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NOS COLLABORATEURS
MM. CHAILLOU DES BARRES, CHALLE, CHEREST, COTTEAU, FLANDIN, PETIT DE VAUSSE, QUANTIN, RAUDOT.
Cest une rare et heureuse fortune pour un livre de pouvoir réunir de tels collaborateurs.
Les importantes et remarquables études historiques écrites par les principaux membres des Sociétés savantes de l'Yonne, et les renseignements fournis par un grand nombre de personnes, donnent à ce livre un intérêt local dont les lecteurs reconnaîtront toute la valeur.
Voici, dans Tordre de leur insertion, la nomenclature des articles importants publiés dans ce même volume :
Introduction générale à la description de l'arrondissement d'Avallon, par M. Raudot
Canton d'Avallon. — Résumé géologique des environs d'Avallon, par M. Gustave Cotteauu
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Résumé de Thistoire d'Avallon, par M. Challe.
Documents et renseignements divers donnés par MM. Bardin, Baudouin, Bodot, Caristie, l'abbé Doit, de Domecy, Gally, Moreau, Ravizy, de Vaulgrenant.
Canton de Guillon. — Notices et documents historiques d'après
MM. l'abbé Breuillard, Petit de Vausse, Montarlot.
Canton de L'Isle-sur-Serein. — Notices et documents historiques, par MM. Breuillard, Lasser ey, Petit de Vausse.
Canton de Quarré-les-Tombes. — Notices et dessins, par M. Baudouin; notices historiques, par MM. l'abbé Baudiau, l'abbé BruUée, Tabbé Henry, les R. P. de la Pierre-qui-Vire ; MM. de Chastellux.
Canton de ^Vézelay. — Notice historique sur l'abbaye de la Madeleine et la ville de Vézelay, par M. A. Cherest. Documents et renseignements divers donnés par MM. l'abbé Couard, le docteur Colon, Flandin, Fosseyeux, Cuiller, Jouin, l'abbé Martin.
A cette liste nous devrions ajouter le nom de divers ecclésiastiques de l'arrondissement d'Avallon, et de même, le nom de plusieurs instituteurs. A l'égard de ceux-ci, nous nous bornerons à signaler notamment MM. Château, de Brosses; Hérardot, de Magny; Olivier, de Châtel-Censoir ; Renaud, de Voutenay ; Thibault, de Saint-André-en- Terre-Plaine.
Nous devons à M. Petit, de Vausse, une notice sur les forêts du département de l'Yonne., et aussi quelques notes biographiques sur plusieurs des notabilités de l'Avallonnais, travail extrait de la bibliothèque de l'auteur, et l'une des plus riches collections de documents historiques du département.
Nous avons personnellement exploré ./tout l'Avallonnais. Nos premières excursions remontent à 1836; elles ont été continuées annuelleg&ent Les villes, les bourgs, les villages, et presque tous les hameaux ont été visités. Chacune des communes composant les cantons de Târ-
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rondissement d'Avallon, est décrite séparément et classée dans son ordre alphabétique et non d'après son importance relative.
Les dessins occupent une place considérable dans ce volume. Selon notre pensée ils doivent, pour l'avenir, en constituer la partie la plus importante eu égard aux édifices disparus depuis longtemps, ou ruinés et même démolis depuis l'époque où nous les avons dessinés. . Indépendamment d'un panorama de la ville d' Avallon , des lithographies représentent les églises d' Avallon, de Vézelay, de Saint-Père et de Montréal ; le couvent de la Pierre-qui-Vire et le château de Chastellux. Une grande carte de l'arrondissement d' Avallon ; une carte de chacun des cantons; un plan d' Avallon et de ses environs ; un plan de la ville ancienne ; un plan de Vézelay ; enfin trois cent trente-un dessins intercalés dans le texte accompagnent les notices descriptives qui, presque toutes, nous sont personnelles. Nous avons toujours indiqué le nom des auteurs dont nous consultions les travaux ou les publications.
Un bulletin bibliographique termine le volume. Les ouvrages sont classés par localités.
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L'AVALLONNAIS
LE SOL
En 1845, la Société géologique de France vint tenir ses assises à Avallon pendant dix jours ; elle parcourut alors toutes les parties de F Avallonnais pays qui est, sous le rapport géologique, un des plus curieux de la France.
L'Avallonnais comprend trois grandes divisions (4) : les Granités, les Lias, les Terrains oolitiques.
Les Granités, d'origine ignée, forment la partie méridionale et dominante de tout l'arrondissement. Leur plus grande altitude au-dessus du niveau de la mer est de 609 mètres au sommet de la montagne de la Pérouse, commune de Quarréles-Tombes. Ces granités renferment plusieurs filons de porphyre ; on y trouve aussi une bande de terrain houillier.
Les Lias qui, à l'est, au nord et à l'ouest entourent ces granités, se subdivisent en trois étages, les grès du lias, le lias et les argiles supraliassiques. L'étage inférieur, qui repose toujours sur le granité, se compose à la base de grès et de roches siliceuses. Ces roches sont aussi désignées sous le nom d'arkoses. — Des argiles et des calcaires fortement hydrauliques forment le passage à l'étage suivant.
(4) Tout ce que nous disons du sol de TAvallonnais est extrait de la Notice sur la carte agronomique et géologique de V arrondissement d*Atxillon, et de l'Hydrologie du département de V Yonne, publiés en 4854, par M. Belgrand, l'illustre et savant ingénieur.
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L'étage moyen du lias se compose d'argiles et de calcaires argileux. La formation se termine par plusieurs bancs d'un calcaire dur, d'un grès presque noir, rempli d'une multitude de fossiles, dont les plus remarquables par leur extrême abondance sont : la gryphée arquée, l'ammonite de Bucland, le plagiostome géant, etc. Cet étage moyen constitue le lias proprement dit.
L'étage supérieur se compose presque uniquement d'argiles dites supraliassiques, formant une masse de 60 à 80 mètres de hauteur, séparée en deux parties presque égales par des bancs de calcaire ferrugineux, au-dessus desquels se trouve la pierre à ciment de Vassy. Les calcaires sont extrêmement riches en fossiles, on y remarque surtout une large coquille, à laquelle on a donné le nom de gryphée cymbium.
Les CALCAmES oolitiques, qui enveloppent les lias à l'est, au nord et à l'ouest, se divisent dans l'arrondissement en deux étages.
L'étage inférieur est formé à sa base de calcaires à entroques. Au-dessus se trouve la terre à foulon se composant de calcaires mous, argileux, formé d'assises minces, alternant avec des argiles maigres, où l'on trouve un nombre prodigieux de pholadomies, de térébratules, etc., enfm, la grande oolite composée, à sa base, d'assises minces de calcaire à cassure esquilleuse et au-dessus des assises également minces d'un calcaire empâtant une quantité innombrable de petits globules sphériques blancs, des colites.
Le groupe moyen des terrains oolitiques se divise en deux sous-groupes : les argiles d'Oxford, le coral-rag.
Les argiles d'Oxford, reposent sur un ou plusieurs bancs minces de silex. Audessus se trouve un calcaire mamo-compacte d'une dureté médiocre, à la base duquel se trouvent beaucoup de fossiles et entre autres une large coquille, la gryphée dilatée. Tout le reste de la formation se compose de calcaires argileux minces, alternant avec des marnes grises très-maigres.
Le coral-rag se compose, à sa base, d'un calcaire très-blanc, fendu, à colites très-fines, et au-dessus d'un calcaire à texture grossière, assez souvent très-dur, presque entièrement composé de polypiers souvent énormes et d'une multitude d'autres fossiles.
L'oolite supérieure n'existe pas dans l'arrondissement d'A vallon (1).
Outre ces terrains de diverses natures dont il vient d'être question, il existe des lambeaux de terrains tertiaires près de Grosmont et sur les plateaux oolitiques entre la Cure et l'Yonne, et des alluvions peu étendues dans les vallées de la Cure, du Cousin et du Serein, en aval de Pierre-Pertuis, Pontaubert et Guillon. Ces alluvions, d'une origine ancienne, se composent, dans la partie supérieure, de blocs roulés de granités ou d'arkoses souvent très-gros ; dans la partie inférieure le volume des galets diminue et ils sont parfois mélangés de graviers calcaires. A une époque qui se perd dans la nuit des siècles, tous ces terrains de lias et de
(4) L'ensemble des granités et des grës du lias forme, dans l'arrondissement, une surface de S6,529 hectares, l'étage moyen et l'étage supérieur du lias occupe une étendue de 23,958 hectares, l'ensemble des terrains ooliti({tte8 s'étend sur 45,045 hectares.
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calcaires ôolitiques étaient couverts par la mer, dont les flots entouraient le massif de nos terrains granitiques. Cette mer s'est retirée au loin par suite, sans doute, de soulèvements qui ont formé nos montagnes secondaires, mais en laissant les vestiges de myriades d'animaux qui avaient vécu dans son sein ou sur ses bords.
Nos mers actuelles ne peuvent même donner une idée de quelques espèces d'êtres étranges, dont nous retrouvons les débris autour de nous. Les plus remarquables de ces animaux étaient d'immenses lézards marins. L'ichtyosaurus, sorte de crocodile énorme, pouvait, d'après sa forme, lutter contre les vagues et habiter les mers profondes, on en trouve de nombreux vestiges à Vassy-lès-Avallon. D'après Cuvier, cet étrange animal avait la mâchoire d'un dauphin, les dents d'un crocodile, la tête et le sternum d'un lézard, les extrémités d'un cétacé.
Le plesiosaurus, autre saurien non moins étrange, avait aussi les extrémités d'un cétacé, mais la tête d'un lézard et un cou long et flexible semblable à un serpent. On a trouvé les ossements de l'un de ces animaux près de Vassy, à Saint- Valentin (4).
Si le géologue a tant de faits curieux à constater dans l'Avallonnais, le savant qui s'occupe d'hydrologie peut y faire aussi plus d'une observation intéressante.
Toutes les eaux qui arrosent l'Avallonnais s'écoulent du midi au nord et se jettent dans l'Yonne, grand afiluent de la Seine, et plus considérable que la Haute- Seine elle-même.
Mais ces quantités d'eau que donnent les différents terrains ne sont pas les mêmes à égalité d'étendue.
Le sous-sol du granité et des grès du lias est imperméable, mais le sol est léger et très-perméable, aussi il existe presque toujours, entre le sol et le sous-sol, une véritable nappe d'eau qui se dessèche dans les grandes chaleurs, mais se renouvelle à la suite de chaque pluie, de là la multitude de petites sources qui suintent dans tous les plis si multipliés de nos terrains granitiques.
D'ailleurs, dans ces terrains de l'Avallonnais, la quantité d'eau qui y tombe annuellement est beaucoup plus considérable que celle qui arrose les terrains moins élevés des autres formations , soit que les masses de bois qui en couvrent une grande partie attirent les nuages, soit que l'élévation plus grande au-dessus de la mer et le refroidissement de l'atmosphère produisent cet efi*et. Un fait certain, c'est que plus le sol du Morvan s'élève en remontant près des sources de la Cure et de l'Yonne, plus il pleut (2).
(4) M. Moreau, professeur de mathématiques à Avallon, et géologue très-distingué, a découvert et conservé une fort belle mâchoire d'icthyosaurus, une tête complète de plesiosaurus, ainsi que la plus grande partie du reste de ses ossements.
(5) D'après les observations faites près du réservoir des Settons, à 42 kilomètres de la source de la Cure, à une altitude de 596 mètres, il tombe annuellement, en moyenne, 4<n 346 d*eau.
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La masse du lias est trop imperméable pour qu'il y existe beaucoup de sources. On en trouve cependant quelques-unes dans les couches de calcaires à gryphées arquées et cymbium.
Mais à la limite des argiles puissantes qui terminent le lias et des calcaires oolitiques qui les couronnent, il existe des magnifiques nappes d'eau qui produisent de très-belles sources, les affleurements de ces nappes d'eau traversent tout l'Avallonnais de l'est à l'ouest. Comme ces sources sont soutenues par une puissante couche d'argile, elles se font jour à toute hauteur au-dessus du fond des vallées.
Les sources sont très-rares dans la grande oolite, parce que les fonds des vallées sont aussi absorbantes que les plateaux, mais toutes les fois qu'il existe des couches marneuses, ou qu'on s'approche de l' oolite moyenne, on trouve au fond des vallées des sources admirables par la limpidité et le volume de leurs eaux.
Le régime de Técoulement des eaux varie avec les différences du sol.
Ainsi, par suite de l'imperméabilité du sous-sol granitique et du bas, sur les deux versants de la Cure et du Cousin, entre leurs sources et Blannay ; du Serein, entre Toutry et L'Isle, le sol est sillonné par de nombreux ruisseaux. A la suite d'une pluie un peu forte, chaque sillon devient un ruisseau, chaque pli de terrain un torrent, et il arrive ainsi dans les vallées un énorme volume d'eau.
Les terrains calcaires ooli tiques très-perméables, au contraire, absorbant sur place les eaux de pluie à mesure qu'elles tombent, beaucoup de vallées secondaires restent sèches même à la suite de grandes pluies. De loin en loin une grosse source surgit près de la rivière principale ou, jaillissant sur un point plus élevé, forme un ruisseau qui quelquefois se perd un peu plus loin dans les profondeurs de la terre.
Les rivières elles-mêmes diminuent toujours de volume en traversant ces terrains ; le Serein se perd même complètement à Tétiage en amont de Grimault.
Ces propriétés différentes du sol qui ont une action si remarquable sur le régime des cours d'eau, ne jouent pas un rôle moins important dans le développement de la végétation.
La fraîcheur des terrains imperméables est éminemment favorable à certaines plantes. Les prairies naturelles, par exemple , peuvent y être cultivées , même sur les coteaux, tandis que dans les terrains perméables elles sont confinées au fond des vallées, et seulement dans la limite des terrains submergés par les crues. Ces derniers terrains peuvent avoir l'aspect aride, même lorsqu'ils sont fertiles ; l'aspect verdoyant des premiers leur, donne un air de richesse, même lorsqu'ils sont médiocrement productifs.
in.
Ces différentes formations géologiques, si curieuses pour le savant, donnent à TAvallonnais une grande variété d'aspects et un charme particulier.
Les lias et les calcaires sont sans doute la partie la moins pittoresque et, cependant, ils ne sont pas dépourvus d'admirables points de vue. Ces roches caver-
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neuses, qui s'élèvent à pic à 50, à 60 mètres de hauteur au-dessus de la Cure, près de Saint-Moré, et de T Yonne, près de Châtel-Censoir, semblent d'immenses remparts bâtis par des géants. Au-dessous des terrains calcaires oolitiques qui couronnent les marnes supraliassiques, une ligne presque continue de sources qui jaillissent à leurs pieds, entretient sur les pentes argileuses de riches prairies et une belle végétation. Au-dessus, le calcaire à entroques figure de vieilles forteresses en ruine. Sur le sommet, il est vrai, le calcaire oolitique, où l'eau disparait dans d'innombrables fissures aussitôt qu'elle est tombée du ciel, présente l'aspect de l'aridité, mais du haut de ces plateaux et sur leurs bords, la vue s'étend au loin sur de magnifiques horizons ; ainsi, lorsqu'on se place près de Montelon, sur Montmarte , sur Gros-Mont , sur la terrasse de Vézelay , l'œil émerveillé se promène dans les belles vallées du Serein, du Cousin, de la Cure, et dans le lointain admire la ligne bleue et ondulée des montagnes du Morvan.
Mais la partie la plus pittoresque de l'Avallonnais se trouve au midi, dans les terrains granitiques.
Les vallons étroits, excessivement contournés, sont presque toujours encaissés et bordés d'une énorme dentelure de caps et de roches qui s'entrecroisent d'une rive à l'autre.
Quelquefois, cependant, les vallons s'élargissent brusquement (4), et on y voit souvent des étangs à eau limpide, miroitant au soleil, qui vous donnent l'illusion d'une grande rivière.
L'humidité, due à l'imperméabilité du sous-sol, aux suintements qu'on remarque partout à la surface du granité, jointe aux matières alcalines provenant de la décomposition des feldspaths, y développe la plus énergique végétation dont la verdure forme un admirable contraste avec le ton brun rouge foncé des roches. Les bruyères, les fougères, les genêts, les digitales pourprées, une immense variété de fleurs, de mousses, de Uchens et d'autres plantes parasites, envahissent promptement les terrains en friches ou en jachères, et les roches elles-mêmes.
Les vallées ont une pente énorme, le torrent qui coule dans chacune d'elles en occupe ordinairement tout le fonds, parfois il est bordé d'une étroite hsière de pré, mais souvent les bois descendent du sommet des coteaux jusqu'au bord de l'eau, et on pourrait se croire dans un pays vierge, habité seulement par des animaux sauvages.
Les principales rivières, la Cure et le Cousin, dominées par des plateaux qui s'élèvent depuis quatre-vingts jusqu'à deux cent quarante mètres au-dessus d'elles et presque à pic, se précipitent souvent en cascades avec un bruit continuel sur les roches qui obstruent leur cours. Avec un verre grossissant on pourrait se croire dans les vallées des Alpes; le Morvan avallonnais, c'est la Suisse en miniature.
Point de contraste plus frappant que le passage des roches dures du granité ou
(4) Dans plus d'un de œs 'bassins, le sol est admirablement disposé pour la construction de grands réservoirs, qui pourraient emmagasiner les eaux des crues, maintenir la tenue des rivières, si faibles à Tétiage, et créer d*admirables irrigations.
jrr l'avallonnais.
du grès aux terrains mous des deux étages supérieurs du lias ; les vallées resserrées et contournées s'élargissent brusquement; leurs pentes abruptes, hérissées de rochers à pic, font place à des plateaux faiblement inclinés, les torrents remplis d'énormes cailloux roulés, encaissés dans des hts profonds, de\iennent des cours d'eau tranquilles dont les rives, légèrement concaves, vont se raccorder par une courbure régulière au pied des coteaux voisins, les bois deviennent rares et sont remplacés par de riches cultures. La fougère, la digitale, le genêt ont complètement disparu ; les sommets des coteaux s'arrondissent et s'éloignent du fond de la vallée, la culture de la vigne s'y développe et les plateaux tourmentés du granité font place à des plaines ondulées.
- Du haut des promenades d'Avallon , des rochers de Pontaubert et de Pierre- Pertuis, que de Mies admirables dans leurs variétés!
Après les géologues qui sont venus chercher, dans les terrains si divers de l'Avallonnais, un fragment considérable de l'histoire des révolutions du globe, les touristes , les peintres de paysages \iennent admirer et reproduire tant de sites si pittoresques et si beaux.
Mais l'Avallonnais n'est pas seulement remarquable par les œuvres de la nature, il l'est aussi par ses souvenirs historiques et ses monuments.
LES HABITANTS DE L'AVALLONNAIS
On a trouvé, depuis quelques années, dans les grottes curieuses situées entre Arcy-sur-Cure et Saint-Moré, des ossements nombreux et accumulés de chevaux, de cerfs, de rennes, de bœufs primitifs, d'hyènes, d'ours des cavernes, d'éléphants, de rhinocéros. Des hommes ont-ils habité notre contrée en même temps que ces grands animaux? Grave question que des vestiges de l'industrie humaine, et même une mâchoire d'homme trouvés près de ces ossements, sembleraient décider. Quoiqu'il en soit , nous ne nous occuperons des hommes de notre contrée qu'à dater des temps historiques.
A l'époque qui précéda la conquête des Gaules par César, tout le pays situé autour et à une grande distance de Bibracte , formait la puissante cité des Éduens, et l'Avallonnais en faisait partie. Nos ancêtres furent certainement au nombre des Ëduens qui défendirent, dans un suprême effort. Alise, si voisine de nous, et où la nationalité gauloise succomba, non sans gloire, sous le génie de César et le courage opiniâtre de ses légions.
Dans les premiers temps de la domination romaine, la Gaule et notre pays en particulier, purent jouir d'une assez grande prospérité. Les vainqueurs ménagèrent des vaincus qui pouvaient être encore redoutables, et la paix régna dans les Gaules, la guerre recula jusqu'aux frontières de la Germanie.
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Auguste développa ou fonda la grande ville qui reçut son nom ; Augustodunum devint la capitale de l'ancien pays des Éduens. De grandes routes partirent de cette ville qui fut ainsi en communication avec toutes les parties des Gaules ; la grande voie d'Autun à Boulogne-sur-Mer, traversait Aballo, cité dans les Itinéraires. Les vestiges de temples payons et de belles villas gallo-romaines qu'on a trouvés aux environs d'Avallon, dans des lieux qui sont aujourd'hui couverts de bois ou inhabités, presque tous nos villages qui portent des noms d'origine celtique ou latine, prouvent que notre pays était alors .très-peuplé.
Mais la centralisation excessive de l'empire, qui finit par détruire toute force et toute initiative individuelles, le despotisme anarchique des Empereurs faits et défaits par les légions, la fiscalité rapace de ces empereurs éphémères qui dévoraient leur règne d'un moment, la corruption effroyable de mœurs qui se répandait de Rome, la capitale immense, sur toutes les parties de l'empire, la dépopulation, suite de la misère publique et de cette corruption, amenèrent la décadence et la ruine de l'empire romain. En vain le Christianisme lutta contre cette pourriture, en vain le Christianisme devint triomphant sous Constantin, il ne put redonner la vie à ce grand corps qui se mourait, et lui-même semblait atteint par ces vices qui en dégradant les âmes donnaient la mort. Les Barbares vinrent se ruer sur le cadavre de l'empire romain , les Burgundes s'emparèrent de l'est des Gaules et y fondèrent un royaume, l'Avallonnais en fit partie et, depuis cette époque jusqu'à la révolution de 1789, il n'a jamais cessé d'être Bourgogne.
D'après les historiens, les Burgundes étaient les plus civilisés des Barbares, ils ne mirent point tout à feu et à sang dans les pays dont ils firent la conquête, ils ne furent point dévastateurs, mais convinrent avec les vaincus de leur laisser les deux tiers des terres et de respecter la liberté des hommes libres ; la fusion s'opéra promptement entre les vainqueurs et les vaincus. Les Burgundes devinrent chrétiens avant les Francs, et sainte Clotilde, nièce du roi des Burgundes, convertit Clovis.
Avallon conserva et peut-être accrut sous les Burgundes l'importance qu'il avait eue sous la domination romaine, en voici les preuves.
Saint Germain, né à Autun en 496, et évêque de Paris au milieu du sixième siècle, vint dans sa jeunesse étudier aux écoles d'Avallon.
Dès le sixième siècle, Avallon devint le chef-lieu d'un pagus, puis d'un comté, qui s'étendaient au-delà même de notre arrondissement actuel (1).
Jusqu'au dixième siècle, nous voyons des comtes d'Avallon, et ce titre n'était attribué, alors, qu'à de hauts fonctionnaires ayant juridiction sur un pays important.
(1 ) Lorsque la religion chrétienne devint dominante, la hiérarchie ecclésiastique fut calquée sur la hiérarchie administrative de l'Empire. Le diocèse d' Autun fut formé de tout le pays dont Augustodunum était la capitale. Dans la suite des temps, les circonscriptions administratives furent changées, mais l'Église conserva les siennes. Jusqu'à la Révolution de 4789, non-seulement Avallon et les paroisses voisines, mais Vézelay et plusieurs paroisses du Nivernais, comme Corbigny et Bazoches faisaient partie du diocèse d' Autun et avaient été de l'archidiaconé d'Avallon, preuve certaine qu elles étaient comprises primitivement dans le pagus Avallensis.
XVI l'avallonnais.
Un atelier monétaire fonctionnait à Avallon et on a retrouvé plusieurs monnaies frappées dans cette ville (4).
Au neuvième siècle, la collégiale d' Avallon, avec ses nombreux chanoines, fut fondée, soit par Girard, comte, d' Avallon, soit par le fameux comte Gérard de Roussillon. Ce dernier fonda, dans le pagus Avallensis, Tabbaye de Vézelay qui, pendant le Moyen- Age, parvint à un si haut degré de renommée et de puissance.
Nous n'avons pas l'intention de faire l'histoire de TAvallonnaûs, nous voulons seulement jeter un coup d'œil d'ensemble sur notre pays.
Après la ruine du premier royaume de Bourgogne envahi par les Francs, en 534, plusieurs princes français furent rois de Bourgogne. Son histoire devient alors très-obscure, et il semble que sous Charlemagne et ses premiers successeurs, la Bourgogne ne fut plus qu'une province du royaume, mais le peuple bourguignon aspirait toujours à conserver sa vie propre ; la guerre de Gérard de Roussillon contre Charles-le-Chauve en est bien la preuve, et l'histoire constate que depuis l'an 877 jusqu'en 4477 la Bourgogne, sauf quelques années de la domination contestée des rois de France, eut toujours des ducs souverains sous une suzeraineté presque nominale de la France et une nationalité vivace. L'Avallonnais fut alors un pays frontière de la France, et les places fortes d' Avallon et de Montréal furent, de ce côté, la sauvegarde de la Bourgogne.
Nous ne parlons pas de Vézelay, ville plus forte encore. . L'abbaye de Vézelay qui, pendant les premiers siècles du Moyen- Age, avait formé une espèce de principauté indépendante, fut absorbée plus tard par la royauté et fit partie du domaine royal, de sorte que Vézelay et les villages qui l'entouraient furent enlevés à la Bourgogne. Mais si les habitants cessèrent légalement d'être Bourguignons, ils conser\^èrent les mœurs et les idées des Bourguignons.
En 4360, les habitants de Vézelay se réunissent aux troupes du duc de Bourgogne pour s'emparer du château de Pierre-Pertuis, tombé au pouvoir des Anglais qui ravageaient tout le pays. Au siècle suivant, les habitants de Vézelay se rallient au duc de Bourgogne Jean-Sans-Peur contre les Armagnacs, et à Philippe-le-Bon contre Charles VII (2). Sous le rapport religieux ils furent, jusqu'en 4789, du diocèse d'Autun comme les habitants du reste de l'Avallonnais.
Par leurs relations continuelles avec ses habitants, par la communauté de mœurs et d'intérêts, les habitants de Vézelay et des villages qui en dépendaient, continuèrent à être moralement de l'Avallonnais.
(4) M. Bardin, professeur au collège d' Avallon, aumismate très-distingué, a, dans son beau médaillier, des monnaies frappées à Avallon sous Charles-le-Ghauve.
. (2) Voyez VÉtude historique sur Vézelay, par M. A. Cherest, notamment les pages 207, 208, 209, 215 du chapitre V, 233 et suivantes, 243 et suivantes du chapitre VI de la seconde partie, et page 612 de l'appendice.
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Que de combats se sont livrés dans TAvallonnais depuis les incursions des Normands terminées en 945 par leur défaite à la bataille de Chalau, jusqu'aux dernières luttes de Charles-le-Téméraire contre Louis XI ! Que de malheurs, de massacres, de dévastations par les guerres entre seigneurs, par les guerres avec les Anglais après la funeste bataille de Poitiers, avec les Français pendant le règne des trois derniers ducs de Bourgogne, avec les grandes compagnies, les routiers, les écorcheurs qui pillaient amis et ennemis ! Et la peste et la famine qui venaient à la suite de ces dévastations décimer les populations !
Mais le courage et Ténergie de nos ancêtres étaient grands ; après les désastres, les fléaux dévastateurs, on les voit lutter, se relever, le pays se repeuple, s'enrichit. Ce n'est plus cette population énervée, inerte, sans vie de la décadence et de la pourriture romaines, le sang plus pur dés Barbares, leur esprit indomptable de liberté et d'indépendance individuelle, l'avaient en quelque sorte régénérée, et ces Bourguignons du Moyen-Age, nobles, bourgeois et paysans nous étonnent par leur constance et leur énergie.
Les hommes d'armes de l'Avallonnais se firent remarquer entre tous.
Lorsque saint Bernard prêcha la croisade à Vézelay, en 4146, en présence du roi de France Louis VII, lorsque l'archevêque de Tyr prêcha une nouvelle croisade à Vézelay, en 4190, en présence de Philippe-Auguste et de Richard-Cœur-de-Lion, bien des seigneurs de l'Avallonnais prirent la croix et partirent pour la Terre- Sainte avec leurs vassaux, et Joinville, dans sa relation de la croisade de saint Louis en Egypte, parle plus d'une fois de Monseigneur Pierre d'Avallon. Dans les siècles suivants, que de guerriers remarquables, dont le plus illustre fut le maréchal de Chastellux !
Mais dans notre pays, au Moyen-Age, le courage militaire ne fut pas tout, et c'est peut-être pour cela qu'il s'éleva si haut; deux grandes forces se dressèrent à côté de l'épée : la foi et la* liberté.
Les collégiales d'Avallon, de Montréal, de Châtel-Gensoir, dont nous admirons encore les églises , les abbayes de Marcilly et de Cure , et surtout la glorieuse abbaye de Vézelay, qui créa cette magnifique basilique, l'orgueil de nos contrées, attestent la puissance de la religion sur les esprits et les âmes.
Les Croisades qui en furent aussi un éclatant témoignage, dissipèrent une partie de l'ignorance des seigneurs et de leurs vassaux qui les suivirent en Orient; elles élargirent leurs idées.
D'un autre côté, un souffle puissant de liberté anima le peuple des villes; dès 1450, les habitants de Vézelay soutinrent une lutte mémorable contre l'abbé, pour maintenir leur droit de commune , et , s'ils succombèrent d'abord , ils obtinrent de l'abbé une charte d'affranchissement avant la fin du xii* siècle, et ils prouvèrent plus d'une fois leur ardent amour de la liberté. En 1214, les habitants d'Avallon obtinrent une charte semblable , confirmée en 1220 par le duc de Bourgogne , Hugues IV , et furent aussi jaloux de leur liberté que les Vézeliens ; en 1228, Anséric de Montréal accorda également une charte pareille aux habitants de Montréal.
Dans le même siècle où furent données ces chartes, un grand exemple de justice
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vint frapper, dans TAvallonnais, le plus puissant seigneur féodal, et apprendre aux grands et aux petits que les droits et rhumanité devaient être respectés. Anséric VU, de Montréal, de cette grande famille, alliée aux ducs de Bourgogne, qui s'était élevée à un si haut degré de renommée et de puissance, voulait reprendre par la force les donations faites par ses ancêtres aux établissements religieux et était devenu le tyran de ses vassaux. Sur Tordre de saint Louis, il fut, en 1255, dépouillé de ses terres par le duc de Bourgogne, et ses descendants s'éteignirent dans l'obscurité.
Les firanchises accordées aux villes de Vézelay, d'Avallon et de Montréal, furent d'un salutaire exemple et servirent même aux serfs des villages ; la plupart obtinrent de leurs seigneurs, non pas le droit de commune, mais au moins leur affranchissèment, la limitation de leurs charges, des ventes de terrains moyennant des rentes fixes, et le droit reconnu de jouir du fruit de leurs travaux et de leurs propriétés.
Bientôt, il n'y eut plus d'esclaves, la coutume de Bourgogne, la grande loi du pays, promulguée en 1459, par Philippe-le-Bon, sur la demande et après l'assentiment des États, déclare qu'il n'y a nuls hommes serfs de corps.
Sous les ducs de la première race, la justice supérieure à celle des seigneurs, commença à faire sentir ses bienfaits, elle se développa sous les ducs de la seconde race, l'influence des hommes de loi balança celle des hommes d'armes, nul seigneur n'aurait pu impunément braver les arrêts de la cour de justice des ducs.
Dès le commencement du quinzième siècle, nous voyons, dans l'AvaUonnais, le bailliage organisé. On a la liste des juges civils et criminels depuis 1429.
L'AvaUonnais jouissait, d'ailleurs, des franchises de la Bourgogne. Dès le commencement du Moyen-Age, la Bourgogne avait une sorte de gouvernement représentatif; ses états, composés des principaux membres du clergé, des gentilshommes ayant fiefs, des députés des \illes, se réunissaient régulièrement, concédaient les subsides au duc, nommaient des élus des trois ordres, qui en faisaient la perception et en surveillaient l'emploi. Les États participaient à la puissance législative. Ces institutions élevaient les caractères, les intelligences et formaient des hommes.
Lorsque la Bourgogne fut réunie à la France et que l'AvaUonnais cessa d'être firontière, notre pays ne perdit point son courage miUtaire et son énergie, les guerres de religion le prouvèrent bien ; nuUe part les Ugueurs, les royalistes, les protestants, ne montrèrent plus de courage, de persévérance et de vigueur. La Bourgogne conserva la plus grande partie de ses franchises et son esprit particulier. Le Parlement et la Chambre des Comptes remplacèrent l'ancienne justice souveraine des ducs et veUlèrent au maintien des droits et des firanchises de la Bourgogne, les États continuèrent leur mission, et s'ils perdirent leur importance poUtique, ils accrurent leurs attributions comme administrateurs de la province ; toutes les fonctions publiques en Bourgogne continuèrent à être remplies par des Bourguignons ; l'intelligence des affaires, l'indépendance de la magistrature et du barreau, le courage militaire, la fierté des caractères, l'honneur dans toutes les classes, continuèrent à former les traits saillants de l'esprit bourguignon. On était bon Français, mais on restait Bourguignon.
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Le goût et la gloire des lettres et des arts vinrent s*unir à la gloire des armes. Dès le seizième siècle et surtout dans les deux siècles suivants, la Bourgogne enfanta une foule d'écrivains remarquables, et Dijon rivalisa avec Paris pour le goût des lettres et des arts. L'Avallonnais ne se montra pas indigne de sa capitale, et produisit bien des hommes de savoir et d'esprit, qui ont fait honneur à notre pays.
Mais c'est surtout par les illustrations militaires que l' Avallonnais se recommandé à notre souvenir (1).
Ce qu'il y a de remarquable, c'est qu'à chaque siècle et dans les moments les plus orageux de notre histoire, apparaissent des hommes de guerre, dont le nom brille d'un vif éclat et dont notre pays revendique le berceau. Au douzième siècle, c'est Anséric de Montréal, grand sénéchal de Bourgogne, mort en Terre-Sainte; au siècle suivant, c'est le fils du duc Hugues IV, Huguenin de Bourgogne, seigneur de Montréal et vicomte d'Avallon. Plus tard, c'est Geoffroy de Chamy, seigneur de Pierre-Pertuis, porte-oriflamme de France, massacré sous les yeux du roi Jean, à la bataille de Poitiers.
Pendant les guerres désastreuses du quatorzième siècle, plusieurs enfants de l'Avallonnais ont rendu célèbre, au loin, le nom du pays qui les avait vu naître : -Claude de Beauvoir, seigneur de Chastellux, reçut le titre de maréchal de France ; Guy de Bar, seigneur de Presles, bailli d'Auxois et capitaine d'Avallon, fut nommé prévôt de Paris; François de Surienne, seigneur de Pisy, mieux connu sous le nom de VArragonais ou de PolyorcètSy fut grand maître de l'artillerie de Philippele-Bon ; plusieurs membres de l'illustre famille de Jaucourt se distinguèrent dans de hautes fonctions.
Pendant les guerres du calvinisme et de la ligue, François de la Magdelaine, marquis de Ragny, maréchal de camp, que Henri IV appelait son fidèle Ragny, (ut l'un des plus zélés défenseurs de la royauté et du catholicisme dans nos pays.
Il était réservé à l'Avallonnais de produire un de ces hommes qui sont la gloire d'un règne et d'une nation : le pauvre gentilhomme Albin Leprestre de Vauban, qui greffait ses arbres et cultivait ses jardins de Saint-Léger-de-Foucheret , ne se doutait assurément pas qu'il allait donner naissance à un maréchal de France, et que le nom de son fils, au lieu de s'effacer avec le temps, serait répété d'âge en âge, et grandirait avec les siècles.
Au nombre de ces figures historiques, nous devons citer un troisième maréchal de France né dans l'Avallonnais, Davout, le premier, peut-être, des lieutenants de Napoléon I«r, et le plus intègre.
(4) J'ai emprunté la page qu'on va lire au curieux ouvrage que M. Ernest Petit vient de publier sur Avallan et V Avallonnais.
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N'est-il pas fort extraordinaire qu'un pays aussi petit que l'Avallonnais ait produit trois maréchaux de France, comment expliquer ce phénomène? C'est, comme nous l'avons déjà dit, que l'Avallonnais était une terre de Bourgogne où il y avait plus de \ie que dans la plupart des autres provinces de la monarchie française, parce qu'il y avait, depuis longtemps, des institutions plus libres et plus généreuses, c'est que l'Avallonnais ayant été, pendant le temps des rois et des ducs de Bourgogne, pays frontière, sans cesse exposé aux invasions et à la guerre, l'esprit guerrier s'était développé au plus haut point dans la population tout entière, cet esprit avait survécu à la réunion à la France.
Dans les guerres gigantesques de la République et de l'Empire, le maréchal bavout ne fut pas le seul général remarquable produit par l'Avallonnais. Il y eut à côté de lui plus d'un homme à qui l'occasion et le temps seuls, peut-être, ont manqué pour obtenir comme lui le bâton de maréchal. Nous avons eu les généraux de division Borne des Fourneaux, Habert, Razout, Gandras, mort à la Bérézina, Badonville, adjudant-général, disgracié avec Moreau, Boudin de Roville, nommé général de brigade, dans la campagne héroïque de 1813, Prévost de Vemois, mort général de division du génie, et déjà colonel à la campagne de Russie.
Comment expliquer ce nombre surprenant de généraux, pour une seule génération et un pays si peu considérable, si l'on ne connaît pas l'état des choses et des esprits avant 1789? C'est toujours le passé qui sert à expliquer le présent et à prévoir l'avenir.
Avant la Révolution, il y avait, dans le pays qui compose aujourd'hui l'arrondissement d'Avallon, un nombre étonnant d'officiers de l'armée. Voici les noms de ces officiers, en retraite ou en activité de service dans les dix années qui précédèrent 1789 ; plus des deux tiers étaient chevaliers de Saint-Louis.
Au premier rang, sans conteste, le marquis de Chastellux, heutenant-général, mort en 1784 ; son fils, le chevalier, puis marquis de Chastellux, maréchal de camp qui avait fait la campagne d'Amérique avec Rochambeau, excellent militaire, homme d'esprit, un peu trop épris des idées sceptiques du siècle, écrivain remarquable, membre de l'Académie française, et son cousin, le comte de Chastellux, l'aîné de la famille, colonel du régiment de Beaujolais et brigadier des armées.
Ensuite, MM. d'Anstrude père et fils, Baillyat de Préchâteau et Baillyat de Broindon, Bardet, Baudenet d'Annoux, Baudenet (Guillaume) et son fils, Baudenet de Vezon, les deux frères Berthier de Grandry, les deux frères de Bien, de Bois de Bonval, Bresse, Borot, Champion d'Annéot, Champion de Montigny, Champion de Saint-André, Colas de Ponty, de Conygham de Moutomble , de Denesvre, ancien lieutenant-colonel d'artillerie, et ses deux neveux, de Denesvre de Domecy et de Denesvre de L'Isle, Destutt d'Assey, les deux frères Destutt de Blannay, Davout, major, et son fils aîné, Davout de Vignes, Louis Davout, le futur maréchal
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de France, Despense de Pomblain, d*Estiennot de Vassy, Gaillard, de Givry, les deux frères de Guesse de Valcourt, les deux frères Guillaume de Sermizelles et leur fils et neveu, Guillemot de la Gravière, Guyot de Montou, Huguet d'Étaules, Laureau, de La Barre, de La Loge, Letors de Larrey, Letors de Valenceau, Minard des Panats, brigadier des armées, les deux frères Monfoy, Morot de Grésigny et son fils, Morot de Lautreville et Morot de Railly, tous les quatre de la famille de ce François Morot, mort brigadier des armées, et que Vauban appelait un des héros du Morvan, Mullot de Villenaut,Pichenot, Préjan, Poussard, Prévost (Simon), et Prévost de Vernois son frère. Tenaille de Vaulabelle, deTheureau deRochefort, Rousseau de Vermot, Turgot, sans compter les officiers qui étaient devenus habitants de notre pays, par des acquisitions, comme M. Lefèvre de Saint-Moré, ou par des mariages, comme MM. Bonnard, frère du chevalier de Bonnard, auteur de poésies si gracieuses, de Contye, Girod de Montrond, de Moncla, de La Roche- Nully, et le comte de Saillans, décoré de la croix de Saint-Louis à trente ans, Tuii des héros de la prise de Cracovie sur les Russes, et de cettemerveilleuse résistance contre toute l'armée de Souvarow, de quinze cents Français accourus au secours de la Pologne, le comte de Saillans, qui périt en 1791, au camp de Jalès, où des Français tentèrent en vain de résister, dans la France même, à la révolution triomphante.
Le pays qui compose aujourd'hui l'arrondissement d'Avallon avait donc un nombre d'officiers vraiment extraordinaire pour sa population ; s'il y en avait eu partout dans la môme proportion, la France en aurait compté plus de quarantecinq mille. Les uns étaient de vieille noblesse, les autres, de noblesse plus ou moins récente, quelques-uns n'étaient pas nobles, mais de familles bourgeoises honorables, tous étaient gens de bonne compagnie, de courage et d'honneur. La plupart étaient revenus ou devaient revenir chez eux après vingt-cinq ans ou trente ans de service, avec le grade de capitaine, la croix de Sain1>Louis, une très-petite pension et une fortune souvent amoindrie au service, mais respectés et honorés de tous. Dans leur carrière, ils n'avaient pas connu cette ambition ardente, cette fièvre d'avancement qui dévore, de nos jours, tant d'officiers, et dévorera peut-être tant de choses. Aux yeux de la population, la richesse avait, sans doute, son prestige, mais l'honneur passait avant l'argent.
Si l'état militaire était au premier rang, il n'était cependant pas tout dans notre pays, l'intelligence avait aussi ses honneurs. L'instruction classique était trèsrépandue, de nombreux élèves recevaient, au collège d'Avallon, les leçons des doctrinaires. Le clergé, et notamment les collégiales de Vézelay, d'Avallon, de Châtel-Censoir, de Montréal, les tribunaux, les professions libérales avaient, dans leur sein, plus d'un membre instruit et spirituel ; l'esprit gaulois ne manquait pas. Beaucoup de personnes lettrées se faisaient remarquer dans notre pays, il en est jusqu'à trois, auteurs de tragédies reçues au Théâtre-Français (1).
Parmi ces vieux officiers dont je viens de citer les noms, plusieurs avaient de
{\) Richerolle, Malot et Legrand.
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Tesprit et du savoir. M. de Domecy , notamment , mon grand-oncle , avait une conversation instructive, variée, charmante, qui a laissé, dans le souvenir de tous ceux qui l'ont connu, des souvenirs ineffaçables. Jusque dans une extrême vieillesse, il vous étonnait par les prodiges de sa mémoire et la grâce de son esprit (4).
Il y avait, dans TAvallonnais, une société polie, bienveillante, un peu frivole, si Ton veut, où plus d'une femme de tête savait régner, gouverner et réprimer toute révolte contre la politesse et les convenances. L'intelligence jouait son rôle plus que le luxe dans cette société, qui n'était pas étrangère au goût et au sentiment des arts ; une association mélophile s'était formée , dont la devise indiquait l'esprit du pays : Societatis vinculum harmonia.
Les mœurs, sous l'influence des idées du dix-huitième siècle, laissaient bien quelque chose à désirer, elles étaient du moins douces, affables, sans morgue dans les premières classes; elles eurent leur influence sur celles de la population entière. Chose remarquable, s'il y eut, dans notre pays, comme partout en France pendant la Révolution, plus d'une folie, personne, du moins, ne fut massacré dans une émeute populaire, personne ne monta sur l'échafaud révolutionnaire, à l'exception des conventionnels régicides Boileau et Bourbotte. Leur mort, qu'on ne peut attribuer à aucun de leurs compatriotes, justifia une fois de plus le mot de Vergniaud : « la Révolution est comme Saturne, elle dévore ses enfants. j>
Lorsque la Révolution éclata, lorsqu'en 4794, on put craindre l'invasion, une fièvre patriotique et guerrière s'empara des esprits ; quelques officiers de l'ancienne armée, comme Louis Davout, qui, avec la tranquillité publique, auraient été destinés à rester toute leur vie dans les grades inférieurs, virent tout à coup s'ouvrir devant eux, en adoptant les principes de la révolution, une carrière sans bornes, ils s'y précipitèrent avec ardeur, et les jeunes gens qui, avant cette révolution, auraient pu difficilement parvenir au grade d'officier, pénétrés de l'idée que l'état militaire était le plus noble de tous les états, aspirèrent avec ardeur à obtenir cette épaulette qu'ils avaient appris à honorer; plusieurs avaient reçu une instruction qui devait servir et justifier leur ambition, et, au milieu de guerres gigantesques, sous l'impulsion puissante des idées de leur première jeunesse, poussés par leur courage et les événements, plus d'un arriva aux premiers rangs.
Hélas 1 ces vaillants hommes, après les joies de la victoire, eurent les douleurs de la défaite ; les triomphes inouïs de la République et de l'Empire furent suivis d'effroyables désastres, les bataillons étrangers foulèrent et désolèrent deux fois le sol de l'Avallonnais, qui, depuis la guerre de Cent ans, depuis cinq siècles, avait été préservé de ce malheur et de cette honte.
Mais la paix délivra la France des armées ennemies.
La génération qui avait vécu dans l'ancienne Bourgogne, et avait vu ensuite ces grands triomphes militaires et ces désastres, a disparu. Sous l'action de la centralisation uniforme de notre nouvelle organisation administrative et politique, les
(4 ) Mon përe , qui fut nommé trois fois député de l'Yonne sous la Restauration , s'était formé à i*école de son oncle et rivalisait avec lui pour l'esprit, l'instruction et le charme infini de la conversation.
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générations nouvelles ont perdu l'ancien esprit bourguignon, qui avait produit tant d'hommes, la grande capitale de la France attire les populations de notre pays et nous envoie ses fonctionnaires, ses idées, ses révolutions.
Un fait heureux vient de montrer, cependant, que les enfants de l'Avallonnais ne veulent pas oublier tout le passé, mais qu'ils savent encore être fiers de ses gloires.
La ville d'Avallon a demandé à élever, sur l'une de ses places publiques, une statue à Yauban, les Conseils municipaux de toutes les communes de l'arrondissement se sont associés à cette bonne pensée. Yauban, ce génie incomparable, ce grand cœur, ce grand citoyen de l'ancienne monarchie, est compris, est honoré dans le pays qui l'a vu naître. La statue de ce vrai patriote, passionné pour le bien public, inspirera, nous l'espérons, de généreuses résolutions, et enfantera des .successeurs à tant d'hommes qui ont illustré l'Avallonnais.
Raudot,
Membre de la Sociélé des Scienees de l'Yaime^ Ancien Représentant.
Une imposante solennité réunissait à Avallon, le 22 septembre 1844, un concours nombreux de citoyens. Il s'agissait d'inaugurer dans la grande salle de l'Hôtel-de- Ville le portrait du roi Louis-Philippe I*', et ceux des trois grandes célébrités militaires de l'arrondissement : le maréchal de Vauban, le maréchal Davout et le lieutenant-général Habert. M. Philippe Dupin, député d' Avallon, a prononcé, à cette occasion, un discours dont nous avons extrait les passages suivants :
Le Maréchal de Vauban. « Qu'il me suffise de vous redire, comme résumé, ce prodigieux état de services que lui a dressé l'histoire, et qui mériterait d'être écrit en lettres d'or dans nos fastes militaires : Vauban a construit trente- trois places ou forteresses nouvelles ; trois cents places ou forteresses anciennes ont été réparées ou augmentées sur ses plans ; if a conduit cinquante-trois sièges, et s'est trouvé à cent quarante combats 1 Ne semble-t-il pas qu'il y ait dans ces travaux herculéens de l'occupation et de la gloire pour dix existences?... Et pourtant ce n'est pas Vauban tout entier I
« Son génie ne se bornait pas aux travaux pratiques delà guerre; il déposa dans de savants écrits la théorie de son art, les règles des fortifications, celles de l'attaque et de la défense des places. Dans d'autres mémoires que la postérité a recueillis, il a traité des plus importantes parties de l'administration militaire, signalé ses défauts, indiqué les remèdes, tracé des plans de réforme.
« Ces écrits, dont plusieurs suffiraient à la gloire d'un économiste ou d'un financier, il les intitulait modestement ses Oisivetés^ pour indiquer qu'elles n'avaient rien enlevé à l'accomplissement de ses devoirs militaires.
« Davout, prince d'Eckmuhl, eut aussi pour berceau votre arrondissement,
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car il naquit à Annoux, où son nom honorablement porté se retrouve encore, et a donné à notre armée des officiers de distinction.
« A quinze ans, DaVout était déjà sous-lieutenant au régiment de Champagnecavalerie. Les principes inaugurés par la Révolution de 1789 firent battre son noble cœur, et quand la liberté menacée appela à son secours les enfants de la France, il partit, comme chef de bataillon du 3« régiment des volontaires de l'Yonne, pour l'armée du Nord, commandée par Dumourier.
« Après avoir pris part à toutes les guerres de l'Empire, Davout mourut à Pari en 1823. Une de nos plus pures renommées, un de nos meilleurs citoyens, le vainqueur de Fleurus, le maréchal Jourdan, blanchi par les fatigues de la guerre et par les années, laissait tomber des paroles simples, graves, émues, sur une tombe qui se fermait.... Celui qui venait d'entrer dans sa dernière demeure, sous les auspices d'un regret général, c'était votre ancien compatriote, Davout, duc d'Auerstaedt, prince d'Eckmùhl et maréchal de France ; c'était celui dont l'image offerte à votre vénération sera religieusement gardée dans cette enceintel
« Habert. Le lieutenant-général baron Habert vous appartient plus intimement encore que le maréchal Davout. Il est né à Avallon même, et c'est à Avallon qu'il fit de bonnes études terminées à seize ans et demi. Enfin , c'est aussi avec le 4« bataillon des volontaires de l'Yonne qu'il prend son patriotique essor.
« Sa vie publique a eu moins d'éclat que celle dont je viens de vous tracer l'esquisse; sa fortune a été moins haute. Toutefois, cette honorable existence, exclusivement militaire, est riche de beaux faits d'armes, féconde en traits de bravoure, d'intelligence stratégique et de dévouement au pays. Le point de départ est la campagne de Belgique, le terme, Waterloo. C'est-à-dire qu'Habert a parcouru dans toute son étendue le cercle de notre grande période guerrière. Toujours debout sous les drapeaux pendant vingt-trois ans, il fit preuve de cette ardeur et de cette inspiration des champs de bataille que vous^ voyez revivre sur une toile, due à la fois au brillant pinceau d'un artiste distingué et à la piété d'un parent, M. Belloc, directeur de l'École de dessin à Paris. — Dans ce tableau, le général est représenté à cheval, dans le feu du commandement, et avec le panache noir qu'il portait toujours les jours de bataille.
« La belle défense de Barcelone couronne dignement cette imposante série de titres militaires, et donne à la dernière partie de sa vie un air d'honorable simihtude avec la position de son compatriote Davout, à la même époque. En effet, tandis que le prince d'Eckmiihl, bloqué dans Hambourg, luttait avec une heureuse constance, Habert était renfermé dans Barcelone, à l'autre bout de l'Europe, assiégé par terre et par mer. Comme le maréchal, il tint jusqu'à la fin des hostilités et ramena honorablement son armée.... Mais, s'il sortit plein de vie de Barcelone, on l'emporta mourant de Waterloo... La période des grandes guerres était terminée, et les hommes qui avaient ajouté de si mémorables pages à notre histoire n'avaient plus qu'à jouir en paix des nobles souvenirs qu'ils laissaient derrière eux. »
LES VOIES ROMAINES
LES ROUTES MODERNES, LES CANAUX ET LES CHEMINS DE FER
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VOIES ROMAINES
Les émigrations et les invasions successives des Gaulois en Italie, témoignent d une grande surabondance de population dans la Gaule, et notamment dans les provinces du Berri, de l'Auvergne, du Sénonais, de T Autunois et du Pays-Chartrain : Bituriges, Arverni, Senones, JEdui^ Carnutes,
On est amené à penser que ces diverses provinces avaient déjà une population considérable Flusieurs siècles avant Tere chrétienne, et dès époque de la fondation de Rome.
Pour les populations primitives de la Gaule, le confluent de deux rivières, une île un peu étendue, une montagne escarpée, offraient un asile sur, ou facile à défendre, aussi bien contre les attaques des peuplades ennemies que contre les atteintes des oétes carnassières, tort à craindre alors à cause du voisinage des forêts.
Nous pouvons confirmer pour la vallée de l'Yonne une observation qui a été faite pour les grandes vallées du Rhin, du Rhône, de la Loire,
de la Seine et de la Saône : c*est que les villes les plus anciennes, et qui sont restées les plus importantes, se sont établies de préférence sur les nves des fleuves ou des grandes rivières, vis-à-vis d'une ou de plusieurs tles.
Parmi les villes antiques les plus rapprochées de notre province, nous citerons, pour la vallée de la Loire : Decize, Decetia, dans une île. Nevers, Cosne, Gien, Orléans, situés vis-à-vis d'une île ou de hauts-fonds de sables. Pour la vallée de la Seine : Troyes, Melun, Paris, établis devant des îles.
La ville antique de Condate, Montereau-sur- Yonne, ou Montereau-fault-Yonne, présente seule pour notre province sénonaise une situation d'ailleurs assez rare, et dont la ville de Lyon offre le glus magnifique exemple : elle est établie au conuent de deux rivières importantes. Le châteaufort de Montereau fut construit vers la fin du x» siècle sur l'emplacement de la cité antique. Voici le plan de ce château dont nous aurons l'occasion de reparler.
Plan du CKâteaa à MONTEÎIEAU
en 1/15 ^^y
No 1. — PLAN DU CHATEAU DE ll01fTEREAU-FAULT-Y0fn<IB. (Bibl. împ.)
VOIES ROMIINES.
Dans notre département, Auieire, Villeneuvesur-YoDne. Sens, Pont-sur-Yonne, sont situés visà-vis d'tles qui divisent l'Yonne; les hauts-fonds de sables de Joigny étaient des iles autrefois. Les
vieux pODts de Cravan, d'Auxerre, de Joigny, de .
Villeneuve-sur-Vonne , de Sens, de Pont-sup- plus remarquable Yonne, s'appuyaient sur des lies. Il en est de la décrirons longuement.
même dans la vallée de l'Armançon, notamment à Tonnerre, h Sainl-Florentin et Brienon. La situatiou de Scmur est extrêmement remanpiable ; Voici le plan d'une partie de cette ville. La situa- ' notre petite ville de Noyers est peut-être '-' "deSemur; nous
Les petites villes de Véielay, de Montréal ; les bourgs de Druyes , Mailly-le-ChSteau , ChSlel- Censoir, peuvent être cités comme localités ~~
coUIn
Signalons enfin la ville d'Avallon comme nous offrant l'un des plus remarquables et des plus pittoresçpies exemples d'une position dominant de grandes et hautes pentes rocheuses escarpées. Avallon, VAbaUone antique, doit être l'un des points les plus anciennement occupés dans la Gaule.
Il est hors de doute que les villes plus ou moins importantes que nous venons de citer et qui pour la plupart sont au moins contemporaines de la fonaation de Borne, furent reliées entre elles par des voies de communication, sortes de grandes et longues clairières ouvertes au milieu des forêts qui devaient recouvrir une notable partie du territoire. Ces vieux chemine alternativement larges, montueux, étroits , tortueux et sans bordures fixes, furent les seules voies de communication que les armées romaines trouvèrent à leur arrivée dans la Gaule,
Vers l'an de Home 476 eut lieu la dernière émigration avant l'époque oii, à leur tour, les
!Mun-BN-AiJX0is. (Bibl. de Semur).
Gaulois subirent l'invasion des Romains. César termina la conquête des Gaules vers l'an de Borne 704 ou cinquante ans avant l'ère chrétienne.
Par leur étendue et leurs richesses les provinces
Sauloises avaient une très-grande importance. Les omaios eurent reconnaître cette importance et voulurent l'augmenter encore en améliorant le.s vieux chemins et en construisant d'immenses voies publiques et d'innombrables édinces dont, aujourd'hui encore , les ruines et les vestiges attestent la grandeur et la beauté.
La domination romaine fut pour notre province une cause de progrès seulement, et nous nous rangeons ï l'opmion des antiquaires et des historiens qui reconnaissent comme preuve irrécusable de la civilisation et de la force collective des différents peuples de la Gaule , l'énergie aue ces peuples montrèrent en défendant, durant longues années, leur territoire.
Nous ne sommes plus au temps où on croyait que les Gaulois, à peine vêtus de peaux de bêles, combattaient les Romains avec des haches en silex ; il suffit de jeter un coup d'œil sur les basreliefs des arcs de triomphe de Borne, pour reconnaître que les soldats gaulois étaient vêtus et armés à peu près aussi bien que les Romains eux-
mêmes. Bien ne nous a semblé plus intéressant et plus instructif que d'étudier dans les monuments antiques de Borne la manière dont les statuaires et les sculpteurs avaient représenté les Gaulois, amenés, comme prisonniers de guerre, dans les murs de la capitale du monde. Ces statues, la plupart de dimensions plus fortes que nature, sont en marbre; elles montrent la beauté et la
force du type gaulais. Les moindres détails des annes, des vêtements et des chaussures sont reproduits par les sculpteurs romains avec un soin et une précision qui ne laissent aucun doute sur l'état d'avancement où se trouvaient déji) les peuples de la Gaule, lorsqu'ils furent soumis, par le sort des armes, aux lois romaines. Les sculptures gallo-romaines donnent aussi de précieui détails.
E LA CITÉ BOHAmB n'AncBme-
Jusqu'i nos jours les villes antiques de Sens et d'Auïerre avaient gardé d'importants vestiges d'édifices datant de l'occupation romaine, notamment leurs murailles d'enceinte et de nombreux débris de sculptures et aussi quelques inscrip-
La muraille d'enceinte de la cité d'Auxerre, ensdobée ou plutôt entourée par un nouveau mur fortifié construit par les comtes d'Auxerre, n'avait plus depuis des siècles d'utilité militaire. Il n'en était pas de même à Sens. Les murs romains étaient encore en 183Q (els qu'ils avaient été b6tis. On remarquait seulement les modifications <{ue la longue période du moyen-âge avait nécessitées. Nous avons pu dessiner dans presque tous ses détails celte imposante construction dont maintenant il ne reste qu'une partie formant le dixième environ de tout ce qui subsista jusqu'en 1S30. Des plans, des dessins nombreux feront connaître mieux qu'une description l'ensemble de la muraille antique dont nous donnons ici un fragment. (Dessin n<< i).
La muraille romaine d'Auxerre devait offrir le même appareil, d'après les quelques mots de description laissés par l'abbé Lebcuf et divers écrivains Auxerrois dont nous aurons à citer les études et les recherches.
D'après l'importance des monuments antique.'^, nous avons du narler d'abord de Sens, puis d'Auxerre. C'est ue la ville d'Avallon, YAbailone ou Àbalto des Itinéraires, que nous avons â dire quelques mots.
A Sens et h Auxerre, les vestiges des construc-
tions datant de l'occupation romaine semblent toutes réunies ou concentrées dans ces deux villes. Il n'en est pas ainsi pour Avallon. C'est dans les contrées boisées qui avoisinent Avallon que l'on a découvert d'assez nombreuses constructions antiques ; Avallon n'a, au contraire, rien conservé ; on n'a gardé nul débris de murailles ou de sculptures.
Sur la montagne de Montmarte, dans les bois de Chasiellux, dans la vallée d'Auxon, dans les communes de Magny et de Sermizelles, etc., on a découvert d'importants débris antiques, notamment la belle mosa'iquc transportée au château de Chastellux.
Avallon gallo-romain n'a donc rien à nous montrer. Il en est de même pour Tonnerre et Joigny qui, d'ailleurs, ne sont pas indiqués dans les Itinéraires antiquer
Joigny, aurait été fondé par Jovinien, général
romain, a-tK)n écrit et répété Ic""' -'""
tion abandonnée maintenant.
gtemps; alléga-
Tonncrre non plus n'est pas nommé dans les iiinéraires, mais sa position sur la grande voie romaine allant de Sens à Alise, et plus encore sa situation aux abords d'une source admirable de force et de limpidité, ont donné lieu de penser que la date de sa fondation devait être fort ancienne.
D'ailleurs la vallée de l'Armançon, l'une des plus fertiles de nos contrées, a dû être habitée dès les temps les plus reculés et les populations ont cherché sans cesse h, s'y maintenir. A cet égard, les recherches historiques pourtant ont été moins fructueuses que les fouilles ou les décou-
vertes faites à la suit* des grands travaux de ter- Par une singularité digne d'être signalée, on ne Tassement nécessités par l'ètablissemeol du canal trouve plus traces d'édifices à Avrolles qui est de Bourgogne el les immenses déblais des chemins désigné par les Itinéraires, tandis qu'à Vertaut, de fer. dont il n'est fait nulle mention dans les mêmes
documents, on a mis k découvert des édifices qui ont eu beaucoup d'importance.
La m&me sijigularilé existe à propos de la station antique de Clanum, indiquée dans l'Itinéraire d'Anlooin et dont l'emplacement est resté jusqu'ici ignoré, quoique devant être sur la voie romaine allant de Sens à Troyes : Augttstobona. Disons aussi quelques mots du fameux Vellau- Dodunum. A (5 kilomètres de Sens, aux abords de la grande voie romaine allant k Orléans, on voit h peine aujourd'hui les vestiges d'une ville qui s'est anéantie peu k peu, à une époque loconnue, et par un concours de circonstances dont il n'est fait nulle mention dans nos annales historiques. Comment expliquer cette disparition, (jui est assez complète pour que l'emplacement ait été absolument oublié et perdu, même pour les auti-
r aires, jusqu'au moment où l'un de ceux-ci, P. Joilois, ingénieur, remarqua des débris de constructions qui attirèrent son attention. Il explora ce terrain , couvert de moissons, et il décou- , vrit que de temps immémorial, les habitants des
villages voisins venaient dans cette localité chercher des pierrespresquetouleslaillées, et quebien souvent ils trouvaient des médailles, des monnaies et des objets d'art. Le zélé et savant archéologue Rt faire des fouilles qu'il dirigea. Ses recherches ne furent point infructueuses, et il consigna, dans un livre plein d'intérêt pour l'histoire de la province de l'Orléanais, le résultat de ses travaux. L'auteur s'attache à démontrer que ces ruines, qui sont situées h 4W mètres du villsj^e de Sceaui et qui occupent un emplacement d'une étendue considérable, doivent être celles de la cité de Vellaunodunum, que Jules César assiégea lorsqu'il partit de Sens pour se rendre k Boui^es.
Les Commentaires de César sont précis k regard de ce siège de Vellaunodunum, et cependant la véritable situation de cette ville était restée incertaine malgré les nombreuses dissertations qui furent publiées ï ce sujet.
La découverte récente de constructions imporportantes d'origine romaine, au village de Triguères (Loiret), situé sur la voie antique de Sens a Bourges par Gien, est venue diviser la question qui semble maintenant résolue en faveur de Triguères : Vellaunodunum. (Voir la description du canton de Chahiy).
N* *■ — IfUBS lOMAinS DE BEKS-
Les intéressantes études de MM. Joilois, Le Haistrc, Dormois et Lambert ont jeté une vive lumière sur l'histoire et la géographie du pays Tonnerrois. A cette contrée se rattachent en partie deux localités antiques importantes. Nous voulons parler d' Avrolles, r£6uroori^a des Itinéraires antiques, cl de Vertaut, Vertilium, désigné d'abord sous la dénomination de Landunum.
• Tout chemin part de Rome • disent les Italiens. I Tout chemin mène k Rome > disent les Français. Co vieux dicton populaire doit remouler
i'osqu'au temps de la conauête des Gaules par les tomains, constructeurs aes immenses voies publiques qui, partant toutes de Rome, traversèrent l'Europe entière, et dont nous admirons encore dans notre département de nombreux vestiges.
Ces voies antiques devaient être, durant le moyen 9ge , les seuls grands chemins traversant nos provinces de France. Leur magnifique réseau
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{)ennit à saint Bernard de pouvoir indiquer, comme ieu général de réunion, Vézelay, petite cité oui n^avait nulle importance politique ou commerciale, et dont la seule illustration était de posséder une abbaye considérable. Mais la facilité d'y arriver dans toutes les directions possibles dut motiver le choix que fit saint Bernard pour la tenue du célèbre « parlement » oii devait être décidé le départ pour la seconde croisade.
La stabilité des principaux centres de population a été la première cause de destruction des voies romaines. Les communications n'ayant pas cessé d'être actives, on dut, à diverses époques, renouveler l'empierrement des grands chemins; sur le tracé ancien on construisit même des chaussées toutes nouvelles. Presque partout le tracé antique a été dénaturé soit par les empiétements continuels des champs riverains, soit par l'enlèvement des matériaux, ou leur enfouissement sous des couches de terre d'une épaisseur souvent de plus d'un mètre et dont la culture s'est emparée. D autres fois, le remblai de la chaussée est resté assez élevé pour que le tracé soit presque entier et serve toujours de chemin public.
Le département de l'Yonne est traversé par de grandes routes antiques et plusieurs anciens chemins de moindre importance. Ces différentes voies se prolongent dans les départements limitrophes : la Nièvre, la Côte-d'Or, le Loiret, l'Aube, Seineet-Marne, et elles conservent presque partout sur les hauteurs leur caractère primitif. On les a désignées généralement sous les noms de chemins Haussés, Perrés, Ferrés, Verts, de César et de Brunehault.
Dans les portions de ces chemins établies sur la ligne de faite des collines, on retrouve presque invariablement la chaussée élevée de quatre à six pieds au-dessus du sol. La raison en est trèssimple et s'explique par la nature même de notre climat. A l'époque de l'occupation romaine dans la Gaule, on traversait d'immenses espaces de terrains incultes et sans traces d'habitations. C'étaient de véritables petits déserts couverts de broussailles au milieu desquelles se cachaient quelques huttes de bergers. Dans le Centre, le Nord et l'Est de la France actuelle, les Romains durent construire leurs chaussées d'une manière toute spéciale au pays, et par cela même trèsdifférente de celle employée dans les provinces méridionales. C'est qu'en effet, durant ime partie de la saison d'hiver, la neige recouvre d'une couche souvent assez épaisse de vastes étendues de territoire. Dès lors on dut songer, dans les parties désertes, à faire reconnaître facilement aux voyageurs le tracé de la route, et cela d'une manière permanente. On ne trouva rien de mieux que de construire en remblai les endroits les plus exposés à être recouverts par la neige. Remarquons qu'aujourd'hui tous les chemins, et même nos petites routes tracées à fleur de terre et bornées seulement d'un étroit fossé, disparaissent complètement sous une couche de neige de médiocre épaisseur. Là où les gens du pays ont de la peine à ne pas s'égarer, les étrangers sont tout-è-fait arrêtés. Ce grave inconvénient n'existe
pas avec les chaussées fortement en remblai, et par la neige, aussi bien que dans la saison des pluies, elles sont praticables.
Voilà réellement la seule raison de l'élévation des voies antiques sur les grands plateaux ondulés de l'Auxerrois et du Tonnerrois.
Remarquons enfin que, dans les montagnes de la Suisse, des Pyrénées et même de l'Auvergne, on est obligé d'indiquer par de longues perches
Placées debout le long des routes la ligne que on doit suivre en temps de neige .
Indépendamment du document géographique qu'on est convenu d'appeler V Itinéraire d Anto^ nin, on possède une carte remontant à une haute ancienneté et connue sous le nom de Table Théo^ dosienne. Conrad Peutinger, savant célèbre, né à Augsbourg en 1465, fit connaître cette carte dont l'origine est restée indécise. Elle représente les routes itinéraires des armées romaines dans l'empire d'Occident. L'original, longtemps ignoré, fut aéposé à la bibliothèque de Vienne.
Pour bien faire comprendre les dispositions graphiques de cette carte, nous en publions un fragment fac-similé. (Dessin n® 5).
Voici les noms anciens indiqués par cette précieuse table, pour la contrée que nous habitons , ainsi que les dénominations modernes qu'on leur a substituées selon l'opinion la plus générale.
LUTECI.
MECLETO.
CONDATE.
RIOBE.
CALAGUM.
AUGUSTOBONA.
EBUROBRIGA.
ABALLO.
AUTESSIODURO.
BANDRITUM.
AGETINCUM.
AQUIS-SEGESTE.
A VALLON
AUXBRRB.
Bassou.
Sbns.
Chbnbtièrb.
Feiw» (?).
BONKÉB.
Orléans.
GiBN (?)
Chalons-sur-Saônb Bourges.
Nbybrs.
Bourbon-Langt.
SAINT-HONORi.
MONT'BbOYR AT BRI A RE (?)
pontoisb.
Sbnlis.
Mbaux.
Mestrbs.
Enfin, Clanum, que l'on place à Villeneuver Archevêque ou plutôt à Vulaines, petit village du département de l'Aube.
A l aide des cartes anciennes et des traditions locales, on peut assez facilement reconstituer le réseau formé par les nombreuses voies qui traversaient la contrée limitée par la Haute-Seine et la Loire.
Cette étude a été faite, il y a plusieurs années,
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par un savant ingénieur, P. JoUois, dans un ouvrage plein de recherches curieuses et d'un haut intérêt pour le département du Loiret spécialement. L'auteur décrit avec soin deux voies antiques qui traversent le Gàtinais pour aboutir à Sens. Le géographe Pasiunot a publié sur d'autres chaussées de précieux renseignements. D'AnviUe, l'abbé Courtépée, l'abbé Lebeuf, Grivaud de la Vincelle, de Caylus, l'abbé Bellev, les Almanachs de Sens et les Annuaires de l'îonne, les Bulletins des Sociétés scientifiques d'Auxerre, de Sens, d'Avallon, etc. , ont donné de nombreuses descriptions de l'itinéraire des voies romaines qui passaient à Sens ou à Auxerre.
MM. Tarbé, Chardon, Leblanc, Quantin,Beaudoin, Le Maistre, Camille Dormois, £. Lambert, Petit (du Loiret), ont publié d'intéressantes dissertations.
Ces diverses recherches historiques et descriptives, assez souvent contradictoires, ont servi de point de départ à une étude toute nouvelle, c'està-dire à des recherches manuelles sur le sol luimême, et dont l'idée, essentiellement pratique, ne fut pas pressentie par les antiquaires du siècle dernier.
Ce travail manuel est dû entièrement, dans le département de l'Yonne, à l'initiative de M. Quantin, qui fut secondé avec empressement et une très-grande sagacité par MM. les agents du service vicinal. Ceux-ci, guidés nar un programme raisonné, firent faire des fouilles de distance en distance qui mirent à découvert l'empierrement des voies antiques le long de tout leur parcours dans le département. Des dessins^ des plans, des profils furent relevés avec soin et une grande exactitude. C'est un très-remarquable travail qui désormais devra servir de base aux recherches nouvelles relatives à nos antiquités romaines.
Quelques points seulement sont restés incertains; mais ces lacunes peu importantes n'enlèvent rien à la valeur du travail que nous signalons.
Le résume suivant est destiné à faire connaître l'ensemble du réseau des voies antiques qui traversent le département de l'Yonne et dont l'indication incomplète se trouve dans l'Itinéraire d'Antonin et la Table de Peutinger.
Indépendamment de la carte générale des voies romaines que nous plaçons ici, on trouvera dans les cartes cantonales une indication plus précise du tracé de ces mêmes voies qui, d'ailleurs, seront l'objet d'une note spéciale dans la description de chaque canton.
Nous donnons ici, comme complément de la Table Théodosienne, un tracé, à peu près aussi barbare, des voies antiques avoisinant ou traversant notre département. (Dessin n® 6).
ITINERAIRE D'ANTONIN
AVGVSTODVNVM,
SIDOLOVCVM, M. P. XXVII. Letgasiviu.
ABALLONE, M. P. XXIIH. Lbvgas xvi.
AVTËSIODORVM, M. P. XXXIII Lbtgas ixii.
EBUROBRIGA, M. P.XVIII. Lbygas xii.
TRIGASIS, M. P. XXXIII.Lbygas xxii.
La tahle de Peutinger donne à peu de chose près les mêmes distances avec quelques variantes dans l'orthographe des noms.
table db peutinger.
La station la plus rapprochée des limites du département de l'Yonne est Saulieu, petite ville 011 naquit le zélé et savant Gourtépée. La voie romaine est parfaitement bien indiquée dans la la carte du Dépôt de la Guerre, et à peu près dans les cartes anciennes de la Bourgogne.
Nous ne pouvons mieux faire que de signaler la description écrite par le savant Pasumot, en 4764. A cette époque, la voie romaine était infiniment mieux conservée qu'elle ne l'est de nos jours, et c'est d'après les indications de Pasumot oue nous avons suivi le vieux chemin, entre A vallon et Auxerre. La description est parfaitement exacte et s'accorde avec le trac^ indiqué sur la Carte de France, feuilles n<» 96, 97 et 4 1 1 . La description de Pasumot fut insérée dans les • Mémoires Géographiques » réunis par M. Grivaud de la Vincelle, et publiés à Paris en 4840.
II. — grande voie romaine d*autun a tours
La Table de Peutinger indique, seule, une voie antique allant d'Autun à Tours par Sens. Cet itinéraire peut sembler bien extraordinaire, par suite de l'angle aigu que présente le tracé entre Auxerre, Sens et AqmsnSegeste, et enfin Orléans.
Voici la mention ae cette chaussée telle qu*elle est indiquée par Peutinger :
AVGVSTODVNVM,
Autun.
SIDOLOGO,
xvm.
Saulieu.
ABALLO,
Atallon.
AVTESSIODVBO,
Auxerre.
BANDRITVH,
Bassou (?)
AGETINGVM,
Sens.
AQVIS-SEGESTE,
GHBNBTifeRB
FINES
Feins (?)
GBNABO,
Orléans.
CiESARODVRO,
Tours.
AV6VST0B0NA,
Trotbs.
LVTICIA,
EBVROBRIGA,
Ayrollbs.
MEGLETO,
AVTESSIODVRO,
Auxerre,
GONDATE,
ABALLO,
Atallon.
AGENDIGVM,
SIDOLOGO,
xvni.
Saulieu.
GLANVM,
AVGVSTODVNVM,
Autun.
AVGVSTOBOI
On voit que cette voie empruntejusqu' à Auxerre la grande voie d' Agrippa. On trouve dans les Mémoires Géographiques de Pasumot la description très-détaiilée de la portion de route comprise entre Auxerre et èens. Cette description est accompagnée d'une excellente carte dressée en 4765. Voir aussi la carte du Dépôt de la Guerre, feuilles 84 et 96.
On a bien longuement discuté sur la position de Bandritum, que Peutinger indique entre Auxerre et Sens. Le géographe Pasumot croit reconnaître cette station au village de Bassou; d'autres auteurs, l'abbé Lebeuf, et MM. Leblanc, Chardon, JoUois et Tarbé, Almànachs de Sens de 4802 et 4823, la reportent jusqu'à Joigny.
M. P- XV. MONTEREAU
M. p. XIII. Sens.
M. P. XVII. VULAINES (?)
VOIES ROMtlNES.
Un trës^ncien chemin, réparé tout récemment, indiquait, d'une manière probable, l'itinéraire de la voie antioue. Ce chemin, en quittant Montereau, c'est-à-dire la partie de la cité enclavée entre l'Yonne et la Seine, passait successivement à Barbey, Misy, Vinneuf, Gourion, Serbonnes, Michery, Gisy, Èvry, Guy et Saint-Denis, et aboutissait, après avoir longé à l'ouest les fossés de l'ancienne abbaye de Sainte-Colombe, à la porte de Saint-Didier, a Sens.
Les nombreux villages que nous venons de nommer, et dont plusieurs sont considérables, furent établis le long d'une voie fort ancienne, et la preuve se trouverait dans la direction constante de la rue principale de la plupart de ces villages. Nous pensons même que cette direction du vieux chemin n'a été altérée au centre d'un ou deux villages que par suite de l'abandon de cette communication, qui fut remplacée par une grande route établie du côté opposé de la vallée, entre Pontrsur-Yonne et Montereau , en passant par Villeneuve -la-Guyard , localité sans importance et fondée seulement vers le xii« siècle. Cependant plusieurs archéologues, et entre autres M. Emmanuel Paty, dans sa « Description des Antiquités du département de Seineet-Marne, » pensent que la voie antique suivait le tracé de la grande route nouvelle. Des recherches plus approfondies ont pu éclairer la question, car des vestiges nombreux d'une large chaussée antique ont été reconnus sur la rive gauche de l'Yonne et dans la vallée de la Vanne. (Voir la description de l'arrondissement de Sens).
IV. — VOIE ROMAINE DE SENS A GIEN
L'ancien chemin de Sens à Orléans par Gourtenay et Montargis semble avoir suivi le tracé d'une voie romaine et peut-être même gauloise, allant de Sens à Gien, par Vellaunodunum qu'on croit reconnaître aujourd'hui dans les ruines romaines de Triguères (Loiret). Cette voie, en Suittant la ville de Sens, suivait jusqu'au village e Paron ime autre chaussée antique conduisant à Auxerre et dont nous venons de parler.
Toutefois, il semblerait probable qu'une rectification de cette voie l'aurait fait traverser l'Yonne au ^é de Salcy et que de là elle gagnait le tracé ancien après avoir dépassé le village de Gron. Nous avons indiqué ce tracé par une ligne ponctuée dans notre carte. (Voir la description de l'arrondissement de Sens).
Dans le département du Loiret, on trouve cette voie, non point se dirigeant vers Montargis, mais dans une position portée plus au sud^ entre les hameaux de Brinvillers et des Brenois.
Le tracé antique, oue l'on ne reconnaît qu'à sa rectitude, et sur une longueur de cinq kilomètres, 86 dirige sur le village de Triguères, situé dans la vallée de l'Ouanne, et traversé par la route de Joieny à Château-Renard, à quatre kilomètres seulement de cette dernière ville.
La Carte du Dépôt de la Guerre, feuille 96, indique parfaitement cette portion, restée presque ignorée, de la chaussée se rapprochant de Montbouy et Chenevière, et s'éloignant beaucoup de
Ferrières-en-Gàtinais et des Escharlis, loc-alités possédant des eaux thermales que l'on croyait désignées l'une ou l'autre par l'Itinéraire de Peutinser, sous le nom Aquis-Segeste.
A cet égard, on a longuement discuté sans avoir pu éclairer la question d'une manière réellement satisfaisante. Hâtons-nous d'ajouter cependant que le savant ingénieur Jollois a, pour sa part, fait admettre en faveur des ruines romaines que l'on remarque à Craon, Montbouy et Chenevière, localités qui se touchent, une forte présomption pour y reconnaître V Aquis-Segeste. La station thermale d' Aquis-Segeste étant placée hors des limites de notre département, nous n'avons pas à en discuter la position.
Un intérêt tout particulier se rattache à ce vieux chemin, l'un des plus anciens de la Gaule, car il n'est pas douteux que c'est là le chemin primitif, la communication première et la plus directe qui fut établie entre Sens et Bourges {Avaricum)t par Gien (Genabum), avant l'occupation romaine. La chaussée gauloise est tortueuse, tandis que la grande chaussée romaine allant à Orléans (Aureïianum), se fait remarquer encore par de longs et magnifiques alignements : entre 1 itinéraire des deux voies, la différence que nous indiquons est frappante.
Nous devons mentionner ici un travail fort remarquable publié par M. Petit, de Château- Renara, et duquel il résulterait, d'après les vestiges nombreux de constructions antiques récemment mises à découvert, qu'une ville assez considérable occupait l'emplacement du village de Triguères, localité où M. Petit place Vellaunodunum, opinion qu'on trouve énoncée d'une manière péremptoire dans VHistoire de Jules César, par l'empereur Napoléon liï.
V. — - VOIE ROHAINE DE SENS A ORLÉANS
C'est la plus connue et la mieux conservée de toutes celles qui aboutissent à Sens. Elle a été décrite par tous les géographes et figurée sur leurs cartes. Les feuilles 80 et 84 de la Carte du Dépdt de la Guerre l'indiquent parfaitement; et M. Jollois, dans ses Antiquités du Loiret l'a dessinée minutieusement, en décrivant les vestiges de constructions antiques situées à 2,400 mètres du village de Sceaux (Loiret), et qu'il a. présumé devoir être celles de Vellaunodunum.
Les grands alignements de cette voie, qui peut être comparée aux voies romaines du département de la Marne, indiquent un tracé complètement neuf, dirigé avec assurance de Sens sur Orléans, et non pas une rectification plus ou moins complète du chemin qui, avant 1 occupation romaine» devait établir une communication entre ces deux villes.
Une controverse très-animée s'est depuis longtemps établie à l'égard de la véritable situation du Cenabo ou Genabo antique. Nous pensons que deux villes portant un nom à peu près identique, situées à peu de distance l'une de l'autre, sur la même rive de la Loire, et occupant la position actuelle de Gien et d'Orléans, auront été souvent
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prises Tune pour l'autre par les géographes au- VIII. — voie ROHikiNE de sens a langres. cieus.
AGENDICUM, Sens
VI. — VOIE romaine de sens a alise. ANDEMANTVNVM, Langées
AGENDIGYM, ALESIA,
Sens.
Alise.
Les géographes modernes ont signalé une voie antique allant de Sens à Alise, cite célèbre dont les communications avec Sens devaient remonter à la plus haute anti(]uité.
Cependant les Itméraires d*Antonin et de Peutinger n* indigent pas cette voie, mais seulement une station mtermédiaire fort importante, située sur la grande voie d' Agrippa entre Auxerre et Troyes et nonmiée, ainsi que nous l'avons vu déjà, Eburobriga,
Les cartes géographiques dressées durant le dix-huitième siècle indiquaient, d'après des vestiges bien caractérisés, le tracé de cette chaussée qui, dans le Tonnerrois, se montre sur une longue étendue. Les Caries du Dépôt de la Guerre la signalent avec exactitude, feuilles 97 et 1 4 1 . Elle a été dessinée et décrite avec soin par l'ingénieur Jollois et très-récemment par MM. Le^laistre, C. Dormois, Quantin et Lambert.
(Voir la description de l'arrondissement de Tonnerre).
VIL —voie romaine de sens a mbaux.
TABLE DE PBUTIN6ER
AGETINCYM, HIOBE,
Sens.
Obbi.
Voici l'itinéraire de cette voie, connue, dans tout son parcours, sous le nom de Chemin-Perré : via petra.
En sortant de Sens, elle traversait un faubourg considérable autrefois, aujourd'hui le faubourg Saint-Antoine, puis se dirigeait en ligne droite vers le nord, au milieu de la plaine où s élevèrent» à une époque déjà reculée, de nombreux villages, la léproserie de Popelain, et le château de Noslon.
La carte de France, dressée par les officiers d'Ëtat-maior, fait connaître d'une manière parfaite le tracé de cette voie antique dans les feuilles no 81 pour Sens, et 66 pour Coulommiers. Les nombreuses cartes faites au dix-huitième siècle n'indiauent pas cette belle voie avec exactitude ; déjà elle n'était plus considérée que comme chemin de traverse. Cependant les villageois savent encore, par tradition , que c'est une chaussée antique : « C'est le Perré, une route des Romains qui traversait toute la France. »
M. Emmanuel Paty donne la description de cette même voie, pour la partie comprise dans le département de Seine-et-Marne, et semble adopter l'opinion de divers savants qui pensent que cette chaussée faisait partie de la grande voie d Agrippa, dont nous avons parlé déjà.
(Voir la description de l'arrondissement de Sens).
Cette voie n'existe plus que dans une petite partie de son parcours, entre Tanlay et Gland. En ouittant Sens, elle suivait la voie conduisant à Alise et s'en séparait à 5 kilomètres de Tonnerre, pour traverser l'Armançon, à peu de distance de Tanlay , au Gué-des-Pierres , localité près de laquelle on a découvert les ruines d'une villa -, elle se continue en servant de limites aux territoires d'Argentenay, d'Ancy-le-Franc , de Pimelles, de Gland et de Cnizy.
Cette partie du chemin, connue sous le nom de < Route de César, > est parfaitement indiquée par la Carte du Dépôt de la Guerre, feuille 97. Audelà de Gland et Paisson, on en suit la trace au milieu des bois sur la montagne que traverse la route nouvelle d' Auxerre à Chaùmont par Laisnes et Châtillon. La voie antique disparait sous 1 empierrement nouveau, mais on la retrouve près du village de Cérilly (Côte-d'Or), se dirigeant vers Chaùmont, en laissant Châtillon-sur-Seine à quelque distance à droite. (Voir les cartes du duché de Rourgogne).
On sait que la ville antique de Vertilium, dans laquelle des fouilles récentes ont fait découvrir des rumes d'une très-grande importance, est située dans la contrée que traverse la voie antique dont nous avons indiqué l'itinéraire. Une voie romaine y conduisait ; elle a été décrite avec beaucoup de soin par M . Eugène Lambert.
(Voir la description de l'arrondissement de Tonnerre).
IX. — voie romaine d' auxerre a mbsvres
AVTESSIODVRO»
MASSAVA.
Auxerre.
Mesvrbs-sur-Loire.
Cette voie que l'on retrouve encore dans une notable partie de son parcours, a été souvent et soigneusement étudiée et décrite. Nous nous bornerons à indiquer l'itinéraire de cette chaussée parfaitement figurée dans la Carte du Dépôt de la Guerre, feuille 110, et aussi dans toutes les anciennes cartes , mais seulement comme grand chemin d' Auxerre à Nevers, par Entrains et Mesvres, localité antique indiquée dans la table de Peutinger, située sur la rive droite de la Loire et traversée par \me grande voie romaine allant d'Autun à Orléans.
En quittant Auxerre, cette route suivait la rue principale du faubourg de Saint-Amatre pour s'avancer vers le village d'Ouanne, en tenant la ligne de faite de hautes collines où se trouve encore un grand chemin conduisant par les hameaux de Trémilly. Serin, les Huilliers et Avigneau à Ouanne. Mais la voie antique n'est réellement bien caractérisée qu'à compter d'Ouanne, d'où elle se dirige en ligne directe vers Entrains, par Sougères, Ta Montagne-aux- Alouettes et le Moulin-des-Rarres, près duquel elle passe avant de traverser la limite
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des départements de IToane et de la Niërre.
Pa>-aoiot, qui a étudié cette chaussée en 1765, dit qu'elle était pavée dans une étendue considérable avec des madrépores pétrifiés, que l'on trouve en effet en grande quantité dans La contrée. Il a donné aussi le plan de la route antique dans une petite cartp dressée à propos de la sanglante et fameuse bataille de Fontenoy.(Voirla description de l'arrondi«sement d'Auxerre}.
N* 7. — IHSGUnOH DO VCSfiSS D*A€TrH.
AVTESSIOOVRO "I SIDVO ABMR^
AVTESSIOOVRO ill INTARANVM ABMRXX AVTESSIODVRO
SIC ODOVNA INTARA re IXX |NTAR^
X, — VOIE ROMAINE D*AUXERR£ A MONTBARD
C'est une voie de peu d'importance et dont il ne reste pas de vestiges bien caractérisés. Un ancien chemin remplacé nouvellement par une route de grande communication indique probablement le tracé romain. D'Auxerre, la voie suivait une ligne directe jusqu'au delà du village de Nangis qu'elle laissait à quelques pas à droite, puis s'avançait en ligne à peu près directe vers Courgis et Préhy, easuite vers Lichères, Ai^emont et Novers, en suivant le faite des plateaux aussi longtemps que possible. Depuis la petite ville de Noyers, la voie passait à Sency, Pasilly et Sanvigne, où M. Le Maistre croit retrouver l'empierrement ancien, puis à Etivey, Aisy et enfin Rougemont, où elle rejoint la chaussée romaine de Sens à Alise.
La route que nous venons de décrire sommairement est tracée dans les vieilles cartes, mais sans indication d'origine. On pourrait penser qu'elle ne fut jamais qu une voie secondaire et que si elle ne s'est pas complètement effacée, c'est qu'elle établissait une communication assez facile entre Auxerre et Dijon, par Noyers et Montbard. Nous pensons qu' Auxerre et Dijon sont les points extrêmes de cette route, et non pas Auxerre et Alise comme le pensent plusieurs archéologues. Probablement Alise n'existait plus lorsque l'on construisit ce chemin, qui ne daterait, selon nous, que du moyen âge. Dijon, comme capitale de la Bourgogne," était un centre vers lequel convergeaient une foule de grands chemins établis durant la période du moyen âge et conservés jusqu'à nos temps actuels, ^ns était également un centre fort important vers lequel aboutissaient plusieurs anciens chemins désignés dans les vieux titres sous le nom de Grands-Chemins, dont nous aurons l'occasion de reparler.
ROUTES MODERNES
On sait que c'est sous le règne de Louis XIII
2ue fut organisée l'administration des Ponts et haussées. On procéda successivement à la délimitation et au redressement des anciens chemins du moven âge. On adoucit les pentes trop rapides, on établit des ponts pour le passage des rivières, traversées jusqu'alors à gué ou en bac. On pava le centre de la chaussée, aux abords des villes, et on planta, le long de chaque nouvelle route, des arbres nombreux, destinés à garantir les voyageurs de la pluie et des ardeurs du soleil. Enfin, on réédifia les grands ponts qui, durant le moyen âge, avaient été ruinés, moins par les inondations qu'à la suite des guerres. Ces immenses travaux furent, pour la plupart, à la charge des provinces que les grandes routes traversaient. De nombreuses lacunes dans l'empierrement des chaussées ne permettaient pas encore de se servir des carrosses ou voitures de luxe. Aussi, voyons-nous les plus riches seigneurs des temps de Louis XIV et Louis XV se rendre à cheval, de nos provinces les plus éloignées, à la cour de Versailles. Les dames voyageaient en Utiëre, sorte de grand coffre suspendu sur un brancard porté par deux chevaux ou deux mulets placés , l'un devant, l'autre derrière. On traversait ainsi la France entière avec les mêmes chevaux.
C'est durant le dix-septième et le dix-huitième siècles que furent tracées, telles que nous les voyons, a peu d'exceptions, les granaes routes de notre province. Les ingénieurs, de même que les architectes de cette époque qui brilla d'im vif éclat littéraire, surent donner a leurs œuvres un caractère de solidité, de grandeur et de stabilité incontestables.
On traça les nouvelles routes en larges alignements et on se plut à franchir en li^es droites de vastes étendues de territoire. On aimait à voir se
Serdre dans l'azur de l'horizon les belles rangées 'arbres bordant les fossés de la route, et dont le feuillage épais devait préserver de la pluie et des rayons du soleil les nombreux voyageurs à pied et aussi nos régiments changeant de cantonnements. Le département de l'Yonne offre quelques-uns de ces alignements prolongés avec une régularité parfaite, au milieu d'un sol ondulé, à perte de vue. Malheureusement les lignes grandioses de nos anciennes routes, devenues trop larges, présentent, de distance en distance, par leurs pentes trop fortes, des obstacles qui ont donné lieu, durant ces dernières années surtout, à des réclamations trèsvives qui ont motivé un travail considérable et fort dispendieux de rectification et de remaniement. On s'est trop hâté de condamner les hommes qui, au dix-septième siècle, furent chargés de tracer les nouvelles routes. C'était une tâche plus difficultueuse et plus épineuse qu'elle ne 1 est devenue aujourd'hui et qu'elle ne le sera désormais. Ainsi, autrefois, les provinces étaient chargées de tracer et d'entretenir les routes sur tout leur parcours dans la province. Ces routes, traversant d'immenses propriétés domaniales ou seigneuriales, rencontraient une foule d'obstacles ou de servitudes
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qu'elles ne purent surmonter qu'en s' élançant en ligne droite d'un point à un autre, sans aucune déviation. C'était le seul moyen de pouvoir traverser une propriété appartenant à quelque seigneur récalcitrant et aussi de ne pas allonser» par des déviations intéressées, le parcours delà route nouvelle, dont la construction même était repoussée Ear des paroisses animées de sentiments plutôt ostiles que favorables : sentiments que nous avons vu se renouveler en partie , il y a trente ans , lorsqu'il fallut obtenir le concours gratuit de nos villageois pour la construction des chemins de grande et ae moyenne communication. Si la route de Paris à Lyon présentait la plus notable importance, en ce qui touchait les intérêts commerciaux de ces deux villes et aussi des villes intermédiaires, telles que Ghàlon, Autun, Auxerre, etc., il n'en était pas de même poiu* les petites localités habituées à une position isolée qui les renfermait en elles-mêmes aans leurs coutumes séculaires, leurs usages, leurs droits et prérogatives. Ces paroisses se suffisant entre elles pour tous les rapports usuels de Texistence, n'avaient nul besoin d'une route oui traversât la France entière et qui fût carrossable. Il suffisait à ces paroisses d'avoir un chemin pour aller à la ville voisine faire leurs emplettes aux jours de foire ou de fête.
La révolution en faisant disparaître, en 4792, les limites territoriales des provinces, des généralités, des bailliages, des prévôtés et des seigneuries, rendit d'une exécution plus générale et plus prompte toutes les améliorations que l'on pouvait désirer dans les grandes villes, pour le bon entretien et la sûreté des routes. Aussi, lorsque les temps de calme furent revenus, s'occupa-t-on, avec une activité extraordinaire, de la construction d'\m nombre considérable de routes nouvelles et de l'achèvement des anciennes. On résolut énergiquement d'obtenir, à l'aide de la « prestation en nature > le concours ^atuit de nouveau réclamé, mais sous une dénomination moins antipathique aux populations rurales.
C'est alors que fut promulguée la célèbre loi sur les Chemins vicinaux, du 6 mai 1836.
Suivons d'abord les anciennes grandes routes; nous parlerons ensuite des nouvelles voies de communication.
En première ligne se montre la route royale de Paris a Lyon, classée aujourd'hui sous la dénomination de route impériale n° 6, de Paris à Chambéry. Cette belle route, l'une des plus anciennes de la France, n'a perdu de son importance que depuis l'établissement du chemin de fer, qui lui est contigu sur plus des deux tiers de l'itinéraire entre Paris et Lyon.
A cette route, qui traverse notre département dans le sens de sa plus grande surface, venait aboutir une foule de chemins qui, aujourd'hui, ne sont plus reconnaissables.
Voici quel était, sur cette même epande roule, le service des voitures publiques.
La diligence de Paris à Lyon, en 1790, partait de la rue Notre-Dam^es-Victoires, en été, les
dimanches, lundis, mercredis, jeudis et samedis, à minuit-, on dînait à Montereau et l'on s'arrêtait à Sens pour coucher; le lendemain, dîner à Auxerre, coucher à Lucy-le-Bois ; le troisième jour, dîner à Saulieu, coucher à Autun, etc.
Voici quel était le service d'hiver : Départ de Paris les àimanches, mardis, mercredis, vendredis et samedis, à quatre heures du matin; dîner le même iour à Melun; coucher à Villeneuve-la-Guyard ; le lendemain, dînera Villeneuve-l^Roi, coucnerà Auxerre ; le jour suivant, dîner à Cussy-les-Forges et coucher à Saulieu, etc.
Le prix des places, y compris la nourriture, était fixé à vingt sols par lieue. Sur l'impériale on ne payait que dix sols, sans être nourri. D'après ce tableau que nous copions dans un almanach du temps, on voit qu'il en coûtait fort cher pour voyager, Lyon étant compté à cent quatorze lieues de Paris. Il est vrai qu'on voyageait sans beaucoup de fatigue, et que les voyageurs avaient tout le temps de dîner. On pourrait croire que ce mode de transport à petites journées est abandonné depuis longues années. Non, il y a peu de temps encore, dans toute l'Italie, on voyageait ainsi. Quelques diligences seulement faisaient le service des postes aux lettres, marchant durant la nuit, et avec une escorte quelquefois.
La seconde route importante traversant le département de l'Yonne est celle de Paris à Genève, par Dijon. Le carrosse partait de Paris le lundi de chaque semaine, à minuit, en été, et à quatre heures du matin en hiver. On payait seize sols par lieue ; Dijon était compté à soixante-dix-sept lieues de Paris. Nous laissons nos lecteurs établir la com-
Saraison des moyens de transport actuels avec ceux 'autrefois. Mais il ne faut pas croire, d'après les deux itinéraires qui précèdent, que, durant les dernières années du règne de Louis XVI, nos grandes routes étaient désertes et silencieuses. Nous sommes persuadé, au contraire, qu'elles étaient moins solitaires que maintenant. Si, jusqu'en 1790, les voitures publiques, faisant un service régulier, ne marchaient que lentement, il y avait une foule d'autres voitures appartenant à la noblesse et à la bourgeoisie, au clergé et à la magistrature. Il y avait aussi un nombre considérable de négociants et d'industriels voyageant à cheval et même à pied. La noblesse, le hautclergé et les gros financiers ne voyageaient jamais que dans leurs voitures ; ils avaient des courriers pour les précéder, des relais pour les attendre, un personnel nombreux pour les accompagner et les servir ; ils menaient enfin ce que le public appelle encore par habitude « un train de grand seigneur, » bien oue cette expression, surannée aujourd'hui, n'ait plus, depuis longtemps, de raison d'être.
De nombreuses et fines estampes, gravées au dix-septième et au dix-huitième siècles, peuvent seules, à présent, nous faire bien comprendre ce
3 n'était réellement le train d'un grand seigneur u temps de Louis XIII et de Louis XIV. Mais, Quoique brillant et somptueux, il était fort loin d'égaler en richesse et en magnificence le cortège des hauts et puissants seigneurs, dans toute l'acception du mot, aux quatorzième et quinzième
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siècles, et dont nous voyons la représentation fidèle dans les délicieuses miniatures qui enrichissent les manuscrits de cette époque.
Toutefois, dès la fin du règne de Louis XV, les carrosses des riches particuliers pouvaient voyager sans trop d'entraves-, les routes avaient été rendues à peu près carrossables. Pour le public, les carrioles, les pataches^ les coucous, les guimbardes, les coches, suffisaient amplement. Dès lors, notre vieux et fameux coche d'eau d*Auxerre, dont nous donnerons un dessin, eut de nombreux rivaux à devancer. Beaucoup de gens, craignant les voleurs de grands chemins, préféraient prendre le coche pour aller à Paris ou revenir à Aijxerre -, les prix de transport étaient d'ailleurs beaucoup moindres, mais on mettait trois jours pour descendre et cinqjours pour remonter. Il y avait deux départs chaque semaine, à la condition crue les eaux ne fussent ni trop hautes, ni trop basses, et qu'il n'y ehi ni glace, ni brouillard.
Les brigands des forêts de Bondy et de Sénart sont restés lugubrement célèbres dans la mémoire des populations. Traverser une forêt, la nuit, et sans escorte, était chose bien téméraire et réputée impossible par beaucoup de marchands et né- Î;ociants ambulants. Aussi ne voyageait-on jamais a nuit. C'était le bon temps, l âge d'or des hôtelleries et des auberges. Une nomenclature de toutes celles qui s'étaient établies le long de la grande route de Lyon, dans la traversée oe notre aépartement, ferait reconnaître l'importance du passage des voyageurs. Un très-grand nombre d'auberges portaient, à côté de leur enseigne, cette indication, aujourd'hui délaissée : Ici on
LOGE A PIED ET A CHEVAL
Indépendamment des sept routes impériales qui traversent notre département, nous possédons vingt-huit routes départementales auxquelles viennent aboutir quatre-vingts petites routes , dites « chemins de grande communication. > Ce n'est pas tout encore. On compte soixante autres petite routes classées sous le nom de chemins de moyenne communication ; enfin, il y a encore un grand nombre de chemins vicinaux désirés sous le titre de chemins de petite communication.
Parcourez toutes ces voies nouvelles tracées, nivelées, empierrées, mieux que ne le furent iamais les routes de l'ancien temps. Nous les devons à la puissante organisation communale et aussi à la prestation en nature des temps actuels. Suivez les remblais et les déblais qui rendent
Sresque insensibles les plus brusques ondulations u sol; voyez les ponts de pierres traversant toutes les rivières et les plus humbles ruisseaux qu'il fallait franchir ou passer à ^é même durant la saison des pluies, et voyez si aujourd'hui le plus pauvre marchand ambulant ne peut conduire plus lacilement sa modeste voiture que ne pouvait voyager le grand seigneur d'autrefois revenant à son château ou retournant à la cour du roi Louis XY. Sans remonter si loin, et du temps du roi Charles X, on attelait, dans les diemins de TAvallonnais, deux paires de bœufs aux berlines de voyage que prècéaaient des gardes chargés de remplir avec des fagots et de menues branches
d'arbres les endroits trop profonds des ornières des chemins qui, aujourd'hui, ressemblent à de belles et larges allées dfe parc.
Voici la nomenclature et l'itinéraire des routes impériales qui traversent le département de l'Yonne :
ROUTES IMPÉRIALES
N" 6, De Paris à Genève, par Montereau, Villeneuve-la-Guyard, Champigny, Villemanoche, Pont-sur-Yonne, Saint-Denis, Sens, Mâlay-le- Roi, Theil, Vaumort, Cerisiers, Arces, Avrolles, Saint-Florentin, Germigny, Percey, Flogny, Tronchoy, Cheney, Dannemoine, Tonnerre, Lézinnes, Ancy-le-Franc, Fulvy, Nuits, Aisy, Montbard, Dijon.
5 6ts, De Sens à Saint-Florentin, par Rozoy, Villeneuve-sur-Yonne, Armeau, Villevallier, Villecien, Saint- Aubin, Joigny, Laroche, Esnon et Brienon.
6, De Paris à Chambéry, par Joigny, Epineaules-Voves, Basson, Appoigny, Auxerre,Cnamps, Vincelles, Cravant, Vermenton, Reigny, Lucy-sur-Cure, Arcy, Voutenay, Sermizelles, Avallon, Cussy, Sainte-Magnance et Rouvray.
60, De Nancy à Orléans, par Troyes, Villeneuvel'Archevêque, Molinons, Foissy, Sens, Paron et Courtenay.
56, De Neufchâteau à Bonny-sur-Loire, par Châtillon-sur-Seine, Laignes, Pimelles, Tanlay, Tonnerre, Fley, Chablis, Poinchy, Beines, Auxerre, Villetargeau, Pourrain, 'Toucy, Mézilles, Saint-Faraeau et Lavau.
77, De Nevers à Sedan, par Clamecy, Coulaneessur-Yonne, Courson, Gy-l'Evêque, ValTan, Auxerre, Villeneuve-Saint-Salves, Montigny, Pontigny, Saint-Florentin , Neuvy-Sautour iét Troyes.
451 , De Poitiers à Avallon, par Clamecy, Domecy, Chamoux, Vézelay, Asquins et Blannay.
ROUTES DÉPARTEMENTALES
ARBONDISSEMENT d'AUXERRE.
N® 4, D' Auxerre à Nogent-sur-Seine, par Monéteau, Seignelay, Hauterive, Brienon, Bligny, Bellechaume, Àrces, Vaudeurs, Les Sièges et Villeneuve-l' Archevêque.
9 bis. De la porte d'Eglény à la porte de Paris, autour de la ville d' Auxerre.
1 4, De Germigny aux Croûtes.
17, De Courson a Dicy, par Fontenailles, Ouaine, Moulins, Toucy , Villiers- Saint-Benoît et Chamy .
20, D'Auxerre à Vézelay, par Vincelles, Bazarnes, Trucy, Mailly-la-Ville, Chàtel-Censoir et Asnières.
21 , D'Auxerre à Semur, par Noyers, Soulangy, Sarry, Chàtel-Gérard, Vassy et Moutier-Saint- Jean.
S2, D'Auxerre à Cosne, par Saint- Amand, Saint- Sauveur, Fontaines et Toucy.
ROUTES MODERNES
24, D*Auxerre à Donzy, par Gourson, Druyes et Etais.
28 , De Saint-Bris à Lucy-le-Bois, par Vermenton .
ARRONDISSEMENT d'AVALLON.
N® 7, D'A'vallon à Lormes, par Chastellux.
8, De Cussy-les-Forges à Semur, par Saint- André et Epoisses.
15, D'Avalion à Montbard, par Sauvigny, Santigny, Vassy, Anstrudes et Aisy.
25, De Lucy-le-Bois à Gussy4es-Forges , par Sauvigny.
ARRONDISSEMENT DE JOIGNT.
N° 3, De Joigny à Toucy, par Paroy, Senan, Aillant, Saint- Aubin.
5, De Saint-Fargeau à Vincelles, par Saint-Sauveur, Ouaine, Merry-Sec et Goulanges-la-Vineuse.
40, De Saint-Fargeau à Montargis, par Saint- Privé, Bléneau et Rogny.
4 1 , De Joigny à A vallon, par la Belle-Idée, Gheny, Hautenve, Ligny, Maligny, Ghablis, Lichères, Nitry, Joux-la-Ville et Lucy-le-Bois.
42, De Joigny à Montargis, parBeon.
49, De Saint- Aubin-Ghàteau-Neuf à Mézilles, par Villiers-Saint-Benoît.
ARRONDISSEMENT DE SENS
N° 4 , De Sens à Nemours par Saint-Valérien et
Ghéroy.
2, De Uhéroy à Bray-sur-Seine, par Dollot, Bran-
nay et Pont-sur- Yonne.
42, De Sens à Nogentr^ur-Seine , par Saint-Glé-
ment, Thorigny et Soçnes.
23, De Gourtenay à Misy, par Domats, Monta-
cher, Ghéroy, Vallery, Villethierry et Saint-
Agnan.
27, De Joigny à Gourtenay, par Villevallier,
SaintrJulien-du-Sault, Verlin et Saint-Martin-
d'Ordon.
ARRONDISSEMENT DE TONNERRE
No6, De Tonnerre à Avallon, par Yrouerre, Noyers, ' Massangis, Dissangis, L'IsIe, Provency et Sauvigny.
9, D'Aisy à Montargis, par Etivey, Sanvigne, Pasilly, Gensy, Noyers, Aigrement, Lichères, Saint-Cyr-les-Golons, Saint-Bris, Auxerre, Saint-Georfi;es, Aillant, Senan, Volgré, Saint- Romain-le-Preux, Villefranche, Dicy, Ghâteau- Renard.
46, De Tonnerre à Bar-sur-Seine, par Saint- Martin, Rugny, Villon , Arthonnay et les Riceys.
48, De Nuits à Laignes, par Ravières, JuUy, Sennevoy, Gigny.
26, De Tonnerre à Ghaource, par Gôussegrey.
ROUTES GANTONALES.
Chemins de grande communication, dont voici la nomenclature et l'itinéraire :
ARRONDISSEMENT D AUllERRE.
N*» \ y D' Auxerre à Gosne, par Ghevannes, Escamps, Volvant, Leugny, la Bruyère, Levis, Fontenoy, les Guillorés, les Robineaux, les Gueillis, Saints, Sainte-Golombe , Treigny, la Folie et les Ghailloux.
2, De Ghablis à Vermenton, par Préhy et Saint- Gyr-les-Golons.
5, De Ligny au pont de Bassou, par la Rue- Feuillée, Pontigny, Venouse, (Rouvray, Héry, Seignelay, Beaumont et Bonnard.
6, De Saint-Sauveur à Glamecy, par le Jarlois, Lainsecq, le Vaurimbert, Ghamp-Martin, le Galois, Etais, la Fontaine et le Tremblay.
8, De la route impériale n» 77 à Maizières, par la Mouillère, Ligny, Varennes, Garisey et Flogny.
9 , De Saint-Sauveur à L'Isle-sur-Serein et à Vermenton, par le Deifand, Lain, Taingy, Molesmes, Gourson, Fouronnes, Fontenay, Trucysur-Yonne , Mailly-le-Ghâteau , Mailly-la- Ville, Avigny, Voutenay, Lucy-Ie-Bois et Provency.
41, De Vermenton a Guillon, par Sacy, Joux-la- Ville, Dissansis, L'IsIe, Pancy, les Moulins Ghouard et Salé, les fermes de Chérisy, Saint- Bernard, Perrigny, GourteroUe et Guillon.
22, D' Auxerre à Briare, par Saint-Georges, Lindry, Beauvoir, Eglény, Merry-la-V allée, la Villotte, Villiers-Saint-Benoît, les Usages, les Béatrix, les François, Tannerre, Villeneuve-les- Genêts, la Falquerie, le Grand-Ghemin , le Gharme-Rond et Bléneau.
30, De Saint-Florentin à Rigny-le-Ferron , par Venizy, le Rué, Ghailley, la grande Jaronnée, les Galbeaux, Fournaudm , les Gormiers et les Vallées.
31, D' Auxerre à Ghamplay, par Perrigny, le Buisson-Pouilleux, Fleury, Guerchy, Ghamploiseau, Neuilly, la ferme d'Arblay.
34, De Ligny a Saint-Mards-en-Othe, par Ligny, Ghéu, Germigny, Beugnon, Neuvy-Sautour et Sormery.
38, De Gourson à Ghablis, par Gharentenay, Valde-Mercy, Vincelles, Vincelottes, Irancy, Saint- Gyr et Préhy.
39, De Vermenton à Entrains, par Accolay, Sainte-Pallaye , Prégilbert, Sery, Mailly-la- Ville, Mailly-Ghâteau-le-Bas, le Païunier, Misery, Goulange&-sur-Yonne, Andryes, Ferrières, Etais.
45, De Ghablis à Noyers, par Ghichée, Ghemilly, Poilly, Môlay et Perrigny.
48, De Toucy à Seignelay, par Parly, Lindry, Charbuy, Appoigny et Ghemilly.
49, De Vermenton à Noyers, par Sacy, Nitry et Puits-de-Bon.
52, De Leueny à Bléneau, par Lalande, Fontaines, Mézilles, Sept-Fonds et Saint-Privé.
57, D' Auxerre à Ghâtillon-sur-Loing et à Saint- Aubin-Ghâteau-Neuf, par Ghassy, Saint-Maurice-Thizouailles, les Ormes, Saint-Aubin-Ghâteau-Neuf, Bleury, Sommecaise, Perreux, Saint- Martin-sur-Ouanne et Marchais-Beton.
59, D* Auxerre à Pontigny, par Villeneuve-Saint- Salve, Venouse et Montigny.
ROUTES MODERNES
64 , De Saint-Florentin à Evry, par Soumaintrain
et Beuenon.
62, De Cnanips à Chablis, par Saint-Bris, Chitry,
Gourgis et Chablis.
73, De Saint-Sauveur à Coulanges-sur-Yonne,
{)ar la Mallerue, Thury, Sougères, les Simons es Billards, Maupertuis et Druyes.
80, D'AMxerre à Brienon et à Laroche, par Chemilly, Beaumont, Ormoy et Cheny.
ARRONDISSEMENT d'AVALLON.
N° 40, D'A vallon à Saint-Brisson , par Cousin- Laroche, Marault, Auxon, Villers, la Gorge et les Breuillottes.
4 2, De L'Isle à Chaource, par Annoux, Sarry, Villiers-les-Hauts, Fulvy, Cusy, Ancy-le-Franc, Pimelles, Cruzy, Maulne et Arthonnay.
43, De Montréal à Sainte-Magnance, par Tréviselot, Trévilly, Cisery, Savïgny, Chevannes et Sainte-Magnance .
24, D'A vallon à Coulanges-sur-Yonne, s'embranche sur la route impériale n<» 4 54 , vis-à-vis le moulin dit le Gué-Pavé , passe au hameau du Vaudonjon, Montillot, le hameau de Fontenilles, passe près la ferme de la Forêt et de la Maison- Rouge, Châtel-Censoir et Lucy-sur-Yonne.
33, De Cussy-les-Forges à Quarré-les-Tombes, par Villiers-Nonains.
36, De Quarré-les-Tombes à Châtel-Censoir, par Velars, Lautreville, Saint-Germain-des-Champs, Serrée-le-Château, Usy, Saint-Père, Vézelay et Asnières.
H, De Savigny à Anstrudes, par Guillon, Vignes, Pisy, Vassy.
50, D Avallon à Guillon, par Maison-Dieu.
53, D' Avallon à Tannay, par Pontaubert, Island, Monades et Foissy.
65, De Quarré-les-Tombes à Rouvray, par Saint- Léger.
60, De Cussy-les-Forges à Saint-Léger, par Beauvilliers.
68, De LTsle à Aisy, par Annoux, Châtel-Gérard et Vausse.
74, De Sermizelles à la route départementale vfi 29, par Givry et Domecy-sur-le-Vault.
75, De Magny à Chastellux , par les hameaux de Marrault, le Meix, Saint-Germain.
ARRONDISSEMENT DE JOIGNT.
No 3, De Saint-Julien- du-Sault à Entrains, par Thèmes, la Celle, Précy, Sépeaux, Saint-Romain, la Ferté, Sommecaise, le Buisson-Saint- Vrin, Toucy, Fontenoy, le Deffand, Thury, Lainsecq, Sainpuits.
4, D'Aillant à Entrains et à Toucy, par Chassy, Saint-Maurice-le-Vieil, Eglény, Nantou, Pourrain, Diges, Leugny, Sementron, Coulon, Lain, Thury , l'Epinois , le Préau et la Tuilerie de Bàle.
7, De Chàtillon-sur-Loing à Entrains, par Champignelles, Tannerre, Bion, Mézilles, les Matignons, Saint-Sauveur, les Renards, l'Orme-du- Pont, les Thomas, Sainte-Colombe, la BreuiUe et Sainpuits.
44, De Bassou à Briare, par Bassou, Yillemer, Neuilly, Champloiseau, Laduz, Aillant, Lamotte, les Ormes, le château de Bontin, Bel- Air, le Sinee-Vert, Grandchamps, Champignelles, la Vellerie, Champcevrais, la ferme de Prix, de la Maison-Tardive, les Petites-Maisons et Rogny.
45, De Cerisiers à Courtenay, par Dixmont, les Bordes , Tallouan , Villeneuve-sur- Yonne , Bussyle-Repos, les Fourneaux, la Herse, les Chétife, et les Guinbault.
46, De la route départementale n° 9 à ChàtilloD, par Laborde, Cnevillon, Prunoy, Chamy, le Clos, la Haute-Cave, les Siméons, les Journets, les Roseaux et Chambeugle.
48, De Saint-Amand à Saint-Julien-du-Sault et à Villeneuve-sur-Yonne, par SaintrFargeau, Sept- Fonds, Villeneuve-les^enêts, Champignelles, Malicome, Saint-Martin, Chamy, Prunoy, Saint- Loup-d*Ordon, Saint-Martin-d'Ordon, Cudot et Bussy-le-Repos.
49, DeSenanà Appoigny, par Lalaye, Champloiseau, Guerchy et Branches.
20, De Joigoy a Nogent-sur-Seine et à Chigy, par Dixmont, Cerisiers, les Sièges, Chigy, Vifleneuve-l' Archevêque et Marchais-Prieur.
43, De Laroche à Tonnerre , par Cheny, Ormoy, Mont-Saint-Sulpice, Bouilly, Rebourseaux, Vergigny, Chéu, Jaulges, Villiers-Vineux, RoSey, Vézinncs et Junay.
47, De Joigny à Foumaudin, par Brion, Bussy et Arces.
54, De Cerisiers à Rigny-le-Ferron , par Vaudeurs,
Couleurs et Cérilly.
64, De Bonny-sur-Loire à Courtenay, par Bléneau,
Champcevrais, Marchais-Beton, Chambeugle et
Fontenouilles.
66, De Saint-Fargeau à Clamecy, par la Chaux, la Détrouble, la Marcinerie, le Cnèneau, Treigny, Ferreuse, le Metz, Sainpuits, les Barres et Etais.
67, De Joigny à la Ferté, par Chamvres, Champvallon, Voigré, Senan et Villiers-sur-Tholon.
69, De Saint-Florentin à Cerisiers, par AvroUes, Champlost, Merc^', Bellechaume, Dilo et Villechétive.
74, D'Arquian à Bléneau, par Lavau, la Grand- Cour et Bléneau.
77, De Cerisiers à Laroche, par Cerisiers, Villechétive, Bussy-en-Othe et Migennes.
78, De Brienon à Ligny, par Bouilly et Rebour-
seaux.
ARRONDISSEMENT DE SENS
No 23, De Sens à Montereau, par Serbonnes, Courlon, Vinneuf, Cuy, Evry, Gisy, Michery, Sergines, Compigny.
24, De la route impériale n® 60 au port de Marsangis et à Villeneuve-sur-Yonne, par Serbois, les Brins, Egriselles, Bracy etle basaeMarsangis.
25, De Saint-Mauric«-aux-Riches-Hommesà Pontsur-Yonne, par Mauny, Thorigny, Fleurigny, Saint-Martin-sur-Oreuse, la Chapelle-sur- Oreuse et Gisy-les-Nobles.
26, De Sens à \oulx, part du pont de Sens, passe
Eres Saint-Martin-du-Tertre, àNailly,Brannay» ixy et Vallery.
ROUTES MODERNES
27, DeTheilàVilleneuve-sur-Yon., par les Bordes.
pa
28, De Villeneuve - l'Archevêque à Bray, par Lailly, La Postole, Thorigny, Barreaux, Servins, Pailly, Plessy-Saint-îean et Compigny.
29, De Sergines à Montereau et à Saint-Maurice, par Serbonnes, Vertilly, Yilliers-Bonneux et Grange-le-Bocage .
37, De Champigny à Youlx, par Chaumont et
Saint-Aignan.
40, De Theil à Thorigny, par Yilliers-Louis, Fon-
taine-la-Gaillarde et Voisines 44, De Chéroy à Ferrières et à Youlx, par les
Morteaux, les Jacquins, Jouy et les Bordes.
42, De Saint-Yalérien à Jouy par Montacher et
Yillegardin.
46, De Sens à Yilleneuve-rArchevêcjue, par Saligny. Fontaine, les Clérimois et Foissy .
58, De Sens à Pont-sur-Yonne, par Courtois, Yil-
leperrot, Yillenavotte et Pont-sur- Yonne.
63, De Sens à Domats, parSubligny, Yilleneuve-
la-Dondagre, Courtoin et Domats.
65, De Domats k Yallery, par les Cheneaux , la
Belliole, Saint-Yalérien et Yallery.
70, De Saint-Sérotin à Yilleneuve-la-Dondagre,
par Saint-Sérotin, Yillebougis, Fouchères et
Villeneuve-la-Dondagre.
72, De Sens à Piffonds, par Paron, Gron, Etigny,
Marsangis, Chaïunot et Piffonds.
76, De Sens à Fournaudin, par Yareilles,Yaudeurs,
les Loges et Yillefroide.
79, De Rigny-le-Ferron à Nogentrsur-Seine , par
Flacy, Bagneaux, Courgenay, Saint-Maurice-
aux-Riche&-Hommes et Sognes.
ARRONDISSEMENT DE TONNERRE
N<* i 7, D'Ancy-le-Franc à la route départementale n° 48, parStigny et JuUy.
32 , De Tonnerre à Corbienv , par Yrouerre, Sainte- Yertu, Nitry,Joux-la- Ville, Précv-le-Sec, Youtenay, Blannay, Asquins, Saint-tère et Pierre- Pertnuis.
35, De Tonnerre h Montfort, par Tissey, Collan, Maligny, Villy, Lignorelles et Souilly.
54 , De Saint-Florentin à Noyers, par Villiers-Vineux, Carisey, Dyé, Yézannes, Serrigny et Yrouerre.
56, De Tonnerre à Laignes, par Commissey, Tanlay, Baon et Cruzy.
ROUTES COMMUNALES
Chemins de moyenne communication dont voici la nomenclature et l'itinéraire :
ARRONDISSEMENT d'aUXERRE.
N® 3, D'Aillant à Vermenton, par Pourrain, Escamps, Migé, Yal-de-Mercy, Bazames, Sainte- Pallaye et Accolay.
6, De Vermenton a Joux, par Essert.
47, De Seignelay àErvy, par Pontigny, Ligny et Jaulges.
24, D'Auxerre à Ervy, par Yenoy, Bleigny-le- Carreau, Lignorelles, Ligny, la Tuilerie, Jaulges, Percey et les Milleries
23, De Champlémy à Ouaine et à Leugny, par Sougères, Étais, Taingy, Ouaine, Chastenay et Leugny.
29, De Gourson à Vézelay, par Asnus et Mailly- Château-Bas.
32, De Poinchy à Villy, par la Chapelle.
46, De Cravant à Tonnerre, par Saint-Cyr-les- Colons, Chemilly-sur-Serein, Béra et Viviers.
53, De Vermenton à Tonnerre, par la ferme de la Loge, Lichères, Poilly et Yrouerre.
58, De Varzy à Toucy, par Druyes, Taingy et
Ouaine.
62, De Chablis à Tonnerre, par Fyé et Collan. 64, De la Mancharde h Meugnes, par Treigny.
75, De Léteau à Villefargeau, par Monéteau, Perrigny et Saint-Georges.
76, De Coulanges-la- Vineuse à Toucy et à Fontaines, par Diges et Moulins.
ARRONDISSEMENT D'AVALLON
No 8, De L'Isle à Talcy, par Blacy, Thizy et
Talcy.
9, De Montréal à Nuiis-sous-Raviëres, par les
moulins de Talcy et Montrant, Marmeaux, Chà-
tel-Gérard, Etivey et Nuits.
40, De Rouvray à Lormes, par Quarré-les-Tom-
bes.
20, De Vézelay à Mailly-la-Ville, par Asquins,
Brosses et Mailly-la-YiUe.
26, D'Avallon à Corbicny, par les Grandes-Châtelaines, les bois de Menard, la vallée des Riots, le hameau de Cure et Domecy-sur-Cure.
27, De Vézelay à L'Isle, par Vault-de-Lugny, Annéot, Annay-la-Côte, Etaules et Provency.
34, De Cussy-les-Forges à Montréal, par Maison- Dieu, le Vellerot et Sceaux.
54 , D'Usy à la route impériale n° 6, par Menades, Island, Pontaubert et le Vault.
54, De Villiers-Nonains à Marrault.
ARRONDISSEMENT DE JOIGNT.
No 5, D' Arces à Ervy, par Arces, Chailley, Yenizy,
Tumy et Neuvy-Sautour.
N® 7, De Cézy aux Ormes par Béon et Lafon-
taine.
45, De Saint-Fargeau à Château-Renard, par Marchais-Beton.
46, De Chamy à Ferreux.
48, De Ro^y àGien.
49, De Samt-Julien-du-Sault à Cerisiers, par Dixmont et Armeau.
24, de Vaudeurs à Villechétive, par Cerisiers.
28, De Brienon à Troyes, par Cnatton, Champlost, Venisy, Turny et Neuw-Sautour.
33, De Villiei*s-Saint-Benoît à Louesme par Tannerre.
36, De Saint- Aubin- sur-Yonne à Toucy, par Saint-Aubin, Cézy, le Péage et la Petite-Ceile.
39, De Chailley à Saintr-Mards-en-Othe, par Arces, le Vaudevanne, Chailley et Saint-Maras.
45, De Saint-Denis-sur-Ouanne à Marchais-Beton, par Malicorne, la Forge et la Fouquinerie.
47, De Saint-Fargeau à Saint-Sauveur.
49, De Champccvrais à Aillant-sur-Milleron,
ROUTES MODERNES
55, D Aillant à Charny, par Villiers-sur-Tholon,
la Tuilerie, la Gaulerie, les Cotereaux, Chopi-
not et les Bordes.
59, De Saint-Julien-du-Sault à Chéroy, par le
hameau des Croix, Bussy-le-Repos, Piffonds et
Savigny.
65, De Rigny-le-Ferron à Evry, par Bœurs-en- Othe, Sormery et Lasson.
67, De Neuilly à la Ferté-Loupière, par Senan et Chailleuse.
68, De Saint -Julien-du-Sault à Villeneuve-sur- Yonnè.
69, De Saint- Aubin-Château-Neuf aux Ormes.
70, De Saint-Maurice-lfr-Vieil à Merry-la-Vallée, par Saint-Martin-sur-Ocre.
77, De Saint-Fargeau à Grandchamp, par Septfonds, Tannerre et Louesmes.
ARRONDISSEMENT DE SENS
No 35, DeBazoches à la route impériale n® 60, par Vinneuf , Champigny, Fossoy, Saint-Sérotin et Villeroy.
37, De Lixy à Villelhierry, par Lixy, le hameau de Tros et Villethierry.
38, De Soucy à Foissy, par Soucy, le hameau de Béon, Voismes.
iO, Des Sièges à Pouy, par Molinons, Lailly, la
ferme de Vauluisant et Courgenay.
48, De Sens à Brienon, par Véron, la Grange-au-
Doyen, les Bordes, Dixmont, Bussy-en-Othe,
Vouvigny et Brienon.
50, De Villeneuve- sur -Vanne à Arces, par les
petits Hauts-de-Flacy, Coulours et Villefroide. 52, De Pont-sur-Yonne à Nemours, par Villethierry.
57, De Sergines à Nogent-sur-Seine, par Pailly,
Plessis-du-Mée et Courceaux.
61 , De Chéroy à Bazoches, par les hameaux des
Jacauins et des Brouets.
D Égriselles-le-Bocage à Courtoin, par le Bâtardeau
73, De Chaumont à Flagy, par Villeblevin et Villeneuve-la-Guyard .
74, De Sens à Égriselles-le-Bocage, par Gron, Collemiers et Cornant.
ARRONDISSEMENT DE TONNERRE
No 4 e', D'Ancy-le-Franc à Noyers, par Moulins, Argenteuil et Cusy.
42, De Tonnerre à Gigny, par Baon, Gland et Gigny.
43, De Sarry à Yrouerre, par Moulins et Fresnes.
44, De L'Isle à Chaource, par Commissey, Tanlay et SaintrVinnemer.
42, De la route impériale n» 5, à Courtaoult, par Butteauxet Soumaintrain.
78, De Flogny à Soumaintrain, par Les Milleries et La Chaussée.
79, De Cruzy-le-Châtel à Ervy, par Villon et Quincerot.
Nous devons à Tobligeance de M. Boucheron, agent-voyer en chef du département , la nomenclature qui précède.
CANAL DE BOURGOGNE
Le canal de Bourgogne joint la Seine au Rhône. Il commence à Laroche-sur-Yonne, s'élève par les vallées de l' Armançon et de la Brenne, en passant à Brienon, Saint-Florentin, Tonnerre, Tanlay, Ancy-le-Franc, Ravières, Montbard, Venarrev, arrive à Pouilly-en-Auxois et débouche dans la Saône, à Saint- Jean-de-Losne. Sa longueur totale est de 242,044 met.; sa longueur dans le département est de 91 kilom. 36 met. Les écluses sont au nombre de 494, savoir : 445 sur le versant de l'Yonne et 76 sur celui de la Saône. Chacpie écluse a une chute moyenne de 2 met. 64 . Le biez culminant est composé de deux parties en tranchées et d'un souterram de 3,333 met. de longueur. Ce biez culminant est plus élevé que la Saône, à Saint- Jean-de-Losne, de 499 met.; que l'Yonne, à Laroche, de 300 met.
Le canal de Bourgogne, commencé en 4775, a été pour la première fois livré à la navigation en décembre 4832.
CANAL DU NIVERNAIS
Le canal du Nivernais joint la Seine k la Loire. Il commence à Auxerre, suit la vallée de l'Yonne, quitte le département à Coulanges-sur- Yonne et atteint la Loire à Dccize. Il a, dans le département, 34 écluses et une longueur de 52 Kilom. 456 met.
Ce canal, qui fut commencé en 4784, peut être partagé en quatre parties principales et bien distinctes :
La première est comprise entre Auxerre et Vincelles, sur un parcours de 45,000 met., où l'on peut regarder le canal comme entièrement confondu avec la rivière, la navigation ayant lieu indistinctement par les écluses du canal et les pertuis de la rivière.
La seconde commence à Vinoelles et finit à l'écluse du Maunoir, sur un parcours de 5,000 met. Elle est entièrement séparée de la rivière, et la navigation y est indépendante de ses éclusées.
La troisième commence à l'écluse du Maunoir et finit à l'écluse de Réchimet, au-dessus de Merrysur-Yonne, sur un parcours de 4 ,800 met. Le canal y est alternativement en dérivation et en lit de rivière.
La quatrième commence à l'écluse de Réchimet et finit à l'écluse de Coulanges, après un parcours de 44,000 met.
CANAL DE BRIARE
Les canaux de Briare et du Loing forment une seule et même ligne navigable qui réunit la Loire à la Seine. Le premier commence à Briare et passe par Ouzouer, Rogny , Châtillon, Montargis et Buges, où il se termine. Là, il rencontre à la fois l'extrémité du canal d'Orléans et l'origine du canal du Loing. Ce dernier passe par Souppes, Nemours, Moret, et débouche dans la Seine à Saint-Mammès. La longueur totale des canaux de Briare et du Loing, entre la Loire et la Seine, est de 408,644
VALLÉES DE UAVALLONNAIS.
met.; la longueur du canal de Briare, dans le département de r Yonne, est de 6,493 met.
Les écluses des deux canaux sont au nombre de 67, savoir : 4 2 sur le versant de la Loire et 55 sur celui de la Seine. Huit de ces écluses se trouvent dans le département dé l'Yonne ; comptent, dans ce nombre, les sept écluses accolées de Rogny . . Voir la description aes cantons de Saint-Fargeau et de Bléneau.
CHEMINS DE FER
Une voie de fer de Paris à Lyon et à Marseille était au nombre de celles dont le gouvernement avait commencé les études dès Tannée 4833.
La loi de 4842, qui détermina en principe le réseau des chemins de fer français, comprit une ligne ferrée de Paris à la Méditerranée par Lyon et Marseille ; une ordonnance royale du 4 " mars 4846, approuva les statuts de la société anonyme du chemin de fer de Paris à Lyon. Mais le capital social, constitué en vue d'éventualités mal calculées, se trouva insuffisant. La crise financière, qui sévissait alors, excluait toute idée de recours au crédit particulier. La compagnie réclama l'assistance de l'Etat *, il fallait empêcher la fermeture
des ateliers et la cessation des travaux. La loi du 9 août 4847 modifia les clauses du cahier des charges. La compagnie de son côté dut procéder à d'importantes réformes. Ces mesures ne suffirent pas à sauver la compagnie. Après la révolution de 4848, l'Etat dut racheter le chemin de Paris à Lyon.
Sous la direction de l'Etat, les travaux furent activement poursuivis, et la section de Paris à Tonnerre put être ouverte le 42 août 4849. La section de Tonnerre à Dijon fut livrée le 22 juin
Le 47 août 4853, \m décret concéda à la compagnie de Paris à Lyon l'embranchement de Laroche à Auxerre. Cette section fut ouverte le 4 octobre 4855.
Le chemin de fer de Nuits-sous-Ravières à Chàtillon fut mis en exploitation le 4 5 septembre 4 864. (Voir la description de l'arrondissement de Tonnerre.)
Les travaux de la prolongation de la voie ferrée d' Auxerre à Nevers par Clamecy, et d' Auxerre aux Laumes par A vallon sont commencés. Le traité de concession a été signé le 26 mars 4 863. Le décret approuvant cette concession est en date du 8 septemore suivant.
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HAUTE VALLÉE DE l'TONNE.
La grande vallée de l'Yonne, lonse à peu de distance, au Sud, l'arrondissement a A vallon et occupe une notable partie des arrondissements d' Auxerre, de Joigny et de Sens.
L'Yonne, que les habitants des campagnes nomment < la Yonne, > traversant tout notre département et lui donnant son nom, il est juste de dire quelques mots du cours supérieur de cette importante rivière. Nous la prendrons à sa source située un peu aurdelà de Chàteau-Chinon.
Une belle route conduit d'Avallon à Chàteau- Chinon, par Chastellux et Lormes. Nous suivrons cette route pour aller en Morvan ; nous reviendrons en côtoyant les rives de l'Yonne.
On sait que la ville d*Avallon , YAballone antique, est bâtie à l'extrémité d'un vaste plateau, et sur le bord même d'un escarpement considérable formant le versant de droite de la vallée profonde et tortueuse du Cousin. Aussi l'étranger éprouve-t-il une surprise extrême lorsque, sortant de la ville, du côté du midi, un brusque tournant de route laisse se développer à ses rega^ un magnifique panorama, non point en éloignement, mais tout en profondeur.
Un beau pont de pierre, d'une construction assez hardie, traverse la rivière du Cousin; puis la route monte par une pente rapide le côté opposé de la vallée. Nul ne songe à la fatigue de la montée ; trop de beaux sites captivent l'attention jus<pi'au sommet de la côte. De là, on peut entrevoir Avallon, et la vue se prolonge sur une vaste étendue de
pays qui s'éloigne à Test et au nord. On reconnaît les viUages de Girolles, Tharot, Annay-la-Côte, Annéot, Vassy et Étaules. A l'ouest, la haute montamie de Montmarte ferme l'horizon.
La route s'avance maintenant sur un terrain ondulé, couvert par des bois considérables; ici commencent réellement les forêts du Morvan.
Nous nous dirigerons presque constamment sur le sol granitique dont nous avons vu, dans la vallée du Cousin, les premières et hautes rodies. Cependant, de loin en loin, la route traverse quelques lambeaux de ces terrains d'arkose si curieux à étudier et qui, tant de fois déjà, ont été l'objet de savantes observations. Quelques maisons isolées adoucissent l'aspect un peu sauvage du pays. On reconnaît très vite que la rivière sépare deux contrées bien différentes.
A 7 kilomètres d'Avallon, la route laisse à gauche le hameau assez important de Montmardelin; au-delà on aperçoit celm du Meix situé sur l'un des points les plus élevés de la contrée. A peine après avoir dépassé Montmardelin, la route pénètre dans un bois et presque aussitôt on laisse à quelque distance à droite un monticule couvert de mousse et de pierrailles. Ce sont les restes d'une villa antique, dans laquelle on découvrit une belle mosaïque, et aussi divers objets. Les fouilles furent ordonnées et conduites avec soin par M. le comte de Chastellux, qui fit transporter à son château, que nous admirerons bientôt, la précieuse mosaïque.
La contrée que nous parcourons présente, dans sa configuration, un cacnet qui lui est propre. Ces
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montagnes mamelonnées ou coniques, ces roches aux pentes abruptes, ces vallées étroites, contournées, profondément encaissées, indiquent combien de révolutions géologiques, aux époques les plus anciennes, ont successivement bouleversé le sol.
Peu à peu l'aspect du paysage nrend un caractère qui ne manque pas de granaeur. De hautes collines, aux flancs rapides, forment l'étroite vallée au fond de laquelle coule la rivière ou plutôt le torrent de la Cure, grossi à chaque pas par de petits ruisseaux descendant des hauteurs boisées. Tout-à-coup un brusque détour de la route laisse apercevoir sur le sommet d'un rocher, non pas les ruines d'une forteresse féodale, mais une vraie forteresse dans tout l'éclat de son achèvement et la beauté de sa force. D'abord on s'arrête pour mieux voir; bientôt on s'avance rapidement pour mieux voir encore. Le château de Chastellux est du nombre des monuments qui imposent l'attention et le respect.
Une longue descente conduit au fond de la vallée où coule la Cure que l'on traverse sm* un pont assez pittoresque. (Voir la description du canton de Quarré-les-Tombes) .
Depuis le pont de Chastellux, une longue et très sinueuse montée amène au sommet assez triste du plateau ondulé qui s'étend devant nous. On dépasse la limite des départements de l'Yonne et do la Nièvre, puis on arrive au village de Saint- Martin-du-Puy, après avoir traversé une contrée très-ondulée couverte de grands bois au milieu desquels de nombreux pâturages ont été ménagés, notamment aux abords du vieux manoir de Vési-
Stieux, appartenant à la famille de Bourbonusset.
La route traverse Lormes, petite ville assez ancienne, puis se prolongeant au milieu d'une contrée très ondulée, couverte de vastes forêts, laisse s'éloigner à droite la route de Corbigny, et s'avance vers le village de Vauclaix. Un nouvel embranchement de route se présente et conduit à Saulieu par Montsauge, en passant le long des murs du château de Raffigny, habité par M. £. Dupin. Notre route se continue vers le sud, monte et aescend sans cesse, arrive au hameau de Chassy, où elle traverse l'Yonne; puis elle s'éloisne un peu sur la gauche pour gagner la pente qui Ta conduit au sommet d'une nouvelle chaîne de collines qu'elle franchit par de longs circuits, et enfin arrive à l'entrée de l'ancienne capitale du Morvan. Un pli de terrain cache la ville aux voyageurs qui, d'ailleurs, sont captivés par la beauté du panorama, qu'on découvre sur la droite à perte de vue.
Chateau-Chinon, ville chef-lieu d'arrondissement de la Nièvre, est bâtie sur le sommet d'une montagne dominée par un mamelon sur lequel on retrouve encore quelques restes des murailles du château qui a donné son nom à la ville . De ce point, élevé d'environ 6^ mètres au-dessus de la mer et de 21 mètres au-dessus de l'Yonne, qui passe à la base du versant nord-est on domine une étendue immense de la contrée qui s'éloigne à l'ouest, c'est-à-dire du côté de Nevers.
< Sous le rapport géologique, dit M. G. Cotteau, les environs de Château-Chinon ne sont pas
sans intérêt. Les porphyres y sont largement développés. Partout, sur le flanc des montagnes, ils ont relevé et percé le granité qui à l'époque à laquelle ils ont surgi, existait déjà depuis longtemps. Plus tard, ils ont été modifiés eux-mêmes par de nouvelles éruptions, et de nombreux filons de quartz, dont on peut suivre à la fois les ramifications et dans le granité et dans le porphyre, sont venus les traverser lors de la formation des arkoses. »
La description de Château-Chinon n'entre point dans notre sujet; nous passerons donc au-delà, et suivrons la longue descente qui conduit au pont jeté sur l'Yonne pour le passage de la route qui conduit à Autun, ville célèbre par les antiquités romaines qu'elle a gardées. Mais nous n'irons pas jusqu'au pont ; à peu de distance de la ville, un chemin très- vieux tourne à droite et descend,
Î)ar une pent« rapide, vers le fond d'un valon. C'est là le chemin que nous suivrons et qui passe par le hameau de Fachin, pour se rendre à Glux-en-Glennc, ou à La Roche-Millay par le Port-des-Lamberts. La description de ce cnemin est presque impossible : qu'on se représente tin chemin pierreux, tortueux, montant ou descendant sans cesse, traversé à chaque pas par des ruisseaux venant du faîte des montagnes, bordé de haies vives ou creusé comme un ravin, et l'on aura ainsi une idée de l'un des meilleurs chemins de l'ancien Morvan. Que l'on juge, d'après cela, de l'état où devait être un chemin que les habitants eux-mêmes appelaient un ch'tif-chemin (chétif).On ne pouvait y passer qu'en charriot attelé avec des bœufs ; les chevaux n'y résistaient pas. Aussi, aux yeux des vieux Morvandeaux, un cheval n'est bon qu'à manger du foin qui serait bien mieux employé à nourrir un bœuf. Dans le Morvan, la plupart des chemins ** . étant impraticables durant la saison pluvieuse, les habitants suivent d'étroits sentiers tracés au milieu des champs ou des bois. Il est impossible à un étranger de s'y reconnaître; on franchit à diaque pas des haies vives à l'aide d'une forte branche lourchue ou d'une petite échelle. On nomme ces passages écheliers ou èchaliers. Ils établissent ime circulation facile entre les champs qui, tous, sont entourés de haies afin que les bestiaux ne puissent pas s'éloigner, ceux-ci durant une grande partie ^ de l'année n'étant point ramenés à l'étable. ^
Nous voici arrivés au hameau de Fachin ; de là nous pouvons jeter un dernier regard sur Château- Chinon, éloigné déjà de 9 kilomètres, et dont la silhouette se détache sur l'azur du ciel. Peu à peu nous allons nous diriger vers les profondeurs de la vallée de l'Yonne, en traversant des bois de hêtres, de charmes et de chênes. Le chemin tourne à gauche pour passer près de la chaussée d'un petit étang d où s échappe un ruisseau à peine assez fort pour faire tourner une roue de moulin. Ce ruisseau, c'est la rivière d'YoNNB? Oui, l'Yonne, elle-même, prise à quelques centaines de pas de sa source. On traverse la rivière sur un tronc d'arbre, ou sur quelques pierres, puis on laisse à droite l'étang, ou plutôt les deux étangs du Portdes-Lamberts, pour suivre le chemin qui monte vers la gauche en traversant un emplacement couvert à une certaine époque de l'année d'une quan-
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tité considérable de bois à brûler destiDé à T approvisionnement de Paris. Le chemin se bifurque vis-à-vis d'un petit groupe de maisons qui servent d'auberges aux gardes nombreux que le commerce des bois amène ; le chemin de gauche se rend au village de Glux-en-Glenne, celui de droite traverse un bois et conduit au bourg de La Roche-Millay, éloigné de 42 kilomètres environ.
Entrons dans l'auberge du Papon (1) du Portdes-Lamberts pour nous reposer un peu; là tout n'est point confortable, tant s'en faut, mais enfin on peut dormir assez bien, et faire un déjeuner
Eassable : c'est beaucoup dans les montagnes du aut-Morvand, où l'on ne trouve à manger que du pain de seigle, du lard et des ponunes de terre. Ne demandez ni fruits ni laitage, ce sont choses inconnues, et surtout inusitées. Mais vous trouverez d'excellents jambons.
Le pourceau, ou comme on dit souvent « l'habillé de soie, » est le commensal indispensable de chaque chaumière du Morvan. Ces animaux se promènent dans les chambres au milieu des villageois, comme le font nos petits chiens chez nous-, ou bien si on les a chassés à coup de pied, ils s'en vont furetant partout, exactement encore comme les chiens errants dans nos rues. Au centre de la contrée, le village de Villapourçon porte en latin la dénomination de Villa porcorum.
En quittant l'auberge du Port-des-Lamberts (nom des premiers possesseurs), on suit le chemin dont nous avons parlé déjà et qui mène à La Roche-Millay. A huit cents pas de l'auberge environ et à la sortie du bois, on côtoie une haie sur la droite, une petite porte est devant vous, on l'ouvre, puis on s'avance d'une dizaine de pas dans la prairie, vers quelques pierres réunies, près d'un petit trou duquel s'échappe un filet d'eau. C'est la soiu-ce de l'Yonne que vous avez sous les yeux. C'est là l'humble point de départ de la belle rivière qui traverse tout notre département.
On ne peut s'empêcher d'éprouver une sorte de désappointement -, c est au moins l'effet que nous avons ressenti en considérant ces quelques gouttes d'eau qui glissaient sur de la boue noirâtre et des herbes mortes. Ce n'est donc pas une de ces belles sources comme nous en possédons à Druyes, Tonnerre, Véron et ailleurs encore.
A quelques pas seulement et au sud de la source, s'élève une petite maison dite des Morins, et placée juste sur la lisne de faîte du partage des eaux qui s'écoulent de Ta montagne : au sud, dans la vallée de la Loire ; au nord, dans le bassin de la Seine, par les vallées de l'Yonne, de la Cure, du Cousin, etc. On dit dans le pays, et cela est exact, que le travail d'une journée de pionnier suffirait pour faire couler dans la Loire la source de l'Yonne. Cette source est en effet située sur le sommet d'un col ou passage que dominent la montagne de Prunelé et le bois de la Grande-Vente, eux-mêmes dominés au nord-ouest par la moptagne de la Gravelle, et au sud-est par le Montr^Beuvray, enfin au nord-€st par les deux sommets principaux, dits les
(1) Papon, Papone, petits noms éiminuUfs d'amitié et assez nsités dans le Nirernais.
Bois-du-Roi, sommet de toute la chaîne du Morvan (4).
Des flancs de la Grande-Vente et de Prunelé, sortent des milliers de sources qui, réunies dans le fond de la vallée, forment l'étang des Lamberts. La modeste chute d'eau qui s'échappe du déversoir des étangs, coule sur un lit de roches granitiques au milieu de la plus fraîche verdure. Entraînée par la pente rapide et tortueuse qu'elle s'est creusée, l'Yonne s'éloigne en se grossissant à chaque pas de nouvelles sources descendant des hauteurs boisées qui forment les versants pittoresques de la vallée. Rien n'est aussi calme et doucement sauvage que cette solitude ; l'eau limpide et murmurante d'une myriade de petits ruisseaux, le vent qui agite les grands arbres, le chant des oiseaux sont les seuls bruits qui en troublent le silence durant plusieurs mois. Mais, à l'époque du flottage des bois qu'on expédie pour les ports de ClamecVi on lâche les écluses des étangs et alors c'est un bruit sourd et continu qui se prolonge au loin dans les forêts. En se rapprochant de Chàteau-Chinon, la solitude est moins profonde -, quelques maisons isolées, deux ou trois moulins, enfin la grande route d'Autun qui passe sur le pont de pierre de Charrot, nous rappellent le voisinage d une ville. L'Yonne s'enfonce dans une goree étroite, où elle roule de roches en roches au fond des bois qui dépendent de Chàteau-Chinon, bâti sur la montagne dont nous suivons avec peine la base, au milieu des rochers de granités et de broussailles. Au pied de la colline couronnée par la petite diapelle de Saint-Roch de Montbois, de beaux ruisseaux viennent se joindre à l'Yonne qui, bientôt après, arrive au village de Corancy, ensuite à Chaumard, village situé à 6 kilomètres plus bas, où le grand ruisseau de la Houssière vient se jeter dans l'Yonne. C'est l'un des affluents les plus importants de la haute- Yonne. La vallée s'élargit et s'abaisse; la culture prend plus de développement aux dépens de l'étendue des forêts. Déjà nous apercevons le château de Chassy, appartenant à la famille de Choiseuil, près duquel nous sommes passé en venant. La rivière coule calme et limpide, mais en replis tortueux, au milieu de vastes prairies bordées de saules et de vernes. Un ouvrage d'art appelle l'attention : c'est une prise d'eau assez forte dans l'Yonne pour alimenter, après un parcours de 29 kilomètres, le canal du Nivernais dans le versant de la Seine.
Nous voici à Chassy, mais, au lieu de suivre la route de Lormes, nous côtoyons la rivière, quelque peu modifiée dans son cours naturel par des digues et des barrages destinés à faciliter le flottage à bûches perdues. On laisse sur la droite un bel aoueduc de onze arches, soutenant, au-dessus d'un vallon, l'eau de la rigole. La vallée se rétrécit, les montagnes boisées se relèvent et se rapprochent.
(1} Eiérations ao-dessas da niveao de la mer : MontagDe des Bois-da-Roi, 909 m.; — de la Gravelle, 850 m.; — du Béuvrav, 810 mj — de Pninelé, 830 m.
Haotear de la source de rTonne, 7S6 m. — Hauteur de TYonne k Châtean-Chinon, 865 m.; — i Clameey, 147 m.; — ^ Auxerre, 98 m.; — )i Sens, 66 m.; — k Montereau, 50 m.
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Dans UD très-ioli valloa s'élëvo Mont-Reuillon, village situË sur la rive gauche de l'Yonne, qu'on traverse sur un pont do pierre, en face d'un hameau b&ti h la base d'uQ beau massif de roches granitiques, au-dessus det^quelles passe la rigole, amenée à cette hauteur considéralile, depuis son embouchure, par une pente insensible habilement tracée au milieu de terrains accidentés. S' avançant à mi-cAte d'une haute montagne boisée, dont les versants escarpés forment une gorge étroite au fond de laouelle coule l'Yonne, entraînée par une pente rapiac, la rigole aboutit à un magnifique aqueduc qui la conduit sur le versant opp(»é. L aqueduc de Mont-Reuillon, l'un des plus ocaux ouvrages de ce genre, est composé de Ireiie arcades de 8 mètres d'ouverture et d'une hauteur de 30 mètres environ. La longueur totale est de 15! mètres 30 cent. La hauteur au-dessus du fond de la rivière est do 33 mètres 50 centimètres. Nous en donnons un dessin qui suppléera à une description plus détaillée.
Sous l'une des arcades passe la jolie route conduisant de Châtcau-Chinon h Corbigny.
La rivière continue à s'avancer dans la g/OTf/B qu'elle s'est creusée ; puis, après un grand détour, elle arrive au hamean do Chandelier, situé sur des roches -, une petite chapelle, bâtie sur la rive même, près de grands massifs d'arbres, complète l'ensemble pittoresque du paysage. Nous touchonsbientdt h la limite du sol granitique qui longe encore, par une bande étroite, la rive gauche de la rivière; les dernières roches se montrent à gauche au grand pont de pierre de Belvau, et à quelques
eis de le, sur la rive droite, au-dessous du pont de ichelol, et pour la première fois l'Yonne couie au travers des terrains calcaires. La nature de la roche, sa couleur grise ou bleuâtre, les nombreux fossiles dont elle est remplie font facilement reconnaître la place géologique qu'occupent ces pr&> miers dépôts sédimentaires. Ils appartiennent & l'étage liasique et ne sont que la prolongation de CCS couches qui se développent aux environs d'Avallon, et forment uno tarée ceinture autour du massif primitif du Morvao. Les ammonites, les bèlemnit^. les nautiles, les pleurotomaires, les pholadomyes, les panopées, les cardinies, les limes abondent dans cet étage que caractérise essentiellement l'ostrea arcuata (gryphoea arcuata, auct). Ce dernier fossile surtout sy est multiplié avec une profusion vroiment prodigieuse, et constitue presque eitclusivemcnt des bancs d'une épaisseur considérable (G. Cotleau).
On a laissé à droite, sur la hauteur, le petit village do Mouron, dominé par le beau château de Coulon, appartenant à la famille de Neully, et i
S anche, sur le sommet d'une collioe, le village 'Epiry et la grosse tour du même nom. Haute, carrée et de forme massive, la tour d'Epirv, qui semble dater du seizième siècle, est célèbre dans le pays parce qu'elle fut habitée par lo maréchal do Vaubao. Napoléon, en 1809, fil placer sur cette tour, qui fait partie d'une ferme maintenant appartenant b la famille Séguier, d'Hautefeuille , une inscription gravée sur une plaqae de marbre noir et portant ces mots .-
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SI
Ici put la dbheuhb de Vauban. Il t
■ÉDITA LES TRAVAUX QUI L'ONT BBNDD IM- MORTEL; LA France reconnaissante a Déposé LE CIKUH DE CE GBAND HOMME NON LOIN
des restes de tuhenne, socs le dome des Invalides.
Cette inscription a 6té placée p«T ordre de S. M. NAPOLEON !•', empereur des Franfals, roi d'Italie, prutecteur de la Confédération du Bbin, H. 1. Ciarke, comte d'Huaebourg, étant ministre de U guerre. 1S09.
Pi" 9. - T
a DB TAtlIAN A iMBV.
Après avoir dépassé le poot deBelvau,lamièro longe la cAte escarpée de la colline calcaire qui borae la rive eaucne. On laisse, sur la droite, le petit fief de Tavenault, et, plus loin, le château de Marcillvi doat les terrasses bardent la rive droite de l'Yonne -, Marcilly, qui appartient à la famille Le Peletier d'Aunay, et le château de la Chaise, à M. Boucaumont, situé â trois kilomètres plus bas, sur la rive gauche, semblent dater du seizième siècle. C'est ud peu avant de baigoer les
murailles de La Chaise que l'Yonue est bordée par le canal du Nivemab, descendant du point de partage de ses eaui par !a vallée assez pittoresque de la Colancellc. Désormais, et jusqu'à Âuierre, ''Yonne et lo canal vont se côtoyer, souvent même
se réunir L'Yonne pi
i suivrons alternativement l'uj
k Chitry-la-Mine, village situé , dominée là par le château habité utretois par M. Philippe Dupin. Ce célèbre avocat a laissé dans les départements de la Nièvre et de l'Yonne de profonos et durables souvenirs. M. Philippe-Simon Dupin est né ï. Varzy le 7 oi> tobre 1795, il est mort â Pise le 14 février 1816, Ses dépouilles mortelles ont été ramenées à Clamecy le 5 mars suivant. M. Philippe Dupin fut membre du conseil général de l'Yonne et député d' A vallon.
t A Chitry, l'Yonne retrouve un lambeau de terrain primitif, et, pour la dernière fois, elle traverse le 50^ au sein auquel elle a pris sa source. Elle n'a plus désormais que des terrains sédimentaires à parcourir; cependant partout elle portera avec elle des traces de son origine, elle roulera dans ses eaux les cailloux de quartz, de granités ou de porphyre, et pendant longtemps le sable de ses nves sera presque exclusivement composé de débris arrachés par elle aui terrains pnmitifs. ■
On passe successivement à Marigoy-sur-Yonne, Dirol et Saint^Didier, villages situés sur le versant assez rapide de la rive gauche; sur la rive opposée, on a laissé Monlceaui-le-Comte, Fiez et Cusy. De ce dernier village, on aperçoit à gauche la petite ville de Tannay, bâtie sur le sommet arrondi d'une haute colline et sur la droite Metz-lo- Comte, village et vieux château situés, l'un â ta base, l'autre sur le haut d'une montagne escarpée de laquelle on jouit d'un point de vue très remarquable sur une grande partie de la vallée de rYonne. On ne se lasse point d'admirer ce magnifique panorama qui laisse parfaitement comprendre la direction et la hauteur des principaux sommets que la contrée que l'Yonne traverse du midi au nord, au milieu de hautes collines étroites et isolées de toutes parts. Mais au nord et à l'ouest un immense plateau, d'une grande élévation et couvert de sombres forêts, semble fermer la vallée et opposer à l'Yonne un obstacle infranchissable. Aussi, est-ce avec un vif intérêt que l'on étudie la gorge étroite, profonde et tortueuse que cette rivière s'est creusée a travers la montagne, au milieu des bancs de roches oii se sont formées les carrières célèbres d'Armes et surtout de Chevroches.
Avant d'arriver, par de nombreux circuits, dans* cette vallée pittoresque, l'Yonne laisse sur la rive droite le village deBrèves, et sur l'autre rive, ceux d'Asnois et Villiers-sur-Yonne. La rivière qui, depuis Chitry-la-Mine, a reçu deux affluents importants, l'Anguison et l'Auxois, reçoit près du château de Cuncy, l'ArmaDce venant des vallons du bas- Morvan, après avoir passé à Domecy, grand village traversé par la route de Clamecy à Avallon par Vézelay, et celle de ChJkteaorCbinon par
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« Nous ne pouvons, dit M. G. Gotteau, quitter cette région sans nous arrêter un instant dans les célèbres carrières de Chevroches et d'Armes.
Elles s'ouvrent Tune et l'autre dans la couche moyenne de l'étage bathonien. La roche exploitée est disposée en bancs d'une épaisseur parfois considérable ; sa texture est finement ooli tique, sa cassure terreuse, sa couleur jaunâtre souvent veinée de bleu. Tous les caractères de ce terrain annoncent un dépôt pélasgique. La profondeur des eaux ne permettait pas aux corps organisés de se multiplier, aussi ne rencontre-t-on que bien rarement leurs traces au milieu de ces puissantes assises. Cette couche, qui correspond a la grande oolithe proprement dite (great oolit.), forme un excellent point de repère. Observée d'abord aux environs de Batn, en Angleterre*, elle a depuis été reconnue dans toute la ceinture jurassique qui entoure le bassin de Londres et de Paris; elle y constitue une large bande remarquable partout par la constance de ses caractères.
« Cette même couche se prolonge dans le déparpartement de l'Yonne et y conserve une physionomie identique -, on l'exploite à Andryes, à Avrigny, à Coutarnoux, et, dans toutes ces localités, elle fournit des matériaux très-recherchés. »
De Chevroches à Armes, et de là à Clamecy, par les rives de l'Yonne, l'aspect du paysage est remarauablement pittoresque. Mais bientôt des digues, aes barrages, des écluses dénaturent le cours de la rivière aux abords de Clamecy, ancienne ville située sur la rive gauche, et sur le penchant et à la base d'une colline rapide qui s'abaisse au confluent, dans l'Yonne, ou Beuvron, petite rivière qui reçoit les eaux de plusieurs ruisseaux.
Nous dépasserons Clamecy ne nous y arrêtant oue pour jeter \m coup-d'œil sur le buste imaginaire de Jean Rouvet, de Paris, homme riche et in-
Sénieux qui, en 1549, croitron, imagina d'abanonner les bois à brûler au courant de l'Yonne Sour les amener à Cravan, où on les chargeait sur es bateaux (1).
« Clamecy est bâti sur la couche supérieure de l'étage bathonien. Au-delà du pont, sur le bord de la route, les flancs de la montagne présentent plusieurs escarpements qui permettent d étudier la nature de la roche. C'est un calcaire jaunâtre, assez tenere, ^ossièrement oolitique, disposé en bancs peu épais, souvent séparés par de petites couches d'argile ; il renferme un nombre considérable de corps organisés roulés et brisés -, on y distingue des huîtres, des térébratules et surtout des polypiers. »
. L'Yonne passe à la base d'une haute colline qui forme le versant droit de la vallée; la rivière, le canal et la route d'Auxerre suivent presque une ligne parallèle jusqu'à un grand prolongement de la montagne, que la route nranchit par une montée rapide ; du milieu de cette montée, la vue s'étend sur la vallée, et l'on peut ainsi avoir une idée de l'aspect charmant qu'elle présente dans son vaste circuit, que de beaux escarpements de roches do-
(0 Cette illastration est trës-sérieasemeDt contestée ; voir 9i ee sajet l'Annaaire de la Nièvre, année 1845.
minent au milieu des arbres. Plus on avance dans cette vallée, plus on est charmé de son caractère de solitude ; aussi, est-ce avec raison qu'on y établit, dès le moyen â^e, une chartreuse nommée Basseville, dont on voit encore les bâtiments situés sur la droite, à la base de la montagne, et vis-àvis de très^belles roches escarpées qui dominent la rivière, que le canal traverse près de là pour suivre la rive droite jusqu'à Cravan.
< Ces roches diffèrent par leur nature de celles que nous avons observées au sortir de Clamecy ; elles appartiennent à une formation moins ancienne et constituent la base de l'étage corallien. L'oxfordclay proprement dit manque dans ces contrées ; ({uelques fossiles caractéristiques viennent seuls indiquer la place géologique qu'il devrait occuper; l'étage corallien, au contraire, a pris à ses dépens im développement considérable, et, le plus souvent, il se trouve en contact immédiat avec les dernières couches de l'étaee bathonien. »
Bientôt la vallée s'élargit, et, au fond d'un vallon, fertilisé par le ruisseau d' Andryes, du nom d'un village où il passe, prend sa source à Druyesles-Belles-Fontaines, surnom parfaitement mérité. (Voir la descrip. du canton de Courson).
« Entre Surgy et Coulanges-sur- Yonne, les collines qui bordent la rive gauche de l'Yonne appartiennent au coral-rag intérieur. C'est un calcaire blanc, saccaroïde, à texture oolitique et erossière. Les peignes, les térébratules et surtout Tes polypiers y abondent, mais dans un mauvais état de conservation. Les mêmes calcaires s'étendent sur la rive droite, mais là ils n'apparaissent qu'au flanc de la montagne ; la base semble appartenir encore à l'étage bathonien. >
Sur la rive droite, le long du canal, on remarque le village de Pousseaux, situé à peu de distance de la route d'Auxerre, et à quelques centaines de pas seulement de la limite des départements de la Nièvre et de l'Yonne.
La limite de notre département est toute factice, si on peut dire ainsi, car ni chemin ni ruisseau ne la motive. L'aspect général de la vallée est agréable ; les grands massifs de verdure qui bordent les rives du canal et de l'Yonne cachent un peu les collines assez monotones de forme qui dominent la petite ville de Coulanges-sur-Yonne, dont on aperçoit déjà la haute tour carrée de l'église. La route venant de Clamecy traverse le canaU puis, bientôt après, arrive à Coulanges-sui^Yonne.
Coulanges ou, comme on disait autrefois, Colanges {Coloniœ), est une petite cité fort ancienne, et dont il est fait mention dès le septième siècle. Elle n'a rien conservé de ses anciens édifices; les rues, droites et assez bien bâties, semblent toutes récentes; l'une d'elles cependant porte un nom illustre au moyen âge : celui de Manaut, comtesse d'Axixerre. Avant de s'éloi^er pour suivre la rive droite de l'Yonne, on peut jeter un coup-d'œil sur les débris, peu importants maintenant, de la muraille d'enceinte de la ville.
Après avoir suivi un petit sentier tracé au milieu d'une longue prairie, on rejoint le canal près de l'écluse de Crain, à peu de distance de laquelle on remarque quelques beaux escarpements de roches.
VALLEES DE L'AVALLONNIIS.
• C'est encore le coral-rag inférieur, mais cette fois il mérite une attention particulière, et nous ne saurions trop recommander au paléontologiste de visiter avec soin ce gisement, surtout en se rapprochant de la ferme de Bëze, et de faire au pied de ces escarpements une balte prolongée. Les fossiles les plus variés y abondent ; la plupart, il est vrai, sont roulés et à peines reconnaissables. Cependant, au milieu de ces débris, on en rencontre quelques espèces dont la conservation est admirable. Comme dans toutes les couches qui appartiennent à cette époque ce sont les polypiers qui dominent, et avec eux, toutes les espèces de mollusques c{ui vivent de préférence dans les stations coralligènes.
« Ce aépôt est couronné, ajoute M. G. Cotteau, par une assise de plus d*un mètre d'épaisseur, et oui est presque exclusivement composée de erosses aicerates (Dtceras arietina, Lum), La rocne qui renferme tous ces débris organiques est blanche, tendre, inconsistante, grossièrement oolitique, et
Présente, dans tous ses caractères, les traces de agitation qui a présidé à son dépôt. C'est là une formation essentiellement littorale. Dans ces parages, la mer corallienne était, sans doute, hérissée de rescifs madréporiques et sillonnée par des courants qui accumulaient, au hasard, sur ses rivages, des sédiments de toute nature. »
Sur la droite, on remarque le petit château de Bèze.
Laissons le canal se prolonger en ligne directe, et tournons subitement à gauche, pour traverser l'Yonne sur une passerelle établie au milieu des massifs d'arbres qui ombragent de petites îles. Après avoir dépassé un moulin, nous arrivons à Crain , village situé à peu de distance de la rive gauche de l'Yonne, dans une prairie, et à la base d'une colline.
Sur le versant de la colline qui domine le village, s*élève un petit castel flanqué de de\ix tours carrées insignifiantes : c'est le château de la Maison- Blanche , habité en 1567 , par le sieur de Loron, < hérétique, pillard et assassin, > disent les mémoires du temps. De Crain, pom* se rendre au village de Lucy-sur- Yonne , il faut traverser l'Yonne, et suivre les berges du canal. Chemin faisant, on examine avec intérêt un bel escarpement de roches, qui domine le canal d'environ 51 mètres, et appartient encore au coral-rag inférieur ; sur le sommet de cette montagne on a bâti, au milieu des broussailles, une petite maison d'où on découvre un point de vue charmant sur la rivière bordée d'arbres, mais aussi, et malheureusement pour l'ensemble du paysage, d'une immense quantité de bois à brûler. Les deux rives de l'Yonne sont bordées de ces murailles de bûches, destinées aux Parisiens, qui ne se doutent guère en combien de mains différentes elles sont passées avant de leur parvenir à domicile.
Tous ces bois descendent du Haut-Morvan par les ruisseaux oui affluent dans l'Yonne, et par cette rivière elle-même. L'idée si simple de confier aux cours de l'Yonne et de la Cure ces masses énormes de bois est attribuée à Jean Rouvet, mais c'est à Sallonnyer, de Moulins-Engilbert, petite ville de la Nièvre, située à 12 kilomètres de Cfhâteau-Chinon,
que l'on doit l'invention du flottage par trains. Le bon roi Henri IV lui écrivit pour l'en féliciter.
De Lucy, où il y avait autrefois, dit-on, \m couvent de femmes, un bon chemin conduit en limie directe à la ferme de Folin , ancien château-tort dont l'aspect, encore aujourd'hui, est on ne peut plus pittoresque. Folin, qui appartient à la famille de Vogué, fut bâti sur le penchant d'une colline dont le versant rapide, couvert de bois et de broussailles, dépend de la commune de Lichè- RES, village situé dans un petit vallon et près de la lisière d'une immense forêt qui s'étend jusqu'auprès de Vézelay.
En quittant Folin, nous nous rapprochons de FYonne pour suivre la vallée que cette rivière s'est creusée autour d'une longue et étroite colline. L'aspect général est triste et monotone ; de longues pentes do terrains, alternativement gris et rouges, bordent la rive gauche, mais en se rapprochant de Châtel-Censoir, on remarque avec plaisir un notable changement. La vallée se rétrécit; bientôt la rive droite s'élève en pente escarpée, dont la base est baignée par les eaux de l'Yonne et du canal, ombragées elles-mêmes par d'épais massifs d'arbres.
En passant, il faut jeter un regard sur ces blocs énormes, qui de loin se reconnaissent à leur couleur noirâtre, et qu'on voit s'étendre en longue traînée sur les roches dénudées du coral-rag.
Nous voici arrivés sur le territoire de l'arrondissement d'Auxerre. (Voir le premier volume).
VALLÉE DE LA CURE
La Cure prend sa source à Gien-sur-Cure (Nièvre). Elle longe d'abord le département de l'Yonne au sud et à l'ouest de Quarré-les-Tombes, puis elle traverse la commune de Chastellux et entre définitivement dans le département au-dessus de Domecy-sur-Cure. Elle coule à l'ouest nord-ouest jusqu'au pied de la colline de Vézelay, puis au nord nord-ouest jusqu'à sa jonction avec l'Yonne, près Cravan.
La Cure traverse ou borde le département de l'Yonne sur une longueur de 1% kilom. Elle passe sur le territoire de tt communes. Elle est flottable à bûches perdues dans le département de la Nièvre et jusqu'à Arcy, où elle devient flottable en trains, sur une lenteur de 17 kilom. 465 m., à l'aide de sept pertuis.
Aux abords des villages de Chastellux, de Saint- André, de Domecy-sur-Cure et de Pierre-Perthuis, et entre les villages de Saint-Moré et d'Arcy-sur- Cure, se trouvent les escarpements les plus remarquables. Les grottes d'Arcy sont justement célèbres, et nous aurons à en donner une description détaillée.
Le plus important des affluents de la Cure est le Cousin.
(Voir la description des cantons de Quarré-les- Tombes, de Vézelay et de Vermanton).
VALLÉE DU COUSIN
La route tortueuse allant de Saulieu (Cdte-d'Or) à Corbigny (Nièvre) traverse la commune de Saint-
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Léger-de-Fourdies, dans laquelle on comptait, da temps de rhistorien Gomiépée, vingt-d^i^ étangs dont dix considérables. La route laisse à peu de distance, sur la ^uche, trois des principaux étangs, lesquels abmentent des cours d'eau qui, se réunissant un peu auniessous du hameau de Eschamps forment la rivière du Trinquelin ou du Cousin. De ce point, élevé de 549 mètres (408 mètres au-dessus du confluent dans la Cure), la petite rivière traverse la conmiune boisée de Saint- Agnan, puis arrive dans notre département, un
1>eu en avant du hameau de Chausseplaine, dans a vaste commune de Quarré-les-Tombes, en suivant une gorge étroite, très-boisée, au fond de laquelle elle s'est creusée un lit tortueux au milieu des rochers, tantôt éboulés, tantôt se relevant en escarpements abruptes. C'est sur le sommet de l'un des escarpements les plus considérables que se sont établb récemment les religieux du nouveau monastère de Sainte-Marie de la Pierre-qui-Vire. C'est surtout aux abords d'Avallon, et notamment depuis cette viDe jusqu'à Pontaubert, que la vallée du Cousin présente les plus beaux escar^
I)ements de rodies granitiques ; nous en décrirons es aspects charmants et pittoresques.
Le Cousin coule dans le département sur une longueur de 49 kilomètres environ, et va se réunir à la Cure entre les villages de Blannay et de Givry.
(Voir la description des cantons de Quarré-les- Tombes et d'Avallon).
LE MORVAN-AVALLONNAIS.
n y a trente ans le Morvan n'était guère plus connu Œue la Basse-Bretagne ou les lanuesde Gascogne.On savait vaguementque c'était « un pays de montagne, > voilà tout. Cependant on connaisssait aussi les bouviers morvandiaux, leurs chars grossiers à quatre roues et que traînaient avec une vigueur impassible de grands bœufs blancs, moins sauvages souvent que leurs conducteurs, dont le patois était inintelligible. Mais, depuis quelques années, cet état de chose séculaire s'est heureusement et profondément modifié. On a reconnu, non sans surprise, que les habitants des hautes vallées de l'Yonne et de la Cure valaient bien ceux des basses vallées, et, désormais, on ne se borna plus à estimer seulement les bois et les bestiaux au Morvan.
Le canton de Quarré-les-Tombes et la partie sud de ceux de Vézelay et d'Avallon, présentent un aspect pittoresque très-remarquable, motivé par l'élévation des montagnes, la beauté des eaux, la vigueur et l'étendue des forêts, et, enfin, par l'intérêt historique et archéologique de quelques monuments célèbres. Les églises et les cbâteaux de l' Avallonais ne le cèdent en rien aux édifices analogues des autres parties du département de l'Yonne, et les villages bâtis au milieu des hautes vallées ne sont pas moins dignes d'attention que ceux de nos plaines les plus riches et les plus fertiles. Des châteaux féodaux, de nombreuses maisons de campagne, ou châteaux modernes, des habitations importantes et une foule
de petits castels et manoirs seigneuriaux témoi-
§nent de la valeur de ce territoire durant le cours u moyen âge et aussi lors de l'occupation romaine. Les débris nombreux d'édifices antiques et surtout les châtellenies de Bazoches, Presles, Villamoult, Thizy, Girolles, Vault-de-Lueny, Ragny, Cisery, Pizy, Montelon, Beauvoir, dnastellux, Pierre-Perthuis, Domecy-sur-Cure, et une foule d'autres encore un peu isolés au fond des vallons, où nul grand chemin, ni bons chemins ne conduisaient depuis longues années, démontrent que la contrée réputée si sauvage n'avait pas toujours été habitée seulement par des bouviers et des métayers pauvres et miséraoles. Aujourd'hui, d'excellentes routes permettent d'arriver avec sécurité dans le plus grand nombre des villages qui ont pu alors se relever de l'état d'infériorité où leur isolement, depuis le seizième siècle, les avait laissés. Toutes les paroisses sont plus que jamais sur la voie des améliorations, et les nombreuses constructions nouvelles, élevées presque avec trop de recherche, selon nous, font entrevoir que, dans un temps qui semble ne pas devoir être bien éloigné, la physionomie générale des villages sera complètement modifiée.
Les maisons neuves s'alignent et se redressent pour laisser plus de largeur aux voies publiques. Ces voies, elles aussi, se redressent; les travaux de nivellement adoucissent les pentes ou permettent aux eaux pluviales de s écouler prompte^ ment; une chaussée empierrée remplace les trous, les fondrières, les roches et les flaques d'eau qui rendaient si pénibles les moindres excursions en voiture. Il y avait des chemins inabordables pour les piétons et seulement praticables aux bestiaux; les gens passaient le long des terres où un sentier était établi. Cependant ces chemins conduisaient, non à des « domaines > isolés, mais aux villages eux-mêmes. Les bons chemins et les maisons neuves sont maintenant en aussi grand nombre dans r Avallonnais que dans nos plus riches cantons de la vallée de l'Yonne.
Voici quelle est la distribution habituelle des anciennes chaumières de l'Avallonnais, vers la région du Morvan tout spécialement, parce que cette contrée, restée longtemps isolée, permet de mieux étudier les us et coutumes d'autrefois, en ce qui touche aux habitations des campagnes. — La description que nous avons donnée d'une chaumière du pays auxerrois pourrait, à quelques égards, sulfire; le peu de différence que nous avons à signaler amené à penser que, dans une grande partie de la Bourgogne, les chaumières étaient bâties d'après xme sorte de programme accepté par les populations rurales, et modifié seulement d'une manière notable pour la partie méridionale de la province.
Dans le haut Avallonais, la façade des chaumières est généralement tournée vers le midi ; les deux pignons contre lesquels s'appuient d'autres bâtiments de moindre importance sont très-larges et assez rapides de pente. Les murailles sont formées de gros morceaux de granit, surtout à la base et aux angles, mais les encoignures des portes et des fenêtres sont quelquefois formées a'un
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châssis de bois assemblé grossièrement. La muraille est basse -, la saillie des toitures est trèsforte et sert d'abri. Une porte, placée ud peu à gauche du milieu de la façade, donne entrée immédiate daos une vaste pièce à peine éclairée, d'abord par la porte qu'on laisse ouverte, et aussi par une fenêtre étroite à châssis donnant. L'obligation de laisser la porte ouverte nécessite une sorte d'avant-porte en clayonnage ou en brandiage, on encore en planchettes espacées, et dont le but est d'emitècher les volailles et surtout les • habillés de soie • d'entrer dans la maison ; on nomme cette avant porte • le prdne. >
Entrons de suite dans la grande chambre. En attendant que nos yeux soient habitués au demijour, presque l'otacurité, qui règne dans cette chambre, on ressent comme la fraîcheur humide d'une cave : un épais et immense toit de diaume ne laisse pas pénétrer la chaleur bienfaisante du soleil. • Cela est vrai, disent les villageois, mais en hiver il fait moins froid ici que dans les maisons couvertes en tuiles. •
Nos yeux s'étant accoutumés au demi-jour, eiaminons l'intérieur de la chaumière et reconnaissons, non sans étonnement, qu'une sorte de pro- Ereté et de bon ordre se montrent dans l'enaemle et les détails de l'ameublement. A trois des quatre angles de la chambre se dresse un large lit entouré de serge verte ou bleue. Ces rideaux sont retenus par des tringles de fer attachées aui solives du plancher, des tringles de fer semblables soutiennent des draps placés le long de la muraille et forment avec les rideaux une sorte d'alcAve fort propre. Ajoutons que ces lits, à l'usage de toute la famille, petits et grands, et mâme à l'usage de servantes, sont tellement élevés qu'on ne peut y arriver qu'au moyen d'une véritable escalade. Dans les métairies un peu considérables, comme dans les moindres chaumières, les servantes restent durant la nuit avec la famille-, les garçons de ferme couchent dans l'étable ou l'écurie. Une large et haute cheminée occupe presoue la moitié de l'un des côtés de la chambre. Le chambranle est fait en bois et quelquefois en granit ; ce sont aussi deui énormes morceaux de granit qui forment l'fttre et le fond du foyer, au-dessus du-
Ïiiel des jambons sont toujours mis en réserve, joutons que des plandies ou des perches, posées en travers du tuyau de la cheminée, sont disposées de manière à laisser passer la fumée sans laisser passer en même temps une multitude de flammb- (*es volantes provenant dos menus branchages.
genêts, fougères, chenevotles, ajoncs et brindilles diverses que l'on brûle faute de non bois sec ou de gros fagots. Ces flammèches, arrêtées pour la plupart, finissent de se consumer dans le fayer et ne vont pas s'éparpiller dans les airs. Le mode de ramonage consistait, dans diverses localités, à mettre le feu k la suie -. on avait soin d'attendre un jour de grande pluie.
On emploie généralement une longue et flexible perche de charme à l'extrémité de laquelle est attaché un petit fagot d'épines; on nomme cette perche la'" queuillon. •
A droite de la cheminée, entre le chambranle et l'un des trois lits, on voit l'horloge ; à gauche est une porte conduisant à une seconde nièce nommée le galetas : nous en parlerons plus loin. Vis-àvis de la cheminée, c'est-.à-dir« du cAté opposé de la chambre, entre le lit et le < lavier • qui garnissent les angles, on a placé avec symétrie deux grandes armoires et un Duffet, ou dressoir, lequel est chargé de vaisselle, faïence et verrerie-, les armoires, proprement tenues, renferment le linge, les habita de têtes et les objets les plus précieux. Le lavier est une grande pierre sur laquelle on pose les sceaux, les marmites, chaudières, brocs, ecuellcs, etc. Un trou percé dans le mur permet aux eaux ménagères de tomber dans une auge extérieure h l'usage des cochons. Au-dessus, ou un peu à cdté de celte pierre, une sorte de niche creusée dans la muraule reçoit, elle aussi une foule de choses. Vers te milieu de la chambre, une large et longue table, bordée de deux bancs en bois, sert pour le repas du soir. A l'une des extrémités de celle table h tiroir, on voit souvent le « saloir, ■ sorte de petit tonneau rempli de viande salée ; d'autres provisions de bouche sont appendues, au milieu d'une multitude d'objets, aui solives du plancher et au-dessus de la table. Le sol de la chambre est tonné de terre battue ou d'un dallage grossier.
On reconnaît une grande analogie de dispositions avec celles que nous avons vues déjà dans l'Auxerrois. Continuons cependant notre description. Le galetas est une petite pièce carrée; édairée par une étroite fenêtre, et qui renferme un lit et une • arche. ■
L'arche est un grand coffre en bois que l'on nomme • maie > dans d'autres contrées. C'est dans l'arche qu'on pétrit le pain et aussi qu'on renferme un grand nombre de choses différentes. Tout à côlé de celle arche, qui rappelle peut-être le souvenir de celle de Noé, s'ouvre la bouche du four, petite construction extérieure placée à la base du pienon. Le galetas donne entrée aussi à une sorte de réduit obscur au niveau du sol et nommé la cave ; enfin, une porte conduit par une échelle au crenier ; une autre porte s'ouvre sur la cour et le plus souvent reste ouverte lorsque les habitants travaillent à réparer leurs outils et ustensiles. C'est là aussi qu'ils déposent tous les objets encombrants et mis en réserve.
Attenant à l'autre pignon se trouve la grange précédée d'un large abri ou auvent, très-saillant et quelquefois assez pittoresque. La bergerie, l'étable, la porcherie, le poulailler sont contigus et
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(orment vm b&timent Irès-long, couvert d'une toiture en chaume; le grenier n'est éclairé aue par de petites lucarnes placées de distance en oistance.
Dans les chaumières établies entre cour et jardin, on remarque vis-à-vis de la porte, qui donne entrée dans la grande chambre que nous avons décrite, une seconde porte s' ouvrant sur le ■ courtil » ou jardin potaaer. Ces deux portes permettent de renouvelerl'air et aussi de sécher un peu le sol de la chambre qui est quelaucfois plus naa oue celui du jardin ou de la cour. Dans celte cour, dont il est difficile de se représenter la saleté durant les temps pluvieux, sont laissés en plein air les chars h. quatre roues auxquels on attelé deux bœufs habituellement. Les charrues et autres instruments de labour restent aussi dans la cour au milieu des fumiers, des eaux croupissantes et des ordures de toute nature, oii patanaent les cochons et les enfants. Ceux-ci ne sont guère plus proprement que ceux-là ; l'usage et la routine, la paresse et la négligence le veulent ainsi dans ces contrées qui se ressentent encore un peu de la profonde misère décrite en termes si énei^iques par l'illustre maréchal de Vauban. A titre de renseignements historiques, nous copions deux phrases seulement-, elle démontreront V étendue des améliorations acquises depuis le temps où écrivait Vauban. Voici ces deux phrases : • C'est un ter-
• rain arèneux et pierreux (le canton de Vézelayl, < en partie couvert de bois, genits, ronces, fouge~
• res et autres méchantes épines; où on ne fa-
• bonre les terres que de sis à sept ans l'un ;
• encore ne rapportent-elles que du seigle, de
• l'avoine et du blé noir pour environ la moitié
• de l'année de leurs habitants qui, sans la nour-
• riture du bétail, le flottage et la coupe dos bois,
• auraient beaucoup de peine à subsister. Le pays
• en général est mauvais, bien qu'il y ait de tou-
• tes choses un peu; mais les terres y sont mal
• cultivées; les habitants lâches et paresseux,
• jusqu'à ne pas se donner la peine d'ôter une
• pierre de leurs héritages, dans lesquels la plu-
■ part laissent gagner les ronces et les méchants
• arbustes 'Tout ce qui s'appelle bas-peuple ne
• vit que de pain d'orge et a avoine mêlée, dont
■ Ils n ûtenl pas même le son-, ce qui fait qu'il y
• a de tel pain qu'on peut lever par les pailles
• d'avoine dont il est mêlé. • (Statistique de l'Election de Véielay, 1707). Eh bien! cet état de mbéra, à en juger par ce que nous voyons encore, n'a commence ù disparaître qu'il y a moins
de trente ans, vers l'époque où des routes et de bons chemins traversèrent le Morvan et ouvrirent enfin cette contrée restée enfouie dans son isolement, sa pauvreté et peut-être aussi son insou-
11 n'en est plus ainsi. Parcouroi le Morvan- Avallonnais, suivez les oonibreux grands chemins
3ui traversent le territoire montueux des cantons eQuarré-les-Tombes, d'Avallon, de Guillon et de Vézelay, voyez les cultures, examinez les maisons nouvelles et étudiez leur aménagement. Comparez ces maisons neuves aux masures anciennes, aux chaumines du siècle dernier; comparez aussi aux granges, aux étables et aux bergeries actuelles, celles d'autrefois, et vous reconnaîtrez, sans aucun doute, si vous n'êtes pas • entichés > âe cette va^ue, fugitive et insaisissable croyance au ■ bon vieux temps ■ dont beaucoup de gens parlent et que personne n'a connu, que, jamais à aucune époque, les populations de nos campagnes n'ont eu autant qu'à présent la possibilité de se créer un bien-être réel et durable.
Le Morvan a marehé vite dans ta voie nouvelle des améliorations. Icj, comme dans la Puisaye et le Gâlinais, tout était resté en souiïntnce. Les mille petites industries de nos temps modernes n'avaient pas pu pénétrer dans ces contrées aux chemins impraticables et au langage incompris. On ne connaissait le Morvan que de nom dans la plupart de nos cantons du Sénonais, du Tonnerrois et de l'Auxerrois ; chacun croyait qu'il n'y avait que fatigues et dangers à explorer ce pays dont les bouviers nomades ne pouvaient donner qu'une assez faible idée. Ces bouviers qui, durant une partie de l'année, quittaient leurs vastes forêts et leurs vallons sauvages pour aller au loin dans les forêts mieux exploitées faire les charrois, présentaient un type qui tend rapidement à s'amoindrir, tandis qu'une autre industrie se développe au contraire dans des proportions inimaginables ; nous voulons parler des nourrices déjà célèbres de l'Avallonnais. Aller chercher une «nourriture • c'est le terme consacré, est devenu une spéculation pour la plupart des jeunes femmes des cantons de Quarré-les-Torobes, de Saulieu et des pays environnants. Aller à Paris • se mettre en nourriture > est l'ambition d'une foule de jeunes mères fraîches et avenantes qui pourtant ont été élevées au milieu des privations les plus dures et les plus pénibles.
Esquissons, brièvement et à larges traits, l'un des épisodes de l'existence d'un assez grand nombre des jeunes et belles nourrices Morvandelles, bien connues sous les noms un peu bizarres de Bourguignottes ou Morvandiotes, qui ont eu le bonheur i l'heureux sort de faire une nourriture • dans l'une des riches et opulentes (emilles qui
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babitent Paris durant quelques mois de l'hiver et du priDtemps. Beudoiis-aous vers l'une des priucipales portes du iardia des Tuileries, entre midi et quatre heures. Deux magDiflquea chevaux, lancés au grand trot et fièrement menés par un cocher à riche livrée, sont attelés à une voiture armoriée. Cette voilure s'arrête, et tout pussitâtun valet de pied, de haute taille, s'empresse d'ouvrir la portière et d'abaisser le marchepied. Une jeune femme tonant un enfant, âgé de quelques mois seulement, descend lentement ; les vêtements do l'enfant sont d'une 6nesseextrème;ceuxde la jeune nourrice sont simples, mais d'une irréprocnablo propreté. Le valet et une camérisie de bonne tenue aident, avec précaution et attention, l'heureuse nourrice à descendre, puis l'accompagnent dans le jardin en portant gravement des chAles, des tabourets de pied, des ombrelles et quelques menues Triandises.
Eh bieni celte nourrice entourée de tant de prévenances, objet de tant de soins, à qui chacun s'empresse d'obéir, à laquelle rien n'est refusé, pour laquelle rien n'est ni trop bon ui trop bien, c'est une Morvandio.tle de l'Avallonnais-, c'est une Bourguianotte des environs de Chastellux ou de Quairé-les-Tombes; c'est enfin une jeune villageoise que nous aurions pu voir quelques mois auparavant dans la chambre obscure d'une pauvre chaumière où, quelauefois, il n'y avait pas de pain pour toute la famille.
Cette même jeune femme, dont les années d'enfance se sont passées au milieu des privations de toute sorte, inconnues au gens des villes, et qui, durant des journées entières , restait exposée h toutes les intempéries des saisons, pour garder dans les pâtures et loin des habitations quelques moutons et des pourceaux, et qui encore, le plus souvent, marchait pieds nus faute de sabots, dont les vêtements usés et souillés de boue garantissaient à peine la nudité du corps, dont, eotîn, un morceau de pain noir et quelques pommes do terre cuites sous la cendre ou dans une lai^e marmite (onnaient la nourriture invariable, cette jeune femme, disons-nous, a grandi malgré la misère, la saleté et la fatigue ; elle a grandi en force, en beauté; elle a grandi mieux douée par la nature qu'une foule de jeunes • demoiselles > de la ville et des châteaux .
La paysanne morvandelle s'est mariée ; btentdt après la naiasanoe de son premier enfant, elle
songe à tout quitter pour aller â Paris ■ chercher ou faire une nourriture. ■ Faire une nourriture est l'espoir du ménage. Le nouveau-né est confié k une voisine oui a déjà plusieurs enfants à ^rder ; ceux-ci s élèvent par la grâce de Dieu. Durant près de deux années la jeune mère restera éloignée de sa famille, de son enfant, de son mari ; puis, lorsque la « nourriture • sera terminée, elle reviendra, riche de quelques économies, rejoindre sa chaumière jusqu'au moment où un second enfant lui permettra de revenir à Paris faire une nourriture, cl, de même que la première fois, elle partira en recommandant de ne pas la prévenir des malheurs qui pourraient arriver dans sa famille. • Si notre petit vient à mourir, ne me l'écrivez pas, cela ferait perdre mon lait. •
Perdre son lait i c'était perdre aussi son emploi de nourrice et les bénéfices pécuniaires d'une • nourriture ■ dans une riche famille.
Nous avons voulu effleurer l'un des cités du curieux et quelquefois assez triste tableau que présentent les ménages du Morvan.
Nous nous empres-sons de revenir aux édifices publics de nos paroisses rurales pour indiquer leur état actuel, comparé k l'état ancien. Ici, ae même que pour les habitations particulières, le superflu remplace assez souvent le nécessaire. Le désir de briller, qui s'est introduit en dépit de la routine ou de la coutume locale, dans tout et partout, devra, par la force des choses, continuer il s'étendre encore ; nous en avons la preuve en jetant un rapide coup d'œil sur l'ensemble de nos villages avallonnais.
Les mairies, les écoles. les presbytères ressemblent maintenant, depuis leur reconstruction, à de jolies maisons bourgeoises-, les routes, les chemins, les ponts se sont élargis, redressés et aplanis. Plusieurs églises ont été rebâties \ beaucoup d'autressontreslaurées ou agrandies; seules, quelques églises sont restées dans un état déplorable de délabrement et de vétusté.
Approchez- vous des diverses constructions que nous venons d'ènumérer ; voyei-les en détail, étudiez-les dans leurs différentes parties et compareiles aux masures anciennes et aux vieilles chaumières à peine closes, humides et bas.ses. sales et enfumées, sans air ni lumière, agglomérées autour de cours étroites et fangeuses ou le long de rues tortueuses, boueuses et puantes, que les immondices, les ordures et les iumicrs rendaient inabordables durant une grande partie de l'année, et vous mesurerez avec un contentement intime et profond l'étendue des progrès obtenus et la marche active des idées vers les progrès nouveaux dont l'existence ne pouvait pas même être pressentie par les populations qui ont précédé celles d'à-présent.
RÉSUMÉ GÉOLOGIQUE DU CANTON D'AVALLON
Au double point de vue de la géolo&ie et de la paléontologie, Avallon peut être rangé parmi les localités les plus intéressantes de France. C'est nn point devenu depuis longtemps classique pour Tétude des Arkoses et du Lias. Placé à l'extrémité de ce puissant massif qui s'étend de la Loire à la Saône et se rattache au plateau central de la France, Avallon est bâti sur les rivages même de la mer liasique, et si d'un côté s'élèvent comme des falaises ces belles roches granitiques que les eaux de la mer n'ont jamais recouvertes, du côté opposé s'étendent et se superposent les dépôts argileux et calcaires, si riches en corps organisés fossiles, qui se formèrent successivement au commencement de la période jurassique. L'intérêt tout particulier
?|ue présente la géologie des environs d Avallon a ait choisir cette ville, en 4 845, comme lieu de réunion de la Société géologique de France. L'assemblée était nombreuse ; les excursions qui eurent lieu, les discussions qui en furent la conséquence, ont laissé dans l'esprit de tous les membres un souvenir qui ne s'efiacera pas.
Il n'entre pas dans notre intention de donner une description détaillée de tous les faits géologiques constatés aux environ d' Avallon; ce serait sortir du cadre qui nous est tracé. Nous nous bornerons à indiquer au géologue qui aurait quelques jours à passer à Avallon, les excursions qui nous paraissent les plus intéressantes. Celui qui voudra se livrer à une étude plus complète et plus approfondie, pourra consulter les nombreux mémoires dont les terrains d'Avallon ont été l'objet ; nous avons signalé les plus importants dans la Notice bibliographique qui suit ce travail.
Ce sont les Arkoses que nous irons d'abord visiter. Le massif granitique n'a pas été constitué dans l'origine tel que nous le voyons maintenant. Les roches dont il se compose sont sorties, à différentes époques, des entrailles de la terre, et ont été, postérieurement à leur formation, plus ou moins profondément modifiées. Les phénomènes intérieurs qui les avaient mises au jour ont prolongé longtemps leurs effets : pendant le dépôt des terrains de transition et des couches inférieures du lias, des sources thermales abondantes, des gaz charsés de Silice, de Bairte et de Galène, traversèrent le granité, se répandirent soit au milieu des eaux, soit dans les sédiments déjà formés, et donnèrent naissance aux roches d'Arkose. Les Arkoses d'Avallon ont été considérées, par M. de Bonnard, comme cristallines ou coquiltières, suivant que les émissions qui les ont produi-
tes ont pénétré le granité ou les calcaires inférieurs du lias. Ce mot d'Arkose, appliqué ainsi à des roches d'origine et d'âgé si différents, a donné lieu à une grande confusion ; aussi nous partageons l'opinion de M. Martin, qui, dans son beau Mémoire sur l'infra-lias de la Côtô-d'Or, désigne sous le nom d'Arkose l'ensemble des strates gréseuses, granitoïdes ou marneuses, comprises entre le granité et les lumachelles de l'infra-lias, et regarde VArkose coquillière de M. de Bonnard comme étant en réalité une roche métamorphique; qui n'a aucune ressemblance avec l'Arkose proprement dite.
Aux portes mêmes d'Avallon, sur le plateau de Chaumes, se trouve un gisement où l'une et l'autre de ces roches peuvent être étudiées. Signalé pour la première fois par M. de Bonnard, ce point a été visité, en 1845, par la Société çéologique. De petites carrières ouvertes sur le plateau permettent de voir de bons exemples de l'Arkose proprement dite, qui n'est en cet endroit que du granité désagrégé, uni par un ciment quartzeux, et en contact avec le granité lui-même. Outre la Barytine rose, cette Arkose renferme de la Fluorine et de la Galène, et il n'est pas rare d'en rencontrer d'assez beaux échantillons. Jusqu'ici aucun fossile n'a été découvert aux environs d'Avallon, dans ce dépôt dont le granité forme les principaux éléments. M. Martin a été plus heureux dans la Côte-d'Or ; il décrit et figure un assez grand nombre d'espèces provenant de cette zone que caractérise ï Ameuta contorta, et qu'il rapporte, bien qu'avec quelque doute, à l'infra-lias.
Un peu plus loin, au-dessus de l'Arkose proprement dite se montrent en abondance des fragments et des blocs siliceux appartenant à l'Arkose coquillière de M. de Bonnard et dans lesouels on reconnaît effectivement toutes les coquilles du calcaire à Ostrea arcuata. Ces fossiles sont représentés seulement par des moules intérieurs tapissés de petits cristaux de quartz et des empreintes extérieures d'une netteté parfaite. Laroche qui les renferme est elle-même excessivement quartzeuse avec des nids et des taches de Barytine-, nous v avons recueilli V Ostrea arcuata, le Spirifer WaCcolii, \ Ammonites bisulcatus très-bien caractérisés.
En traversant la vallée du Cousin, creusée entièrement dans le granité, on retrouve, sur la rive opposée et à une hauteur identique, les mêmes couches encore mieux développées que sur le plateau de Chaumes. Comme l'a tait remarquer M. Mo-
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peaa, on voit trës-bien, en cet endroit, les filons de quartz et de barytine pénétrer au travers du granité et se répandre dans Varkose, qui a quelquefois deux ou trois mètres d'épaisseur. Là, également existent les calcaires du lias modifiés par l'élément igné et renfermant un grand nomore d'empreintes de coquilles. La nouvelle route d'Avallon à Quarré-les-Tombes, derrière les Panats, traverse ce terrain, et on peut l'observer sur une longueur de plus de deux kilomètres, dans les fossés et les berges de la route.
Pontaubert, à quelques kilomètres d'Avallon, est encore un point que nous recommandons pour l'étude de l'arkose. C'est, du reste, une des promenades les plus pittoresques que nous connaissions. La vallée qui conduit au village est étroite, sinueuse et bordée, à droite et à gauche, de rochers granitiques escarpés. Des bldcs énormes ont roulé çà et là dans la vallée et jusque dans le lit du Cousin, dont les eaux claires, rapides et peu profondes, rappellent les gaves des Pyrénées, si ce n'est que les sapins sont remplacés par des aulnes et des peupliers. A l'ouest de Pontaubert, au delà du ruisseau d'Island, les arkoses se présentent sous un aspect tout particulier ; elles renferment des blocs ae granité de un à deux mètres cubes, et des fragments plus petits, engagés dans une pâte de calcaire ferrugineux, contenant de la Baritine rosée, de la Galène et un peu de silice. Ce granité est profondément altéré ; le Feldspath est passé à l'état de Kaolin, et le Mica est devenu verdàtre. Faut-il y voir une alternance de l'Arkose avec le calcaire, ou bien doit-on supposer que les blocs de granité sont reliés entre eux par une pâte calcaire qui est venue postérieurement les envelopper?.. Question délicate, déjà débattue, et qui attend encore une solution.
En retournant à Avallon par la route de Vézelay, il faut s'arrêter un instant au-delà du pont, sur la gauche : l'Arkose est accompagnée d'un silex noirâtre et corné qui renferme de la Barytine et de la Fluorine avec de la Galène à petites facettes, rénutée argentifère ; en 4839, on a fait, en cet endroit, des tentatives infructueuses d'exploitation.
Pour visiter le lias et ses différents étages, c'est du côté de Lucy-le-Bois et de Sauvigny que nous devrons nous diriger : en une journée nous pourrons passer en revue toutes les subdivisions dont se compose cette puissante formation. Au sortir même a Avallon, aans les fossés qui longent la route de Lucy-le-Bois, se montrent les lumadielles ^ses et les calcaires onduleux et compactes de 1 infra-lias ; mais ils ne sont représentes que par de simples affleurements, et souvent l'herbe qui garnit les fossés empêche de les constater. Un peu plus loin se développent les calcaires à ostrea arcuata : sur le bord ae la route s'ouvrent quel-
3ues carrières qui permettent il' étudier la roche et 'y recueillir des fossiles. Les calcaires sont durs, subcompactes, noirâtres, et alternent avec des argiles de même couleur. Vostrea arcuata abonde et des bancs entiers de calcaire en sont remplis. Associés à cette espèce se rencontrent de gigantesques Ammonites {Ammonites bisulcatus), des
Nautiles {Nautilus siriaius), des Bclemnites {Belemnites acutus), premiers représentants de ce genre curieux disparu depuis longtemps de l'animalisation du globe, des Pleurotomaires énormes, des Cardinies aux espèces variées, des Pholadomies, de grandes et larges Limes, des Spirifères, de nombreuses Térébratules, des Pentacrinites, des fragments de lignites et quelquefois, mais bien rarement, de précieux débris d'icthyosaure. Au-dessus des calcaires à Ostrea arcuata s'étendent les marnes inférieures à Belemnites. Derrière l'église Valentin, à une centaine de mètres environ de la route, sur la gauche, il existe une petite colline qui montre un bon développement de cette assise : les champs sont couverts de débris de Belemnites, et en quelques instants on peut y recueillir de nombreux exemplaires des B. clavatus, umbilicalus et niger. Le calcaire qui les renferme est tendre, argileux et d'un gris blanchâtre. De nombreuses espèces d'Ammonites bien différentes de celles qui caractérisent la zone à Ostrea arcuata, des Limes, desSpirifères et plusieurs Brachiopodes accompa^ent les Belemnites. Cette assise, remplie de debns organiques, se lie intimement à des marnes puissantes, de couleur variable, sans fossiles, surmontées elles-mêmes par les couches à Ostrea cymbium qui commencent à se montrer sur les bords du plateau.
Avant d'arriver à la butte de Vassy, un pli de terrain nous rapproche des couches inférieures. C'est sans doute en cet endroit que M. Martin, en 4 857, rencontra une extraction assez importante des calcaires marneux et compactes de l'infra-lias, et (ju'il put y recueillir une série de charmants fossiles dont le test presque microscopique était admirablement conservé et se détachait avec ses ornements les plus délicats sur la roche lavée par les eaux pluviales.
Les couches à Ostrea cymbium peuvent être étudiées à côté même de l'usine de Vassy, dans les carrières d'où l'on extrait de la pierre à bâtir : la roche est jaunâtre, à texture grossière et terreuse, disposée en bancs peu épais et alternant avec des lits d'argile également jaunâtres. Les fossiles y sont très-nombreux : indépendamment de Y Ostrea cymbium, qui domine et semble remplacer Y Ostrea arcuata des couches inférieures, on y rencontre des Ammonites très-variés, des Belemnites qui rappellent celles que nous avons signalées tout à l'heure, des Gastéropodes, de beaux Peignes tantôt lisses et circulaires {Pecten disciformis), tantôt couverts de côtes rayonnantes (Pecten œquivalvis), des Pholadomyes, des Rhynchonelles et des Térébratules. C'est sur ce point que nous avons découvert, il y a quelques années, les débris d'un Oursin fort rare, que nous avons dédié à M. Moreau sous le nom de Rhabdocidaris Moraldina,
Cette assise, dont l'épaisseur moyenne ne dé-
Easse pas cinq mètres, sert de base aux calcaires itummeux employés à la confection du ciment de Vassy. Ces calcaires, exploités à ciel ouvert, derrière l'usine et sur une profondeur d'environ douze mètres, sont d'une couleur bleuâtre et forment des bancs de quinze à vingt centimètres de hau-
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leur, et séparés par des couches très-épaisses d'une argile schisteuse, noirâtre, propre à la fabrication de la tuile. Le banc le plus inférieur est plus épais que les autres et fournit le meilleur ciment. Cet ensemble de couches est traversé par de beaux filons de chaux carbonatée blancne, cristallisée et accompagnée souvent de pyrites de fer. L'origine de ces filons paraît plutonique, et leur direction générale est celle du soulèvement de la Côte-d'Or.
Les calcaires bitumineux renferment xme assez grande quantité de fossiles intéressants : des Ammonites parmi lesquels nous citerons : l'-^. Desplacei, très-variable dans ses ornements, et 1*^4. heterophylluSf remarquable par ses vastes proportions, des Nautilles, des Belemnites, des Peignes, des débris assez fréquents de Plésiosaure et d'Ichthyosaure. La plupart de ces fossiles sont recouverts d'une légère couche pyriteuse qui leur donne une belle couleur bronzée, et les fait vivement rechercher des collecteurs. Dans les argiles schisteuses intercalées dans les bancs calcaires, il n'est pas rare de rencontrer, à l'état charbonneux, des troncs d'arbres aplatis , de trois ou quatre mètres de longueur, que les ouvriers désignent sous le nom de planches, et dont la cassure terreuse ne présente plus aucune trace d'organisation.
Au-dessus de ces calcaires bitumineux se développent encore des argiles schisteuses d'une puissance de 50 mètres environ, avec quelques bancs de calcaires subordonnés, mais la nature de ces calcaires et de ces argiles n'est plus la même. A vingt mètres environ du sommet de la colline, existe, au milieu de ce dépôt, une zone très-fossilifère où abondent les Ammonites serpentinus, biffons j cornu-copiœ, le Trochus duplicatus, le Nucula Hammeri, le Leda rostralis, le Pecten pumiluSf le Throcociathus mactra, et beaucoup d'autres encore. Bien que le point où affleure cette assise soit très-restreint et qu'il ait été souvent exploré, il est bon de s'y arrêter quelcjues instants ; on est presque certain d'y recueillir des espèces intéressantes. Ici se termine le lias : les différentes assises que nous avons rencontrées depuis A vallon constituent les étages sinemurien, LiASiEN et TOARCIEN de d'Orbignv ; tout en présentant des faunes très-distinctes, ils forment certainement un même groupe, et offrent un ensemble de caractères qui ne permet pas de les séparer.
En revenant à Avallon par la route de Sauvi-
Eiy, nous retrouvons la même série de couches, es assises à Ostrea cumbium, sur la droite, au milieu d'un petit bois dont le nom nous échappe, sont l'objet de plusieurs exploitations ; les caractères de la roche sont les mêmes qu'à Vassy et le fossile dominant est encore l' Ostrea cynibium. En se rapprochant d' Avallon, les calcaires à Ostrea arcuata reparaissent : à cent cinquante mètres environ dans les terres, sur la gauche de la route, des carrières sont ouvertes -, les fossiles sont
Ï)lus abondants encore que sur la route de Lucye-Bois, et quelques heures suffisent pour faire une ample moisson de Belemnites, de Cardinies, de Phofadomies, de Spirifères, de Térébratules, de Pentacrinites. V Ammonites bisulcatus atteint des dimensions colossales, et nous avons nousmême recueilli, dans ces carrières, des exemplaires dont la taille dépasse soixante centimètres.
Un terrain curieux et oue le géologue, dans la course que nous venons de lui indiquer, u a pu suffisamment étudier, c'est 1* infra-lias et ses diffé^ rentes assises : malheureusement ces couches n'ont que peu d'épaisseur; elles affleurent aux environs a' Avallon sur un petit nombre de points, et, comme nous l'avons déjà dit, . ces affleurements sont parfois assez difficiles à saisir. Il y a quelques années, la nouvelle route d'Auxerre , à deux ou troi^ kilomètres d' Avallon , vers le Vault de Lugny, offrait sur la droite, dans les fossés, un assez beau développement des lumacbelles de l'iufra-lias et des argiles qui les accompagnent. On pouvait y recueillir de larges dalles de Cardinies , sur lesquelles se montraient également, bien que plus rarement, des Peignes, des Limes, des Plicatules, des Moules et des Térébratules. C'est en cet endroit que M. Deschamps, ancien pharmacien à Avallon, avait rencontré, lors de la confection de la route, im Oursin rarissime, le Diademopsis sericdis^Q seul exemplaire signalé jusqu'ici dans notre département, et d'autant plus précieux qu'il établissait une concordance entre ces couches et celles que M. Leymerie venait de décrire dans le Mont-d'Or lyonnais, sous le nom d'infra-lias. Maintenant les fossés de la route sont en partie remplis ; le gisement a beaucoup perdu de son intérêt; cependant, l'année dernière, nous y avons recueilli encore plusieurs espèces, mais tout fait présumer que d'ici à quelques années cet affleurement aura disparu comme Dien d'autres, et qu'on retrouvera à peine, sur ce point, des vestiges de lumachelles.
Ce que nous conseillons avant tout au géologue qui désire étudier les environs d'Avaflon, cest a' aller, en arrivant, trouver M. Moreau. Le nom de M. Moreau est intimement lié à la géologie d' Avallon. Savant aussi distingué que modeste, il connaît dans tous ses détails un pays qu'il a visité et décrit tant de fois ; il n'ignore aucune carrière, aucun ravin, aucun affleurement, et, si quelque chose égale son savoir, c'est la bienveillance avec laquelle il s'empresse toujours de vous faire part du résultat de ses recherches et de ses observations. Depuis l'époque où, vers 4825, M. Moreau a fait avec M. de Bonnard, son illustre maître, ses premières courses géologiques aux environs d' Avallon, je ne saurais dire combien de géologues de France, d'Allemagne et d'Angleterre, sont venus frapper à sa porte et lui demander d'être leur guide, et tous sont revenus très-satisfaits de ce qu'ils avaient vu et appris.
DESCRIPTIOIV' DU CANTOIV D'AVALLON.
L'Avallonnais, assurément, est la contrée qui, dans notre département, offre la plus grande variété de sites. Les profondes et tortueuses vallées de la Cure et du Cousin, la fertile vallée du Serein, les riches coteaux-vignobles d'Annay-la-Côte, les grands bois du Morvan, présentent \me diversité d'aspect qu'on ne se lasse pas d'étudier.
Le canton d'Avallon résume ou réunit toutes les beautés pittoresques, toutes les richesses territoriales de TAvallonnais.
Dans les limites du territoire du canton d'Avallon, en effet, on trouve de vastes étendues de terrains cultivés de la manière la plus productive ; de nombreux coteaux recouverts de vignes estimées dépendant des communes d'Annay, Annéot, Etaules, Pont-Aubert, Tharot, Vault-de- Lugny, etc.; beaucoup de fertiles prairies ou pâturages, des bois d'une grande valeur, et, enfin, sous le rapport industriel, au point de vue local, la célèbre usine à ciment de Vassy.
Relativement à la géologie, la notice précédente oue nous devons à M. Gustave Cotteau, donne les indications les plus précises. Toutefois, nous allons encore copier (juelques lignes dans un ouvrage extrêmement important : la Statistique géologique du département de V Yonne y par MM. Leymerie et Raulin.
La partie granitique du canton d'Avallon est limitée au sud par les cantons de Quarré-les- Tombes et de Yézelay, et aussi, mais sur une très-petite étendue, par la commune de Saint- André-en-Morvan (Nièvre). C'est ime surface très-boisée, divisée par de nombreux vallons séparés par des coteaux arrondis. La plupart des vallons sont étroits, encaissés, ayant un ravin où coulent les eaux pluviales ; leurs flancs présentent des caps et des rochers escarpés qui s'entrecroisent d'un côté à l'autre. Le fond des vallées est si étroit que le pied des pentes abruptes, boisées, est presque toujours baigné par les cours d'eau qui, le plus souvent, roulent entre les rochers ou des blocs de rochers plus ou moins arrondis, en formant une foule de petites cascades, notamment entre le Moulin-Cadoux et Mélusien, et aussi entre Avallon et Pont-Aubert.
Le côté morvan du canton d'Avallon présente à la fois un caractère riant et sévère qu'il doit à son relief accidenté et à sa végétation forestière, active, même dans les plus mauvais terrains, et qui occupe le tiers de la surface du sol. Comme dans tous les pays dépourvus de matière calcaire, la bruyère, le genêt, la digitale envahissent promp-
tement les terres en friche et les jachères; la fougère y devient maenifique dans les bois.
Les vallées ont leur fond étroit et tortueux ; les prairies qui y sont de mauvaise qualité, souvent tourbeuses, s'élèvent sur les coteaux et jusque sur les plus hauts plateaux. On est arrêté, même sur les pentes les plus fortes, par des endroits marécageux difficiles à traverser. Dans cette contrée, il n'y a pas de vigne ; le sol trop froid ne donnant que des produits très-médiocres. Enfin, chaque commune se compose de plusieurs hameaux, dont les maisons sont éparpillées ou séparées seulement par des jardins ou des vergers. Beaucoup d'habitations sont entièrement isolées, et introuvables pour les étrangers.
La contrée que nous venons de décrire sommairement se développe sur la rive gauche du Cousin, et longe une partie de la rive droite. Avallon occupe à peu près le milieu de cette petite portion du territoire si pittoresque ; du haut des remparts de l'ancienne cité, on domine un panorama justement célèbre et sans rival, nonseulement dans l'Avallonnais, mais encore au loin, dans les régions les plus élevées de la Bourgogne et du Nivernais.
De la terrasse de la Petite-Porte, aussi bien que du parc des Alleux et de celui d'Orbigny, un coupd'œil charmant s'étend sur les revers boisés, hérissés de hauts rochers escarpés qui bordent le cours d'eau rapide du Cousin, nommé Cosanus, dans les vieux documents historiques.
Si du parc des Alleux et du parc d'Orbigny, tous deux extrêmement remarquables par leur situation pittorescfue, leur agencement et la beauté des ombrages qm recouvrent les grandes pentes rocheuses des revers escarpés de la vallée du Cousin, nous nous rendons au parc de Montjalin, situé, lui aussi, sur le sommet a une haute colline, un immense panorama se développe devant nous à perte de vue dans toutes les directions.
La vaste plaine ondulée, dont on admire la riche culture, se prolonge dans le département de la Côte-d'Or, sous le nom de plaine d'Epoisses, audelà du Serein, jolie rivière dont nous décrirons le cours.
Il est d'autres points plus favorablement placés encore pour reconnaître la variété d'aspect du territoire du canton d'Avallon. Nous citerons notamment la montagne de Sermizelles qui domine la belle vallée de la Cure; la montagne d'Annay-la-Côte, dont les flancs sont recouverts par un vignoble très-estimé; et enfin, la mon-
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tagne célèbre, dans rAvallonnais, de Montmarie, sommet isolé d*oii la vue s'étend à rinfini.
Du Montmarte, situé à six kilomètres d' A vallon, il est facile de compter presque tous les clochers de l'Avallonnais. Nous disons avec intention : « clochers » car plusieurs de ceux-ci, nouvellement bâtis, montrent de tous côtés leur muraille blanche et leur flèche élancée. Nous avons dessiné l'un des plus beaux clochers neufs des environs d'Avallon, celui de Maçny, élevé d'après les dessins de M. Tircuit, architecte de l'arrondissement d'Avallon depuis longues années , et qui a construit ou reconstruit dans tout l'Avallonnais un très-grand nombre d'édifices communaux, et aussi beaucoup d'églises, parmi lesquelles on remarque celle de Vassy, construction trèsimportante dont nous aurons l'occasion de parler avec détail.
Tous ces édifices nouveaux et surtout un nombre considérable de maisons neuves dans les campagnes témoignent et démontrent l'étendue et la valeur des progrès obtenus de nos jours dans le mode de construction des habitations rurales.
Cette habileté, trop souvent appliquée à « parer » l'ouvrage, se retrouve dans tous nos villages, même ceux dont la situation ingrate au centre de vastes terrains qui ne renferment pas de bons matériaux de construction ; les bons chemins viennent en aide, l'industrie fait le reste. C'est grâce aux bons chemins que les ardoises qui, autrefois, étaient une chose de luxe, deviennent d'un emploi facile dans notre province; au fond de nos plus pauvres vallon^, comme au milieu de nos plus riches plaines , on les voit, d'années en années, prendre une place plus large, non-seulement aux lieu et place de la paille et de la tuile, mais aussi de la « lève ou lave, > qui fut, durant des siècles, employée exclusivement dans une notable partie du territoire pierreux de l' Auxerrois, du Tonnerrois et aussi de FAvallonnais, à l'exclusion même du chaume. Dans diverses parties des vallées de l'Yonne, du Serein et de l'Armançon, des villages entiers étaient couverts en lave. On sait que nos villageois donnent ce nom à des couches de roches ciailcaîres disposées en lits trèsminces et assez réguliers d'épaisseur. Les cantons de l'arrondissement d'Avallon ont de nombreux villages où les toitures sont formées avec ces pierres minces et d'une couleur blanc-jaunàtre lorsqu'elles sortent des carrières, mais qui se noircit assez promptement et se couvre de taches nombreuses et très-foncées, d'un aspect triste, monotone et désagréable. Ces larges « feuilles » de pierre, à peine dégrossies, sont, pour les charpentes, d'un poids considérable. Aussi fut-on forcé de modifier profondément la disposition hsJ^ituelle
des murailles latérales, ou murs goattereaux; il fallut surtout éviter la trop grande étendue en surface de la toiture qui, lorsqu'elle est en paille, prend un développement considérable.
Dans les villages couverts en lave, il n'en est plus ainsi : les bâtiments sont très-amoindris comme largeur et profondeur, mais gagnent beaucoup en élévation ou hauteur. Autant il est rare de trouver ime chaumière ayant un premier étage, autant il est rare de voir une maison couverte en lave n'avoir qu'un rez-de-chaussée; excepté cependant pour les habitations très-pauvres.
Pour les toitures en lave, les immenses saillies destinées k abriter les bourrées et les fagots, pratiquées dans les chaumières, ne peuvent plus se faire : leur poids s'y oppose. C'est à peine si une courte saillie du boni du toit éloigne des murs
§outterea»x les eaux pluviales. Il résulte de cette isposition un ensemble massif et lourd de forme qui détruit tout l'aspect pittoresque si remarquable dans les maisons suisses. La couleur noirâtre que prend généralement la vieille lave exposée à la pluie ou à l'humidité, donne à toutes les constructions une sorte d'apparence de tristesse et de pauvreté extrême et dont les voyageurs étrangers sont frappés. Mais ces épaisses toitures sont, par le fait même de leur épaisseur considérable, « chaudes en hiver et fraîches en été. » Elles offrent un avantage réel sur l'emploi de l'ardoise, brillante toiture qui a l'inconvénient grave d'être trèsfroide en hiver et brûlante en été. Aussi, les toits de pierre sont-ils restés en grand usage dans une notable partie du territoire méridional de l'Auxerrois, du Tonnerrois et aussi de l'Avallonnais. Mais les yeux se fatiguent promptement de cette inévitable couleur noire qu on retrouve partout et sans cesse. On se fatigue de même de l'aspect monotone des constructions. Celles-ci, cependant, présentent quelques particularités dignes de remarque. Ainsi les escaliers qui, dans les arrondissements de Sens et de Joigny principalement, sont intérieurs ou simplement formés d une large échelle mobile posée extérieurement, sont, ici, faits en pierres et presque toujours disposés au dehors de la maison; ils tiendraient trop ae place au dedans. Ces escaliers qui, le plus souvent, sont dans un état de délabrement déplorable, conduisent au premier étage ou au grenier a peine éclairé par un trou laissé dans la muraille ou la toiture. Cette toiture s'appuie quelquefois au sol qu'on a creusé sur une pente assez rapide pour y établir la maison qui, par cela même, est à demi-cachée par le terram environnant. Ajoutons de suite que les constructions nouvelles, bien que couvertes en laves, présentent les améliorations voulues par le bien-être matériel qui s'est étendu parmi les populations rurales.
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IS Commiuies* — Fopnlatioii t fSyfiO*
AVALLON, ANNA Y-LA-COTE , ANNÉOT, DOMECY-SUR-LE-VAULT, ÉTAULES, GIROLLES, ISLAND, LUCY-LE-BOIS, MAGNY, MENADES, PONTAUBERT, SAUVIGNY-LE-BOIS,
AVALLON
Ville chef-lieu d'arrondisseméDi, située sur un plateau élevé dominant la vallée profonde du Cousin. — Pop. : 5,540 habitants. — Superficie: î,675 hectares. — A 51 kil. d'Auxerre.
Station du chemin de fer d'Auxerre aux Laumes.
Traversée par les routes impériales 6, de Paris à Chambéry, et 451, de Poitiers à Avallon -, par les routes départementales 7, d' Avallon à Lormes, et 45, d'Avafion à Semur; par les routes cantonales 40, d* Avallon à Saintr-Brisson, — 50, d*Avallon à Guillon, — 53, d' Avallon à Tannay, et Î6, d* Avallon à Corbigny. — Rivière du Cousin ; ruisseaux des Minimes, du Pautot, des Chaumes, de Montmain et de la Grenetière. — Poste aux lettres, bureau télégraphique, Poste aux chevaux.
Doyenné. — Fêtes patronales : Saint-Pierre, 29 jum et Saint-Martin, 44 novembre.
Tribunal de première instance. Tribunal de commerce , Justice de paix. Caisse d'épargne. Collège, Ecoles primaires communales. Ecoles libres. Ecole chrétienne des Frères, Pensionnats et Maisons d'éducation. Dames Ursulines. — Société d'études. Musée, Bibliothèque, Société musicale. Orphéon.
Hospice, Bureau de bienfaisance. Gîte d'étape, Brigade de gendarmerie. — Prison.
Foires : jeudi gras, jeudi de la Passion, 2 mai S3 juin, 29 août, 29 octobre, 48 novembre et 47 décembre. Marchés : mardi, jeudi et samedi.
Commerce important de bestiaux , Tanneries, Papeterie, Tonnellerie, Bois de charpente, à brûler et charbons. Tuileries, etc.
HAMEAUX D* AVALLON
Les Alleux ; — Champien ; — Chassigny ; — les Grandes-Châtelaines ; — les PetitesrCnâtelaines ; — Cousin-la-Roche ; — Cousin-le-Pont ; — Le Foulon de la Rochette ; — le Foulon-Michaut ;
— le Foulon- Vaussin ; — les Granges-de-Vesvres ;
— les Iles-de-la-Beaume ; — la Maladière ; —
Méluzien ; — la Morlande, dit Chàteau-d' Alger ; — le Moulin-Colon; -- le Moulin-Cayenne; — le Moulin-Gros; — le Moulin-Mathey ; — le Moulin-Vérat ; — les Pannats ; — la Papeterie de Vesvres ; — la Roche-Bretin ; — les Ruats ; — la Tour-au-Crible.
DESCRIPTION d' AVALLON.
Les annales avallonnaises ont été l'objet d'études importantes et nombreuses. Avallon est, après Auxerre , la ville de notre département sur la-
Ïiielle on a publié le plus de travaux historiques, a nomenclature des ouvrages et mémoires relatifs à l'Avallonnais , écrits anciennement ou récemment, est considérable et témoigne de l'importance et de la valeur des œuvres littéraires émanées pour la plupart d'auteurs Avalloiinais.
Avallon, ville d'origine extrêmement ancienne, est bâtie dans une situation remarquablement pittoresque. Aussi jugeons-nous utile de mettre sous les yeux de nos lecteurs une carte topographique des environs d' Avallon , un plan de l ancienne ville et enfin une vue panoramique de la ville actuelle.
La vue d'ensemble, prise du haut du parc des Alleux, peut donner une idée générale de l'aspect agreste et charmant de la haute colline rocheuse sur le sommet de laauelle la ville se développe tout entière. Nous allons décrire cette vue d'ensemble en supposant le lecteur placé sur les belles roches escarpées du parc des Alleux.
PANORAMA d' AVALLON.
Vers le centre du dessin on remarque les deux principaux monuments d* Avallon : l'église de Saint - Lazare , et , un peu sur la gauche , la tour de l'Horloge. En avant du clocher de Saintr-Lazare se trouvent les restes de l'ancienne église Saintr-Pierre dont une partie, convertie en bâtiments d'habitation, a été depuis occupée par les écoles chrétiennes, et est devenue aujourd'oui un pensionnat de jeunes filles. Un peu à gaudie est le Tribunal et la maison de détention donnant sxu*
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la TueBocquillot, qui est visible dans le dessin, et aboutissant à la Petite-Porte, en avant de laquelle on voit la charmante promenade dite Terreau de la Petite-Porte. La tour Gaujard est à cauche ; l*Kperon fortifié , qui domine fa route de Lormes, est à droite et domine les beaux escarpements de roches granitiques qui plongent jusqu au fond de la vallée.
Le chevet de 1* église Saint-Lazare cache le vaste b<\timent des Ursulines. La tour qui est en face porte le nom de l'Ëscharguet. Plus à droite se voit une autre tour s' élevant au-dessus d'une énorme muraille défensive très-bien conservée ainsi que sa petite guérite en pierre. Un peu plus à dioite on voit Téglise neuve de Saint-Martin. Plus à droite encore, et précédée de quelques arbres verts, on remarcme la sous-préfecture. Enfin, à l'extrémité du dessin , on aperçoit l'ancienne église de Saint-Martin. En avant s'étend un immense terrain rocheux et ondulé qu'on nomme les Chaumes. Le versant rapide de cette colline forme, à gauche, le vallon profond oui isole et borde , à l'est, tout un côté de la ville. Le fond de ce vallon est occupé par un petit cours d'eau venant de l'étang des Minimes.
Une route, de construction toute récente, longe co ruisseau, qui, ainsi que notre dessin l'indique, traverse un groupe de maisons formant le faubourg de Cousin-la-Roche. Sur le premier plan, à droite, on voit la route de Quarré-les-Tombes, aboutissant au Pontr€laireau. Le cours du Cousin, divisé par plusieurs tles, occupe le premier plan ; son niveau est à 4 02 mètres au-dessous du point où nous sommes placés.
Remontons à la tour de l'Horloge.
Derrière la tour Gaujard , mais à 700 mètres au delà , se trouve l'Hôpital , bel établissement qui n est pas visible de notre observatoire. Un peu à gaudie s'élève l'énorme maison d'école, bâtie en 4860, à peu de distance du collège, dont on entrevoit le faite des toits seulement, derrière la tour Gaujard. A gauche de la maison d'école, on voit le Terreau de la Porte-Neuve. Au-dessous on reconnaît la bordure de la route de Lormes, contournant, en écharpe, le flanc cultivé de la montagne, et descendant droit au grand pont du Cousin, par le fond du vallon de l'ouest, arrosé par le petit cours d'eau du Pautot ou de Touillon. On entrevoit ce pont à la base de beaux escarpements de roches de la colline dite la Morlande, au sommet de laquelle s'élève une maison bourgeoise, qui, en construction en 4830, a pris le nom de Maison-d'Alger. En avant du pont du faubourg de Cousin-le-Pont, s'élance d'une rive à l'autre la belle arche construite pour le passase des tuyaux des fontaines remontant au niveau de la ville après être descendus d'un plateau un peu plus élevé. C'est à l'extrémité de ce plateau que s'élève la belle maison des Alleux , placée , dans notre dessin, tout-à-fait à gauche, au sommet de magnifiques escarpements de roches dont notre crayon peut à peine rendre, sur un seul de leurs différents aspects , l'effet remarquablement pittoresque.
Le camp des Alleux se trouve à gauche et tout-
à-fait en dehors de notre panorama, lequel ne rend pas, la profondeur de l'étroite et tortueuse vallée du Cousin. Mais nous avons inutilement cherché un point de vue oui permit de rendre tout à la fois le fond de la vallée et le haut de la ville sur ses deux côtés est et ouest. La vallée n'^t belle que vue de la ville, et la ville n'est réellement belle que vue de la vallée.
MONUMENTS ANTIQUES
On s'accorde généralement à reconnaître dans FAballone, de l'Itinéraire d'Antonin, et dans I'Aballo de la Table de Peutinger, la ville d'Avallon. Mais on ignore si, lors de la rédaction de ces deux documents géographiques, Avallon avait quelque importance comme ville, ou si ce n'était qu'un chàteau-fort, ainsi que des documents relatifs au VI i« siècle le feraient penser.
La ville d' Avallon, qui nous offre l'un des plus importants et pittoresques exemples d'une situation dominant de grandes pentes rocheuses, doit être l'une des villes les plus anciennes de la Gaule.
Avallon, dès les temps les plus reculés, dépendait de la province d Autun. A cet égard nous devons entrer dans quelques détails sur cette ville célèbre.
« Sans accepter, dit Malte-Brun, faute de documents assez authentiques, la version qui attribue la construction de Bibracte celtique 600 ans avant la fondation de Rome, il est permis d'affirmer qu'avant la conquête romaine, Autun, sofos le nom de Bibracte, était une cité fort importante, capitale de la puissante confédération des Éduens, et exerçant une influence prépondérante sur les destinés de la Gaule entière. Les historiens romains, grâce au rang qu'elle occupait, nous ont transmis de précieux détails sur son administration intérieure.
« Si, dans la division territoriale des Gaules, Lyon fut constitué capitale de la province, Autun resta la ville de l'élégance et des loisirs, des sciences et des arts. C'est à Autun que se retira César après sa victoire d'Alésia. Au collège des druides suc<;éda l'établissement d'écoles dont la renommée attira de Rome même de nombreux écoliers, et à l'entretien desquels le philosophe Eumène consacrait les six cent mille sesterces qu'il recevait de l'empereur Constance, comme chef des études. La ville s'embellit de monuments de toute sorte, et que la civilisation romaine ne prodigua sur aucun autre
{)oint du territoire celtique avec autant de libéraité et de magnificence. Les ravages causés par les premières attaques des barbares furent réparés avec empressement ; l'immense et massive muraille, dont subsistent des ruines si imposantes, fut plusieurs fois relevée et restaurée dans son étendue de huit kilomètres. Aussi la population d' Autun restait-elle romaine au milieu de ce monde romain «jui tombait en dissolution autour d'elle, et les dieux de Rome régnaient encore dans la vieille cité des Eduens, alors que la religion du Christ avait conquis presque tout le reste de la Gaule. C'est dans ce tait que nous trouvons Tex-
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[ilicatioD des persécutJoos acharnées qui accueil- Ireot les premiers apâtree saint Andodie, saint Thira, saint Faustin, saint Sympbofien, et tsot d'autres illustrer martyrs, jusau'à la conversion de Constantin et au triomphe dènnitif de la vraie foi. • AntuD est ntuè sur un mamelon que protège noe coaronne semi-circulaire de hautes montages. Sa forme seule suffît ^ révéler l'aotiquité de son origine ; elle se divise en trois parties : le sommet est occupé par l'ancien palatium, sur l'emplacement duquel ont été construits les édifices publics et les temples dont la -destination a souvent changé ; au-dessous, à mi-côte, s'étend le Martis Campas, le Champ de Mars, qui séparait la résidence offîdelle des conquérants de la ville proprement dite. Celle-ci descendait jusqu'au niveau de la belle et veste plaine qu'arrose là petite rivière d'Arrouz. Dans ce vaste espace, qui se déploie Ters le couchant, la trace des voies romaines, des fragments de tombeaux , des ruines des vieux temples témoignent k chaque pas de la splendeur d'Aotun sous Tes descendants de César. ■
lies riches familles romaines résidant à Autun, se rendaient avec empressement, durant la saison d'été, aux magnifiques sources thermales de Bourboo-Lancy et de Saint-Honoré, localités peu éloignées d' Autun , et qui aujourd'hui encore coulent arec nne abondance extraordinaire. Des voies antiques dont l'empierrement n'a pas entièrement disparu conduisaient à ces bienfaisantes sources ; d'antres voies, curieuses k étudier par les nombreuses rectifications qui se recoonaisssent encore, et que la belle carte du dépAt de la Guerre a par» faitement indiquées , traversaient les forêts du Horvan pour aboutir aux localités les plus riches en fontaines ou cours d'eaux vives, que les Romains recherchaient avec ardeur et aux abords desquelles ils construisaient de somptueuses demeures.
Le Morvan Avallonnais présentait sous ce rap-
Ert une valeur réelle. Les rivières, les ruisseaux, 1 fontaines, arrosent un territoire couvert d'immenses forêts ; sous leurs ombrages les Romains trouvaient une fraîcheur et un repos qu'ils eussent vainement cherchés dans la monumentale cité d'AutuD. Les bautes collines boisées de l'Avallonnais, les sources admirables de limpidité qui fertilisent de charmants vallons, la possibilité de trouver dans la ville Gauloise d'Aballo les ressources utiles à la vie journalière comme centre commun d'échanees et d'achats ; le peu d'éloignement de la ville d' Autun, la facilité de s'y rendre, enfin le désir, la mode, si l'on veut admeClre ce mot moderne, de posséder une maison de campagne, c'ostè-dire une villa, dans un pays charmant par sa solitude, ses ombrages et sa réelle salubrité, tout contribua à réunir près d'AvalloJ de nombreuses et riches familles romaines venues d'Autun.
La ville gauloise d'Aballo dut nécessairement se re»entir de ce voisinaaie nouveau et inattendu. La population ancienne, groupée sur l'étroit promontoire qui domine la profonde vallée du Cousin, fut successivement augmentée de tous les industrieb et marchands qu attiraient les riches familles romaines. Il se fit dans la vieille ville gauloise la
transformation que nous avons vue de nos tenes ae faire dans une foule de localités où la mode amène tous les étés, dans le nord de la France, et tous les hivers dans les provinces du midi, un nombre considérable de personnes malades ou désireuses du bien-être matériel que donne la richesse ou seulement une aisance relative.
De même qu'à Autun, Auxerre, Neveis et une foule d'autres localités encore, les nouveaux venus s'emparèrent des meilleures placea pour s'y établir. La population gauloise d'Avallon repoussée de sa position séculaire céda la place aux étrangers leurs albés et conquérants, les Romains. Ceux-ci, devenus possesseurs de l'emplacement le plus facilement mis à l'abri de toute atteinte, construisirent un temple, un tribunal, un théâtre, peut-être même d'autres édifices.
Le premier et le deuxième siècle de l'ère chrétienne se passèrent ainsi. Deux siècles I quelle longue période, et pourtant combien elle semble courte quand on la voit après les dix-sept autres siècles qui nous en séparent. La religion chrétienne se révéla dans la Gaule. Puis vint l'ébranlement et la chute de l'empire romain ', les invasions se succédèrent renversant tout sur leur passage. Plus de cinq siècles se passèrent ainsi, et durant cet espace de temps si considérable rien ne vient montrer d'une manière certaine ce que devint la ville antique d'Aballone qui apparaît enSn sous la dénomination i'AvaUanem Castrum.
Le camp ou château d'Avallon avait été établi sur l'emplacement de la ville antique. Le temple païen renversé par les barbares, était devenu un oratoire consacré ii Notre-Dame, c'est-à-dire è la Vierge, mère de Jésus-Christ. Ln prétoire antique était resté à l'endroit oii se rendait la justice, et jusqu'à nos jours eette destination n'a pas changé ; le théâtre , enseveli sous une masse considérable de décombres, ne fut retrouvé qu'en 1765. • Les pierres liées entre elles, dit Courtépée, étaient à SS pieds de profondeur. Leur assemblage formait 30 pieds de diamètre pour l'aire du centre. On a cru apercevoir les restes d'un théâtre antique ou d'une école de Druides. On voit deux de ces sièges
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de pierre danslarourduchaDoiQeMartinotputDê, i qui OD doit c«tte découverte lorsqu'on détruisit ta grange des dîmes qui subsistait depuis l'an 1300 ; ily trouva sous aea masses de pierre six médailles dont une gauloise, une de Jules César, une d'Octave- Auguste, deux d' Anton in-le-Pi eux et deux d'Adrien. ■ D'autres découvertes de médailles antiques ont été faites, et durant les travaux nécessités par le placement des tuyaux des fontaines, de nombreuses traces de sépultures ont été mises k découvert. Par les soins de M. Bardin, possesseur d'un médailler fort remarmiable, les principaux objets trouvés dans les fouiftes ont été recueillis pour le musée établi dans la Tour de l'Horloge. On j remarque quelques morceaux de sculptures et des débris d'amphore, de mosaïques; des armes, des bijoux, etc.
Parmi les débris antiques dignesd'être signalés, nous indiquons quatre colonnes eu marbre cipolin qui furent utilisées, lors de la reconstruction de I église de gaint-Martin, au 7EI* siècle, comme point d'appui des voûtes du sanctuaire. Ces colonnes qui
n'ont plus leurs chapiteaux proviennent évidemment d'un édifice romain très anciennemeat renversé. Diverses conjectures ont été faites h ce
sujet : • On croit que l'éslise était jadis un temple d'Apollon appelé Abeilto, nom analo^e à câui d'Apollon. On voit auprès la fontaine Bredelaine, à Beleno, autre nom celtique. > Nous ne pensons pas qu'un temple ait été élevé dansl'em-
È lacement occupé par l'ancienne église de Saintlartin-du-Bourg dAvallon, c'esUà-dire eo dehors de la cité antique et dans une situation que rien ne recommandait dans son isolement. Les colonnes de marbre auront, plus probablement, fait partie d'un édifice construit dans la ville et miné aepuii longues années lorsqu'elles furent de nouveau mises eo œuvre. Le fondateur de l'église Saint-Hartiu les aura prises là où elles gisaient. A la suite de la révolution de 1793 beaucoup d'objets ■l'art, autels ou colonnes, furent enlevés des églises en démolition pour être replacés dans d'autres églises quelquefois assez éloignées ; ce qui se fit vers 1810, a bien pu se Faire dès les premiers temps du moyen-âge, c'est-à-dire sous les Carlovingiens. Nous pourrions citer comme exemple les nombreux débris de sculpture découverts eu 1 âSS, sur la montagne de Hontmarte , et amenés i Avallon dans une maison où ils sont encore. Comme conjecture on pourrait dire avec raison que les quatre colonnes de cipolin proviennent du temple antique de Monlmarte, remarquablement riche en œuvre d'art. (Voir l'article du VauIt-de-Lugny).
La belle et grande mosaïque romaine, Iranaporiée du bois des Chasniats dans l'une des saUes du château de Chastellux, est un autre exemple des déplacements qui ont eu lieu à toutes les époques; déplacements qui, dans un avenir prochain pourraient induire en erreur sur le lieu réel de l'emplacement primitif si des indications précises n'étaient pas données.
Divers membres de la Société d'Etudes d'Aval- Ion ont étudié avec beaucoup de sagacité la direction de la grande voie d' Agrippa qui passait un peu au nord d' A vallon.
La chaussée antique, bordée de tombeaux nombreux, traversait obliquement le vallon de l'Etang des Minimes et se prolongeait par le milieu d'une pièce de terre nommée autrefois le Champ-duravé ; puis elle passait en ligne directe sous une partie des maison.'! bordant le cûté faisant face au midi de la rue des Jardins, où on la reconnaît dans plusieurs caves. Une voie ou rue pavée réunissait la cité antique à la grande chaussée d' Agrippa ; celle rue, retrouvée en 1 Si7 à plus de deux mètres au-dessous du niveau de la plac« Saint-Julien, était bordée de tombeaux romajns.
La grande voie d' Agrippa, soigneusement étudiée à diverses époques fut l'objet de récentes recheri^es dont le résultat a été publié par M. Ragon dans le Bulletin de la société d'Etudes.
nËSOHB HISTORIQDE.
Nous devons k M. Challe la notice suivante : Avallon est probablement YAballo des pièces ■" antiques dont on connaît cinq ou six quoique celte attribution soit aujour-
de
d'hui contestée par quelques numismalistes -, ligure sous ce nom, comme on l'a va plus haut.
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dans l'itinéraire d'Antonin et la Carte de Peutinger. Il est appelé, au vii<^ siècle, CabcUonem Cdstrum parle moine Jonas» et, aux^^^ Avcdonem castrum par Flodoard. On ne sait rien de son histoire et de son importance dans ces premiers temps, si ce n'est qu il avait déjà, au vi® siècle, des écoles publiques dans lesquelles fut élevé celui des saints du nom de Germain qui fut depuis évèque de Paris, et que le pays Avallonnais, pagus Avalensis, qui avait fait partie du territoire Éduen, suivit comme lui, dès le v« siècle, le sort de la Bourgogne, qui tantôt avait ses rois particuliers, tantôt était réunie au royaume d'Anstrasie, jusqu'au ïX^ siècle où elle eut des ducs héréditaires jusç[u'en 4475. Avallon est nommé dans deux capitulaires, le premier de 806, par lequel Charlemagne le donne avec 1* Auxois, pagus Aiisiensis, à son fils Louis le Débonnaire, et le second, de 817, par lequel Louis le transmet à son fils Pépin. Le cnâteau d' Avallon, qui gardait les défilés du Morvand, avait sans doute une grande valeur, puisqu'il fut, vers 931, une cause de brouille et de guerre entre le duc de Bourgogne Gislebert et le roi Raoul, son beau-frère, qm s en était emparé pour le réunir au comté d'Auxerre. Les événements du siècle suivant constatent encore cette haute importance. Le duc Henry le Grand étant mort sans enfants, en 4002, le j-oi Robert, son neveu, vient trois ans après, avec une armée nombreuse, pour enlever le duché de Bour-
§ogne à Othon Guillaume, beau-fils et donataire e Henry, et, après avoir vainement attaqué Auxerre, il s'arrête devant Avallon qu'il ne put prendre qu'après trois mois de siège et seulement par famine, selon le récit des vieilles chroniques, plus croyables sans doute que les annalistes des siècles ultérieurs qui content gravement que les murailles de la place tombèrent tout-k-coup au chant des hymnes, comme celles de Jéricho. La ville n'en fut pas moins dévastée et la plupart des habitants massacrés; impitoyable cruauté qui pesait sans doute encore bien des années après sur la conscience du dévot monarque, car on le voit, en 4022, faire distribuer quinze livres d'or à, ceux qui avaient survécu, et nourrir ceux d'entre eux, au nombre de 300, qui étaient encore dans la misère. Après la mort de Robert, son second fils, du même nom oue lui, devint la tige d'une nouvelle branche ae ducs de Bourgogne, et Avallon, dont il s'était tout d'abord emparé fut relevé de ses ruines et de nouveau fortifié.
« Les habitants étaient à cette époque serfs de coips et de biens. Ils appartenaient à trois maîtres différents. Le duc en possédait une partie, d'autres étaient serfs de l'abbé de Saint-Martin, et d'autres, enfin, des chanoines de Saint-Lazare. Le duc Eudes III affrandiit les siens et leur donna la charte de commune oue les habitants de Yézelay venaient d'obtenir aes moines , leurs seigneurs, et que ces derniers ne tardèrent pas à retirer. Celle d' Avallon avait sans doute été payée à leur duc, qui, se disposant à partir pour la quatrième croisade, avait ae grands besoins et faisait argent de tout. C'est ainsi qu'en 4487, les habitants de Dijon avaient obtenu une charte semblable de
Hugues III, son père, à la veille de son second voyage en Terre-Sainte, et que lui-même, à son retour, ayant grand besoin de réparer les brèches faites à ses finances par son expédition d'outremer, vendit, en 4203, une charte de commune à la ville de Beaune. L'abbé de Sainte-Martin d'Avallon suivit, en 4440, l'exemple du duc et affranchit ses sujets. Les chanoines de Saint-Lazare furent plus récalcitrants. Ils ne cédèrent que beaucoup plus tard, sur l'insistance du duc Hugues IV, et encore n'accordèrent-ils pas toutes les franchises qu'il réclamait. < Le clergé regardait alors l'éta- « blissement des communes comme odieux, en ce « Qu'il diminuait son autorité. On voit même ■ l abbé Guibert les nommer exécrables, exécra- « bilibus communiis. > Cette observation est d'un ecclésiastique du siècle dernier, l'abbé Courtépée. (4)
Les habitants acquéraient ainsi le droit qu'ils ont conservé jusqu'en 4790, de nommer quatre échevins pour régir, gouterner, manier, administrer la ville et subvenir à ses affaires et négoces, celui de présenter au choix du roi un capitaine ou lieutenant pour leur défense, et, quand le Tiers- Etat fut admis aux Etats de Bourgogne, ce qui eut Ueu à partir du quatorzième siècle, ils y envoyèrent deux députés.
« L'église de Notre-Dame, qui avait été donnée à l'abbaye de Gluny par le duc Hugues I»' en 4 077, un an avant au'il se retirât dans cette abbaye pour y passer tes quinze dernières années de sa vie, était fort riche. Elle devait ses trésors, tant aux libéralités des princes qu'aux pèlerinages immenses qu'attirait le chef de saint Lazare qu'elle prétendait posséder, et que cependant \me sentence de l'official d' Autun de 4 487 déclara être une fausse relique. On peut juger de sa richesse par l'inventaire de ses ornements que relate la charte de 4077; une table d'argent, deux croix d'or et deux d'argent, un encensoir d'argent, trois calices d'argent et un d'or, une aiguière d'argent, une couronne d'ar^nt, deux écrins, \me table et onze coffres en ivoire, vingtrdeux reliquaires d'or et quatorze d' aident, Mne statue de la Sainte- Vierge avec une couronne et des bracelets d'or, une statue de saint Lazare en or, etc., etc. Peu d'années après, l'église fut reconstruite avec une rare magnincence sous le vocable de Saint-Lazare. Le peu qui en reste, rapproché des descriptions de son ancien état, montre que c'était, en effet, une éclatante merveille de sculpture et d'architecture.
« Tous les trésors qui y étaient réunis furent peutrêtre pillés parles Anglais en 4359, quand le roi Edouard III arriva dans le pays avec son armée qui y passa une partie de l'hiver ayant son quartier-général à Guulon, < et toujours couraient « ses maréchaux et ses coureurs le pays, ardant, « gâtant et pillant tout entour eux. (2) > A la vérité aucune des chroniques ne parle d' Avallon, mais est^il probable quune armée entière soit restée plusieurs mois tout près d'une petite ville qui
(1) Description do Dnehé de Bourgogne, 1. 1, p. 161. (3) Froissart.
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contenait tant de ridiesses» sans l'attaquer et la prendre. Ce qui parait avéré, c'est qu'au commencement du XV® siècle, ses tours et ses remparts étaient en ruine, car en 4519 et 4521 les ducs de Bourgogne Jean et Philippe-le-Bon lui accordèrent des octrois pour plusieurs années, afin d'en employer le produit aux travaux des fortifications. Elles ne lui servirent guère pour se défendre, car en 4433 elle fut surprise et occupée par un chef de bandes appelé Jacques d'Espailly, et surnommé Fortr-Epice, nabile aventurier, hardi soldat et impitoyable pillard, qui ^erroyait pour le roi Charles VII. Il la garda huit mois et y fut assiégé par le duc de Bourgogne en personne, qui en reprit possession après un siéee ae six semaines. Les fauboiu*gs avaient été brûlés et détruits dans cette guerre et la population diminuée de plus de moitié par les massacres, la misère et la loite. Pillés et ruinés par les bandes françaises, les Avallonnais le furent peut-être autant par les soldats du duc. Il fallut ensuite pendant bien des années faire de ^ndes dépenses pour relever les remparts de la ville, abattus en partie par la sape et le bélier des assiégeants, et qu'en attendant, pour mettre la ville k Fabri d'un nouveau coup de main, on l'entourât d'une palissade, reliée par des fagots d'épine. Cependant, une fois la paix rétablie, Avallon sortit de ses ruines, les habitants revinrent, et, avec la tranquillité et le travail, l'aisance reparut dans son sein. Vingt ans après le terrible siège de 4 433, on élevait la tour carrée qui subsiste encore aujourd'hui au centre de la ville, pour y placer le guet et une horloge, et l'on se mettait a paver les rues. Un siècle plus tard, en 4543, la population avait presque triplé. Les guerres de religion vinrent enrayer de nouveau cette prospérité. 11 fallut encore reparer à grands frais les fortifications endommagées faute d entretien, acheter des armes et des munitions, faire le guet sur les remparts et soudoyer une garnison qui/ vivait à discrétion et sans rien payer. » En 4569 on eut a soutenir un court siège de l'armée
3ue le duc Wolfgang des Deux-Ponts conduisait ans l'ouest au secours des protestants. Les faubouras furent encore en partie brûlés, mais l'assaut fut repoussé, pendant que le duc se gorgeait à tel point des bons vins du pays, qu'il en mourait quelques semaines plus tard.
« La Ligue causa plus tard de grands troubles dans la ville. Les ligueurs y dominèrent en 4 590, en chassèrent les magistrats royaux et y tinrent une garnison. L'année suivante, le marécnal d'Aumont tenta de la reprendre, en faisant sauter à la mine une^des portes. Mais les partisans de la Ligue défendirent énergiquement leurs rues et en chassèrent les assaillants. Ce fut un grand triomphe pour le parti. On l'attribua à un miracle de Farcnange saint Michel et l'on fonda une procession annuelle dite de la Saucisse par allusion au saudsson de poudre dont la mine avait été bourrée. Mais quatre ans plus tard, l'ardeur ultra-catholique étant calmée par l'abjuration de Henri IV, quelques habitants livrèrent les portes au comte de Rochefort, gouverneur de Vézelay, qui fit prisonnière, presque sans coups férir, la garnison des li-
gueurs, et la procession de la Saucisse fut abolie» pour faire place à celle de la Délivrance, que les mêmes fidèles suivirent sans doute avec la même dévotion.
« Le XVI* siècle avait été funeste aux monuments de la ville. En 4589 la foudre avait brûlé le grand clocher de Saint-Lazare, et la tour qui le supportait, fort endommagée elle-même, ne subsista ensuite oue quarante-quatre ans. Le petit clocher central de la même église fut lui-même frappé par le tonnerre en 4 595 et disparut six ans plus tard dans une tempête.
« La peste fit de grands ravages à Avallon de 4534 à 4537. Dans cette dernière année on enterra 700 personnes dans des cimetières improvisés aux Chaumes et à la Morlande. Par un bienfait de la Providence, c'est peu après cette époque, en 4664, qu'un généreux Avallonnais, le président Odebert, fonda et dota avec une noble munificence son collège, qui subsiste encore aujourd'hui, et enrichit son hôpital d'un capital considérable. La peste revint en 4585 et dans les années suivantes, et causa de tels ravages qu'à deux reprises, en 4587 et en 4596 la ville fut complètement abandonnée de ses habitants pendant plusieurs semaines.
> Il n'y eut dans le cours du xviii® siècle que peu d'événements importants pour Avallon; la reconstruction en 4743, dans de belles proportions, de l'hôpital richement doté par le président Odebert ; celle de l'hôtel-de-ville en 4770, et en 4794 la démolition de l'église de SaintnJulien, dans laquelle les fidèles paroissiens soutinrent, pendant huit jours, contre les démolisseurs, un siège digne d'un plus heureux succès, et qui a été récemment si bien raconté par M. Michel Gally dans le Bulletin de la Société d'Etudes.
« Terminons en citant quelques vieux \isages que le siècle dernier avait abolis à Avallon. D abord le ^etteur de nuit qui, avec ses deux sonnettes, allait crier l'heure dans les rues et avertir ceux que son passage éveillait « de prier pour les trépassés. ■ On le retrouve encore aujourd'hui dans plusieurs de nos villes du Nord. Puis « le fantôme de carême-prenant, • que l'on promenait le mercredi des Cendres dans une procession religieuse où marchaient les prêtres comme à un véritable convoi. La cérémonie se terminait par une messe de requiem en l'honneur du carnaval défunt. Et enfin la liturgie locale, et d'une poésie plus élevée, de la messe de Pàques-fleurie (le dimanche des Rameaux), où l'on faisait pleuvoir sur la tète du peuple des gâteaux renommés dans le pays et que l'on appelle des oublies, en même temps qu'on rendait des oiseaux à la liberté sous la voûte de l'église.
■ On vante, non sans raison, Tesprit affable des Avallonnais. Leur goût pour le métier de la guerre est manifesté par ce phénomène de trois maréchaux sortis de leur sein, ou du moins de la circonscription de leur ancien bailliage, Chastellux, Vauban et Davout. Il faut pourtant qu'ils se résignent à partager avec l'arrondissement de Tonnerre Thonneur d'avoir produit Davout, quoiqu'il soit né dans l'arrondissement d' A vallon,
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s'il est Trai qu«, comme le dit Coortépée en son t. V, p. 433, sa hmille était originaire de Noyers et issue de la forte et illustre race des barons qui ont possédé cette Tille depuis le si* siècle jusqu'au xvi" ; et puis, il est certain qu'Annoux, lieu de sa naissance , dépendait de la baronnie de ce nom. Aussi, est-ce à juste titre, que le département de l'Yonne a revendiqué pour sa ville d)e(-lien la statue qu'on vient d'y élever èi cet illustre lieutenant de Napoléon I"'. >
ÉGLISE DE SAINT-LUAKE
• Il existait autrefois, dit M. Quantin, dans beaucoup de villes, des institutions religieuses composées de chanoines qui suivaient la règle dressée par CbrodMaQd, èvèque de Metz au vin° siècle, règle qui fut rendue générale au si&clo suivant.
• On les amtelait des Chapitres ou des Colléeiales : c'est de ce genre qu élait l'église Saint- Laiare d'Avallon.
• La dale de sa fondation est incertaine. La paroisse doit remonter aux temps primitifs, puisqu'elle était le chef-lieu d'uu archidiacooé de t éïÉchéd'Autun. On a attribué la création de la collégiale à un comte Qérard qu'on a confondu avec le célèbre Gérard de RoussiUon. Quoiqu'il en soit, cette église tut sous le vocable de Noire- Dame jusqu'^ l'an 1000. A cette époque, le duc
Henri lui ayant fait don d'une relique de saint Lazare, elle ajouta ce second titre eu premier. Le nom de Saint-Lazare fiit corrompu en celui de Saint-Ladre dans les actes français du xrv' siècle.
• Les ducs de Bourgogne de la première nice en furent les plus grands bienfaiteurs, et y augmentèrent le nombre des prébendes qui s'él<:va jusqu'à vingt-quatre an xii" siècle. Céleslin III (1191) les réduisit à quinze et elles descendirent h douze, chiffre où elles sont demeurées. Elles étaient h la collation de l'évoque d'Autun. 11 y avait Quatre dignités : le chantre, éteint vers mO; le prévdt, qui fut supprimé en 4197, le trésorier et le doyen qui furent institués en 1 tKB par le pape Pie U à l'élection du Chapitre.
< La collégiale, favorisée par les libéralités des seigneursde Chastellux, de Villamoult, de Vésjgneux et de divers autres, devint propriétaire d'un ^and nombre de domaines. Elie a eu des clianoines marquants. On cite, au xvi* siècle, deux membres de la famille de Chastellux, et Philippe de Bèie. frère du célèbre Théodore d« Bèze-, Louis Odebert, principal du collège de Cambray de Pans; Martin Ehipin, grand dl\ercheur d antiquités; au xviip siècle, le docte Bocquillot, etc. ■
Durant les premiers temps du moyen-ftge, ce fut un usage presque coDstanl d'établir la prioci-
Sale église dans 1 enceinte du ch&leau destiné k èfendre la ville. On mettait ainsi l'édifice religieux à l'abri d'un coup de main. Cette diroosition se retrouve à Avallon, de même qu'à Joigny et k Auxerre. Cette première église d'Avallon, con-
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sacrée à Notre-Dame, fat mise sous le vocable de Saint-Lazare vers l'an mil.
Nous remonterons, tout d*abord, aux premières années du xie siècle. « En l'an 1002, le roi Robert s'empara d'Avallon après un siège de trois mois. — Ëi l'an \Ott, le même prince, touché de la misère des Avallonnais, les aida à relever leur ville. » On voit, par cette citation, qu'en 1002, la ville et le château d'Avallon étaient assez bien fortifiés puisqu'ils ont pu résister pendant trois mois aux attaques d'une armée. « La ville fut démantelée et pillée. »
C'est à cette époque, pensons-nous, ou' on doit faire remonter la ruine d'un très-petit éaifice religieux dont les débris ont été retrouvés, en 1864, sous l'emplacement du maitre-autel de Saint-Lazare. Des fouilles nécessitées pour quelques travaux de consolidation mirent a découvert un caveau ou plutôt une très-petite chapelle souterraine, dont l'entrée était tournée vers l est, et qui parut offrir assez d'intérêt pour que la Société d'Études d'Avallon se chargeât de sa restauration. Aujourd'hui un escalier placé derrière le maître- autel permet de visiter la petite crypte depuis longtemps
oubliée.
L'édifice principal, reconstruit en 1 080 dans de plus grandes proportions « à cause du grand concours de peuples qu'il y avait ordinairement pour honorer la nouvelle relique de saint Lazare, » rappelait par son plan le type des anciennes basiliques. 6n reconnaît encore aujourd'hui, dans l'église actuelle, le chœur voûté en quart de sphère ; Î plusieurs arcades en plein-cintre, enclavées dans e mur latéral de la chapelle de TArchiconfrérie (autrefois église paroissiale de Saint - Pierre), et enfin les deux chapelles, en demi-cercle, avec la partie des bas-côtés conservée lors de la reconstruction de la grande nef, vers la fin du xii® siècle. Il existe jpeu de documents sur l'histoire du monument de Saint-Lazare proprement dit. La consécration de cette église par le pape Pascal, en 1 1 06, rappelle seule les premiers travaux de l'église dont l'abside et ses deux chapelles existent aujourd'hui.
Durant les premières années du xiP siècle, la puissante abbaye de Cluny, dont dépendait l'éçlise d'Avallon, fit élever une magnifique façade, dont nous ne voyons plus que deux portails ; mais nul acte ne raconte leur construction. La plus ancienne pièce connue qui en parle, est l'acte d'une fondation pieuse faite au Cnapitre, en 1349, par Pemet Panouet, clerc^e Cousin-la-Roche, à la condition d'être inhumé dans le cimetière Notre- Dame et Saint-Ladre, devant les statues du portail de la Vierge. « Ante imagines portelli gloriosœ virginis Mariœ,
Ces deux portails sont des chefs-d'œuvre de sculpture décorative. Leur ornementation peut soutenir la comparaison avec tout ce qui se fit de plus riche en Bourgogne durant le xii« siècle. On découvre dans ces charmants bas-reliefs, dans ces statues colossales, dans ces nombreuses statuettes, une adresse de ciseau dont nos plus habiles ornemanistes approcheraient difficilement. On admire notamment aes colonnes torses d'une rare perfection, et, dans les chapiteaux, des détails d'une
élégance qui ne laisse rien à désirer. Malheureusement les statues, les statuettes et les bas-reliefs exposés déjà aux intempéries des saisons, n'ont pu trouver grâce aux yeux des huguenots et des démocrates ; les enfants eux-mêmes ne les ont pas respectés dans leurs jeux, alors Qu'ils voulaient seulement atteindre les oiseaux dans leurs nids ; et plus récemment, un digne ecclésiastique, croyant « restaurer et nettoyer » les portails de son église, fit disparaître, sous le ciseau d'un ouvrier vulgaire, les statues que les briseurs d'images avaient déjà mutilées.
Une seule grande statue haute d'environ 2 m 50, et provenant sans nul doute de l'ancien portail, subsiste encore.
On la voit aujourd'hui au dernier étage du clocher, à l'ouest, en avant du pilier central qui soutient l'arcature de la fenêtre , place qu'elle occupe depuis la construction de cette fenêtre vers l'année 1640.
Une très- mauvaise gravure de l'ouvrage de dom Plancher « histoire de Bourgogne f tome icr, > semble faire reconnaître dans le tympan du grand portail un « Christ bénissant > deux anges et les symboles des évangélistes.
Voici à cet égard un extrait d'un document fort curieux intitulé :
Visite des Grands-Vicaires d'Autun à Aval- Ion, en 1482, à propos des reliques de Saint- Lazare.
« est in medio
ipsius portails, plures continet hystorias in ymaginibus lapideis coDstructas, habens unum pilare in medio, contra quod quœdam magna ymago lapidea, ad instar unius episcopi mi tram habentis , sub
'4ifct#;
^îfll
cujus pedibus est scrip- N« 18.— STATUE>ifciENîfE tum, in picturâ albâ, id
quod sequitur : S. Ladre ; ad latus vero dextrum est misterium annunciationes dominicœ in duabus magnis ymaginibus lapideis, angelo videlicet tenente unum rotolum, in quo dessingitur velscribitur : Ave, Maria, gratià plena, etymagine Virginis Mariae ; ad latus vero sinistrum dicti portalis, sunt ma^ae ymagines prophetarum veteris testament! ; in limine autem supcriori et testitudine dicti majoris portalis ingressùs, est hystoria sequens qus
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contînet Christum sedeoUm !□ majestate judicii; habentem in circuilu ejus forma quatuor aoimalium, quatuor Evangelistosdesignsntiuin in grandis ymaginibus lapideis »
Les deux arcades plein - cintre soutenant le linteau, qui sans doute s'était fendu , en 1589, datent de cette époque. C'est probablement vers le même temps qu'on ferma à moitié le petit portail de droite et qu'on enclava dans la muraille une longue inscription en lettres aothiques dont M. Horeau a publié le texte dans le Bulletin de i' Yonne, année 1851. C'est une prière à laquelle le pape Jean XXK a attaché une indulgence que peuvent gagner tous les passants qui. en traversant le cimetière, prieront pour les morts.
Dans la litbographie représentant le portail de Saint-Lazare nous avons replacé les statues, les bas-reliefs et aussi les colonnes du soubassement de la porte centrale. Ce splendide portail était précède d'un auvent dont on voit encore les consoles d'appui qui soutenaient la charpente et la toiture.
• Avant 1589 s'élevait, dit M. Quantin, sur le câté nord du portail, une haute tour cantonnée de quatre pyramides de pierre de chacune dix-huit pieds de hauteur, et surmontée d'un clocher pointu couvert d'ardoises, qui n'avait été achevé qu'en
L'établissement de cette tour amena ta suppression du troisième portail.
qui fut
• En 1S89, la foudre tomba sur le clocher, le brûla entièrement et fit fondre les cloches. Onze ans après, au mois de juillet 1601, une violente tempête, qui renversa un grand nombre de maisons dans la ville, atteignit de nouveau la grande tour, etjeta à bas trois des quatre clochetons de pierre. Enfin, en 1633, la ^aud t f t n versée par la tempête, ainsi qu 1 avait été rebSti. Cette fois, 1 d énorme. La tour, qui avait été att t j que dans ses fondements par l'inccnd d 1589 ne put résister et s'écroula jusqu'au n au du po lail qu'elle écrasa, et la première ût nté u e de la nef s'effondra. Le cimetièr f t mpl de décombres.
• Ce fut à la suite de ces désastres que le Chapitre releva, tant bien que mal, le haut du portail et la tour.
• Il y avait aussi sur le chceur, un petit clocher du XV* siècle, élevé de 1Î0 pieds, dans lequel étaient les quatre cloches des heures canonicales. •
Les gravures anciennes montrent seulement la hase de ce clocher dont il ne reste aucune trace maintenant.
L'abside, àla base de laquelle passait le chemin de ronde bordant les remparts, présente un caractère architectural très-sévère, accusé par la simplicité des fenêtres plusieurs lois remaniées. Nous en donnons un dessin avec une vue d'ensemble prise du câté de l'orient.
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iNTÉKiBUR DK (.'É9LISB. — Afin de faire bien compreudre la disposition de la grande église de Saint-Lazare, nous donnons un plan généra! et quelques détails de l'élévation dea piliera et des voûtes. Notre plan , malgré son exiguïté, montre «iirasanunent le biais considérable du grand portail relativement à l'aie de la nef. Cette obliquité, qui a donné lieu à une fouie de conjectures et que
nous ne pouvons expliquer, n'est pas le aeul exem-
Cle d'iirégalarité que présente l'église de Saintazare : on remarque notamment rabaissement graduel du sol de la nef avec une différence de niveau de t" 90, du seuil du grand portail à l'entrée du chœur , dilTéreDce que I on a été obligé de racheter pardis-sept marches sëparèea par déluges paliers obliques.
Le plao de l'église de Saint-Laiare (n<> 17) est dressé à l'échelle de ! mil. pour 1 m., proportion
rDOUS avons adoptée pour le plus grand nombre plans. On pourra ainsi comparer entre eui les édifices dans leurs dimensions relatives. Le dessin (n» 14 ) est dressé à l'échelle de 1 mil.
rir 1 mètre, proportion suffisante pour montrer disposition générale de l'appareil, mais non pas
la finesse de l'omementatioD. — Ne pouvant donner une moDtfgraphie de l'église de Saint-Lazare, nous avons dû nous borner à choisir ce qui pouvait le mieui faire reconnaître le style architectural dans son ensemble. — Voici le dessin (n° !S; de l'une des sept travées de la nef dans laquelle on remarque le plus de diiïérence dans ta hauteur des colonnes. Ëclielle de SO mil. pour 1 mètre.
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Des travaux considérables de restauration ont été faits durant la période do 1 860-65. Ces travaux ont commencé parle déblaiement du soi de l'église qui avait été relevé à plus d'un mètre de hauteur et qui cachait, par cela même, les bases de9 colonnes. Les vieilles tombes formant l'ancien dallage sont soigneusement replacées. Le mausolée d'Hercule de Chastellux et a'Anne de Blaigny, sa femme, n'a pas pu être restauré ; mais on a plac^ sur la muraille l'inscription sur marbre noir qui avait remplacé, dans le chœur, les deux statues des défuDts, enfouies en 1743, dans les matériaux de remblai destinés à relever le niveau du dallage de l'église.
Voici une partie de l'inscription qui décorait ce tombeau :
D. O. M. IN BVJVS ECCLESIAB CHORO RESUK- BECTIONBM EKPECTAKT HERCVLES DE CHASTEL- LVX, COHES DE CHASTELLVX, VICE-COMES ABAL- LONENSIS, BEGII ORDÏNIS EQCES ET IN ECCLESIA ALTISIODOBENSIS PKIKVS HEREDITABIO IVRE CANOMCVS DEFVKCTVS AN. REF. SAL. 164&, ET CHABOLA DE RLAIGNT EJVS VXOR QUAE OBIIT ANI40 1663. ETC.
Ces statues, en pierre blanche simplement, ont été transportées au cbËteau de Chastellux. (Voir la description du canton de Quarré-I es-Tombes.)
On reconnait dans l'ensemble de la grande église de SainULazare le style architectural de l'école de Bourgogne du xii> siècle, imitation de l'art anti-
Ïae, remarquable par l'élégance des sculptures écoratives. C'est pour cette raison qu'on attribue ces admirables travaux il une colonie d'ouvriers venus de Cluny ou d'Autun.
L'œuvre importante de la restauration de la belle église de Saint-Lazare, faite d'après les dessins de M. Baudouin, fut entreprise et achevée à l'aide de souscriptions particulières qui se sont élevées à prés de cent mille francs. L'épooue la plus fervente du moyen âge n'ofire pas de plus magnifique exemple de libéralité ; aussi devonsnous féliciter les souscripteurs dont la générosité vient de rendre è une vénérable église son aspect primitif cruellement amoindri par des mains malveillantes ou ignorantes.
L'ancienne salle capilulaire; ta sacristie, une très-petite chapelle du xv" siècle, plusieurs dalles tummaires, un grand buffet d'oi^ues sculpté par M. Guilliaumet en 186i, etc., méritent quelque attention.
Terminons cette notice descriptive sur l'ancienne église collégiale d'Avallon on disant quelques mots d une grande chapelle qui est contiguë a l'église de Saiot-Lazare et qui, autrefois, se nommait église de Saint-Pierre; c'est aujourd'hui la chapelle de l'Archiconfrérie. C'est une grande nef voûtée en pierre à nervures ogivales de la fin du xv« siècle, reconstruite en partie sur lea piliers d'une trèsancienne église.
Cette reconstruction ressemble plutdt à une salle capitulaire qu'à une église. C'est, en effet, ainsi que le plan que nous en donnons peut le faire reconnaître, une très-vaste salle divisée en deux neb par des colonnes centrales.
Mais à une époque récente, on construisit en n°
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— englobant une partie des colonnes centrales, une ~ haute muraille qui sépara les deux nefs; celle ~ contigue à l'église de Saint-Lazare fut conservée _^ au culte; l'autre nef, modifiée h diverses reprises,
a servi d'écoles et de logements particuliers.
— On remarque près de l'autel un tableau représentant la Résurrection de Lazare dans le style
_- italien du xvi' siècle. On lit dans le bas de ce
_ tableau qui n'est pas sans mérite : ek-doms.
— PBTDI-CAPELLI. AVALONEMSIS-RBCBPTOR. 1637.
— Si^alons à l'attention des visiteurs la belle et
— délicieuse crois finement sculptée en pierre, qu'on
— a placée provisoirement au-dessiis du portail de la ^ chapelle, à l'extérieur, et dont la provenance n'est
— pas bien connue ; style du nvi' siècle. Cette croix, -' qui mérite d'être mise k l'abri des intempéries des
— saisons, est le type excessivement élégant qui,
— trës-simplifi6 , a servi de modèle aux • tailleurs d'images ■ qui ont fait tes croix nombreuses que
^ nous remarquons dans les paroisses de l'Aval-
lonnais.
Saint-Julien. Petite église, de fondation Tort
— ancienne, mais reconstruite, en partie, en 15S0. _ Elle s'élevait sur le milieu de l'emplacemeut ^ qu'occupe actuellement la place du marché, ou
Place Saint-Julien. Plusieurs fois endommagée
_- par le feu du ciel, cette église fut démolie en 1793.
^ Cette petite église fut établie, lors de sa cons-
tructioD primitive, vers le xi' siècle, en dehors de
l'enceinte fortifiée du ch&teau et au milieu du
1 quartier qui s'était formé le long de l'ancien che-
I min romain; elle fut probablement la deuxième
r église construite à Avallon.
y.' Voici un plan de cette église qui fut édifiée avec
MlBlEliMi)*; Tttoelicr. N° 3t- — tcusE SAlirr-n
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une cerWioe élégance, et dont il ne reste plus (me diverses statues éparpillées dans les paroisses aes is d'Avallon; la partie ancienne a été tein-
C'est d'après plusieurs petites gravures anciennes que nous donnons une vue d'ensemble de cet édifice du cAté de l'Orient. La hauteur totale du clocher est évaluée à 50 mètres.
L'historique de la démolition a été raconté par M. l'abbé Gally, dans une très-intéressante et curieuse notice, accompagnée de dessins pouvant donner une idée de rèdifice et de la haute flèche qui le surmontait.
Saint-Mabtin (du bourg iVAvsUon au xiv
siècle) est situé vers rexlrémité du faubourg de ce nom, un peu à l'écart sur la droite. C'est un très-ancien édifice bSti sur le bord de la voie
romaine d'Autun h Sens. On s pensé qu'il fut élevé sur l'emplacement d'un temple antique, près d'une fontaine qu'on voit ODCore.
L'église actuelle semble avoir été reconstruite vers la fin du xi" siècle, ou les premières années du xir. Elle était en forme de croix latine; la nef est démolie, mais les bras de la croii et l'abside présentent encore, malgré leur état de dégradatiOD, un exemple intéressant de l'architecture ronuoe dans l'Avallonnais. On remarque notamment les modilLons variés qui bordent la corniche.
N' 85. — ÉOUSE SAlHT-MAaTtN'PC-IOL'BO-
Voici le plan (n" 37) de l'édifice tel qu'il existe le caractère architectural des grandes églises de la
Duintenant; on remarque nue les premières tra- Bourgogne, c'est-à-dire de Cluoy, Paray-le-Monial,
vées de la nef ont été démolies, ainsi que les bas- Toutous, Autun ; type que nous avons également
cAtéa. L'ornementation des chapiteaux, le profi] retrouvé è Saint-Lazare d'Avallon. des moulures rappellent d'une manière certaine. Nous donnons d'une manière spéciale le dessin
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de deux des quatre colonnes antiques, en mari cipoUn, dont l'abbé Courtépée parle comme p< \ant avoir fait partie • d'un temple antioue, i pelé Abellio, non analogue à celui d'AvalIon. •
N" 27- — PLAK DB SAlIfT-MABTIN.
Ces colonnes, couvertes comme tout le reste de l'édifice de plusieurs couches de badiceon, sont en beau marbre veiné, gris-vert pâle. Il n'est point douteux que ces colonnes, les plus anciennes que possède notre département, ne fissent partie d un temple antique remontant aux premières années del occupation romaine dansTAvallonnais. Chaque colonne est d'un seul bloc et porte une longueur de SmSS, sur un diamètre de 45 centimètres. L'une de ces curieuses colonnes fut brisée évidemment en tombant • à faux • sur d'autres pierres. A l'époque oii elles furent amenées dans l'église de Samt-Martin pour être employées de nouveau, on réunit et consolida grossièrement avec des liens de fer lourdement cramponnés les fragments de la colonne brisée que nous avons dessinée avec soin.
La provenance restée inconnue de ces débris antiques pennet de penser qu'ils proviennent du temple si riche en statues qui s'élevait sur le sommet du Montmarte, édifice dont nous parlons longuement dans la notice sur Vault-de-Lugny.
L'église de Saint-Martin d'Avallon, dît l'abbé Courtépée, était autrefois un prieuré dépendant de Saint-Martin d'Autun, auquel les terres de Girolles et de Tharot furent unies par le roi Raoul,. en 924. [1 y avait encore des moines en U63. N° SB — piuebs dr la kef.
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L'intérieur de l'édifice est divisé en
dortoirs ou chambres destinées eu logement des soldats en passage. Il est très- regrettable que l'éloignement ou l'isolement de ce vieil édiBce ait été, il 7 a quelques années, une cause de délaissement.
SainT'Uabtin. Cette église paroissiale est située a peu de distance à l'est de la place du Grand-Cours ou place Bonrbon. Sa façade, d'ordre donque, est lourde d'ensemble. Un petit portail, d'ordre ionique, donne entrée aans la nef. Celle-ci, voûtée en plein-cintre, est régulière et assez grande, mais n'offre aucun intérêt archéologique. Cette église, construite vers 1650, faisait partie d'un couvent de Visitandines • beau et bien bâti • (dit l'abbé Courtépée) oii les religieuses restèrent jusqu'en 1790. (Voir les Établissements reikieux).
Iks travaux considérables de restauration et d'agrandissement furent faiU, en 48iS, à l'église de Saint- If artin.
Vis^ïis de cette église , on remarque la belle et longue promenade des Capucins, et aussi la façade assez laide du tbéilre.
ÉTABLISSEMENTS RELIGIEUX
Capucins. Le couvent de cet ordre hit biti en 16S3, à l'aide des libéralités de Pierre Odebert, à l'angle d'un vaste terrain formant aujourd huî la belle promenade qui s'étend de la rue de Lvon i la rue des Jardins. Le théâtre d'Avallon a été installé dans les bâtiments du courent des Canucinsi voici le plan de l'ancien èdiRcc, à l'égard duquel M. Michel Gally a écrit une intéressante notice.
' L'établissement des Capucins, ardemment désiré par la majorité des liabitants , était repoussé avec non moins d'opiniâtreté par un petit nombre de contradicteurs. De le une lutte ardente qui , pendant trois ans , a(;ila la ville et à laquelle prirent part de grands et petits personnages , des gouverneurs de Bourgogne et des curés de village, des évéques, les membres de la famille royale et les habitants des Cousins. >
Le plan du couvent des Capucins fait partie des archives de la ville, ainsi que le plan des Minimes.
Minimes. A l'angle de la rue du faubourg de Saint-Martin et de la rue des Jardins, un couvent de Minimes fut construit, vers 1600, sur l'emplacement
N" 29. — iCLisE
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d'one maison-forte, appartenant à la famille Ode- a perdu une grand» partie de son aspeci bwddbert. La première pierre de l'èalise a été posée et mental. Un SBseï grand jardin s'étead Ik l'â^t jusbénitele 13 juin 1607. La consécration deVédiRce que sur les. anciens remparts de la ville. eut lieu en 1615. Goturtép^ dit que . l'église est „ j„„„^,^ ^^ J^^^ j^j^ „, jj ,„ j^ très-propre avec un bel autel en marbre blanc. • '^
Les bâtiments, élevés d'un étage seulement au-dessus du re&Je-chaussée, étaient fort simples. La chapelle a' avait pas non plus d'ornementation architecturale.
Voici le plan de ce couvent, occupé en partie par les religieuses de la Sainte-Enfance (no 31 ).
UnsuLiNBS. Le couvent des aœnrs de cet ordre
est situé à côté de la Tour de l'Horloge; c'est un édifice assez important, construit vers 1GÏ9, époque où les (Jrsulioes de Dijon envoyèrent plusieurs de leurs sœurs il Avallon. Celles-ci ne purent s'y établir qu'à la condition, dit l'abbé Courtépée, qu'elles ne pourraient exiger portion dans les bois communaux, etc.
La façade principale de oet établiasement, occupé de nouveau par les Ursulines, donne sur la grande rue et présente un bel aspect malgré d'assez nombreux rnnaniements. Un grande cour intérieure, bordée sur ses quatre c4l& d'une galerie votitée, rappelle bien les dispositions claustrales adoptées au inoyea-6gs. Ce vaste bâtiment, venda pendant la Révolution et divisé en plusieurs lots, N° ôt. — vlar dei «nikeb.
N° 3S. — PLAN DU aSI-DB-CHMISStE DO CODTBHT DES DBsnuHEâ.
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do plan général du couTeot • dressé par l'iogënieur en chef des ponts et chaussées du département de l'Yonne , Boudin, le 18 fructidor an iv de la République, une et indivisible, • âroccasion de la mise en vente , comme biens Dationaux, des différents établissements religieux situés dans la ville d' A vallon.
Les plans que l'architecte Boodin fut chargé de lever indiquent les divisions, par loti séparés, qui furent adoptée* pour faciliter la lente de ces grands corps ae logis qui, peu à peu, se trouvèrent transformÉs en habitations particulières.
Celt» destination nouvelle sauva d'une démolition entière ces vastes édifices.
Les dessins de Boudin et cenx d'un autre architecte, Caristie, sont déposés ans archives de la ville. Voir la Bibliographie avallonnaise.
Visitàkdinks. Les dames de la Visitation ou Visitandines de Semur ëtab)ii«nt une maison de leur ordre à Avallon, en 16i6. Leur couvent fut bAti dans de grandes pn^Kwtions, sur un terrain
appartenant en partie èi l'abbaye de Saint-Mertin,
et situé dans le faubourg de ce nom, entre la voie romaine et le vallon de ï'ËtanR-des-Mitiiines. Voici le plan de ce vaste ëtaolissement, et ausu
un très-granâ corps de logis saaa caractère architectural, mais qui, pour nos lecteurs, aura l'atiUti de montrer ce que les temps avaient apporté de changements dans l'art d0 construire. Assurément, l'avantage n'est pas en faveur des édifices du XVII" siècle. Toutefois, la conception de ce plan est fort belle ; on reconnaît qne la distribution des ditTèrentes parties de l'édifice a été faite d'après tes traditions monacales du moyeu ÏRe.
L'église du couvent des Dames de la Visitation fut restaurée et agrandie en I Si% -, elle est devenue la seconde église paroissiale d' Avallon, sous le vocable de Saint-Martin. Nous douncms le dessin de la façade de cette église qui fut surmontée d'un petit clocher recouvert en ardoises et construit en 18S9. (Dessin n» S9).
N° 33. — PLAN DO BU-DR-CHÀDUtB DU CODTEKT DM VinTARDISU.
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MONUMENTS DIVERS
Cbatead. Si, dans les annales Arallonn aises, il est quelquefois question du Château, c'est toujours en tennes fort laconiques, et il est Irès-difficile de se faire une idée exacte de l'aspect que devait présenter cette construction. Tout a disparu, ou au moins nous ne connaissonE rien qui puisse, avec cerlilude, nous montrer ce que fut la demeure des ducs de Bourgogne. Son emplacement englobait les l^rrpins occupés actuellement par le collège et le couvent desUrsuliues au nord, le tribunal et la maison de déteolion ù l'ouest, et par les églises de Saint-Lazare et Sainl^Pierre à l'est. Lo cité sud, cest-à-dire celui qui touche à la Petite- Porte pouvait, selon toutes les probabilités, Être occupé par le donjon. Cette demeure seiifneuriHle ne devait être qu'une grosse tour semblable à celle
?ui subsiste encore ï Villeneuve-le-ltoi, et pareille, gaiement, h. l'ancienne srosse tour de Sens, démolie seulement en HSt. D'autres tourelles do moindre importance devaient, h Avallon, compléter la résidence des ducs de Boui^ogne. La principale entrée était placée à l'endroit où s'élève la Tour de l'Horloge-, la poterne occupait l'emplacement delà Porte-Bocquillot , ou Petite-Porte. L'escarpement des rochers k l'est, au sud et à l'ouest, donnait h la muraille d'enceinte qui les couronnait une très-grande force. Cet escarpement a été Irès-ainoindri lorsqu'on traça, vers 4775, la nouvelle route de Lorraes et aussi par l'établissement do la petite esplanade ou Terreau de la Petite-Porte.
Le panorama que nous avons dessiné, vu du parc des Alleux, peut donner une idée de la forte position qu'occupait l'ancien chSteau d'Avallon.
Selon toutes probabilités, ce château-fort, dont il est question dès le vu" siècle, n'élait point seul ou isolé; une a^lomération plus ou moms considérable d'habitations devait s étendre en avant de
la forteresse, k peu près dans la situation de la ville actuelle, et dans la vallée du Cousin, c'est-à-dire où nous voyons les faubourgs de Cousin-le-Pont et de Cousiu-Ia-Roche.
[1 semble évident que dès l'installation ou la construction d'un cliàteau sur le sommet de la montagne, il fallut nécessairement établir avec le fond de la vallée, là où coulait une limpide rivière, des communications fréquentes. On serait amené à penser que des habitations nombreuses se rapprochèrent du cours d'eau qui, aujourd'hui encore, est l'une des causes de la prospérité de la ville. Mais, durant les premiers temps du moyen âge, il devint urgent de renfermer dans une forte muraille défensive le centre principal des habitations, c'està-dire la ville actuelle, bâtie en partie le long de la rue qui reliait le château à la roule romaine, tracée en bgne directe sur le plateau occupé maintenant par les faubourgs de Saint-Martin et de Saint- Nicolas.
La distance mesurée en ligne droite, depuis ta voie romaine jusqu'à l'entrée du ch&teau, c'està-dire h la Tour de l'Horloge, peut être évaluée h 700 mètres. A mi-chemin de cette distance, on reconstruisit au XV* siècle les murs de la ville et la Grande-Porte ou Bastille, qui fut démolie il y a cent ans. La voie romaine conduisant à Auicerre fut abandonnée sur la plus grande partie de son parcours en faveur d'une route nouvelle traversant les grands plateaux qui s'étendent au nord d'Avallon.
Collège. Cet établissement est situé à quelques pas à l'ouest de la Tour de l'Horloge. Restauré à diverses époques cl reconstruit presqu' entièrement en 1 65i à Taide des libéralités de Pierre Odebert, de famille avallonnaise, né à Dijon, vers tS7i, et premier président aux requêtes du palais.
• Le biLste du président, exécuté à Dijon moyennant 105 livres, par le sculpteur Tassin, avait été placé, selon les intentions de la ville,
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sur la grande porte du collège. Il en fut enlevé à l'occasion de la reconstruction de cette porte en 4769. » C'est la porte actuelle, d'ordre toscan, et sur laquelle on lit Collegiuh Odebertinum. DVM. XNiE. Les bâtiments n'offrent aucun intérêt architectural.
Les RR. PP. de la Doctrine chrétienne furent chargés de l'enseignement depuis l'année 4666 jusqu'en 4792.
Dans la chapelle du collège, oui est dédiée à Notre-Dame-de-Pitié , on a replacé récemment l'inscription qui constate les libéralités de Pierre Odebert. M. Michel Gally a publié l'historique très-complet du collège d'Avallon.
Fontaines. Nous ne parlerons ici que des fontaines qui prennent leur source dans le massif même de la montagne d'Avallon. Les eaux de ces fontaines, soigneusement recueillies, durant le moyen âge, dans de petits bassins en pierre, recouverts d'une voûte, n'ont pas cessé d'être utilisées. La plus remarquable et la plus importante de ces sources est celle qui sort des rochers de la Morlande, à mi-côte.
Malgré l'abondance et la qualité des eaux nouvellement amenées à Avallon, c'est toujours à la source de la Morlaude que les t gourmets » vont chercher leur eau.
Halle. Elle est située à peu de distance de l'ancienne Porte-Auxerroise. C'est une lourde et pauvre construction, faite en 4772, et d'un aspect triste et délabré.
Nous avons dit déjà que la place du marché occupe l'emplacement de l'ancienne église de Saint- Julien.
Le champ de foire est établi le long du Grand- Cours. Ce terrain a été nivelé il y a quelques années.
Hôpital. Vaste bâtiment situé vers l'extrémité
N" 35. — PLAlf DE l'hôpital.
de la promenade du Grand-Cours et au bout de la rue des Odebert. l\ fut construit aux frais de la ville au commencement du xviii® siècle [4745- 4728]. Le président Pierre Odebert lui fit don, en 4659, d'une somme de 30,000 livres. L'ensemble extérieur de l'édifice ne présente rien de particulier à signaler.
Durant les années 4844-43, un corps de lo^is faisant face à l'ouest a été construit pour les hommes. En 4867, on bâtit parallèlement un second corps de logis pour les femmes. Voici le plan de l'édifice entier (n© 35).
HoTEL-DE-ViLLE. Situé dans la grande rue et vis-à-vis de la place Saint-Julien. Cet édifice, reconstruit en 4770, présente une façade assez régugulière, mais qui semble plutôt appartenir à une maison particulière qu'à un monument public.
Deux culasses de canons en fer forgé, munies de leurs anneaux, sont placées en guise de bornes aux côtés de l'entrée. Ces deux « gardiens » semblent dater du xy<^ siècle-, ils sont mentionnés comme étant hors de service dès le milieu du xvi© siècle.
La Bibliothècpe est établie dans le second étage de l'Hôtel-de-ViUe. Au premier étage, et contiguë aux bureaux, se trouve une petite salle voûtée fermée par une grille ; dans cette salle sont classées avec soin les archives communales, fort riches en documents historiques remontant au xv» siècle. On remarque également, dans un énorme portefeuille, une nombreuse série de cartes, plans et dessins relatifs aux propriétés foncières et aux différents édifices anciens et nouveaux de la ville d'Avallon. C'est un recueil fort intéressant à étudier, et dans lequel nous avons trouvé de précieux renseignements. Nous espérons que la collection des archives avallonnaises pourra peu à peu s'augmenter, grâce à des dons particuliers.
Dans un très-vaste salon de réception, on remarque plusieurs grands portraits représentant d'illustres avallonnais : le maréchal de Vauban, le maréchal Davout; le général Habert, le général Prévost de Vemois. On voit aussi le buste en marbre de Philippe Dupin, et le portrait officiel de l'Empereur Napoléon III.
Place Saint-Julien. Cette place a été agrandie de tout l'emplacement qu'occupait l'église de Saint-Julien. On y remarquait, il y a Quelques années, la façade d'un très-vieil édince désigné comme étant la résidence des anciens ducs de Bourgogne. Les dépendances de cette demeure portent le nom de cour-catin, qui est celui de « Nicolas Catin, chevalier et capitaine de cent hommes d'armes qui l'occupa sous les ordres des ducs de Bourgogne. » Il ne subsiste de l'ancien bâtiment qu'une tourelle d'escalier et quelques pans de murs, datant du xv« siècle (?), enclavés dans des constructions récentes.
Ponts. Deux ponts de pierre traversent le Cousin. Le plus important est celui oui fut bâti en 4775, pour le passage de la nouvelle route allant à Lormes par Chastellux. C'est un bel ouvrage d'art et remarquable par l'obliouité de ses deux piles centrales mises amsi dans le « fil » de l'eau, avant la rectification des rives.
CMTON D-aVALLON.
L'ancien pont Mail en boi<; il fut reconstrait en piem ven l' année 1 i67, et il D'en reste ploc ({u'une irobe mcDa^aot ruine. Il étût situé un peu plussur la gauche, et le chemin, après avoir cAloyé la rivière durant quelques pas, tournait pour monter par une pen(« rapine dans le petit vallon que la route actuelle laisse sur la droite.
ie Pont-Claireau, sitaé à l'extrémité du faubourg de Couain-la-Roche, est de construction tente récente. Le site qui l'environne est on ne peut plus pittoresque. Un grand banc de rociiers, que notre panorama montre en partie, le domine, fl le Cousin, qu'une retenue ou barrage relève, y forme une belte caecadei c'est un site extrêmement pittoresque.
Nous ne savons trop si nous devons considérer comme pont la grande arche ayant S7 mètres d'ouverture, de construction hardie, qui traverse le Cousin pour porter d'une rive à l'autre les tuyaux des précieuses fontaines d'Avallon, elimentéea par les trois cours d'eau de l'Etang-du- Chapitra, de Montmain et d'Aillon, tous trois prenant leur source dans le grand plateau granitique couvert d'épaisses forets qui s'étend au sud d'Avallon et que traversent les routes allant h Lormes et k Quarté-le»-'Toinbes.
H" 3B. — TiEDx pour ot cotjstn.
de l'Horloge, une Bocquillot, offre jolies fenêtres
A quelques pas de la tour
son portant le □<> 7 de la me
aspect pittoresque dû à de
pierre, k fines moulures, da
XV* «éde. Sur le c4té de la place Sajnl-Usare,
» St. -- HAIHH ÀMCOam, BCB KteonuMX.
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ane autre maison, à tourelle d'escilier, mérite ■uBsi quelques instants d'att«nli(Hi (xy* siècle).
PoBTBS ET HUH&ILLES FOHTIFIBES. 11 résulte des recherches que M. Quantin a faites sur la ville d'Avallon au xv° siècle, que l'esceiale des murs fortifiés fut presqu' entièrement reconstruite durant la période de lièo à 1470. Les détails des comptes sont d'une précisioD remarquable et ne laissent aucun doute sur l'importance de l'œuvre. Cependant, au point de vue architectural, les fortiBcatiou d'AvalloD ne présentent rien oui soit digne d'être mgnalé d'une manière spédalo. Los constructeurs ne aongËrent qu'à faire de gros mura bât'iB en partie avec les débris ou morceaux, tels quels, des rochers que l'on cassait soit pour asseoir les fondations soit pour rendre plus dimcile l'accès des bancs de rochers à fleur de sol, sur lesquels ta plus ^ande partie des fortifications sont établiee. On suivit doDC, sans songer k aucun alignement ni aucune régularité, les ondulations du sol et les sinuosités de la surface rocheuse, de nature eranitique, qui constitue la montagne tout entière. Le plus grand nombre des tours ne présentent pas davantage la moindre trace de préoccupatioa architecturale. Elles ont généralement la forme
d'un demi-cercle, dont le c^té intérieur reste ou- Tert dans la muraille d'enceinte et constitue une sorte de corps de garde. Voici le dessin de l'nne dee tours les mieux conservées; on la nomme tour de l'Escharguet, k l'extrémité de la me de U Vachère. Un plancher solide divise en deux étages la partie de la tour qui dépasse le mur de ronde ou parapet. Une salle basse ou sorte de caveau est établie au-dessous du niveau du sol. Une haute toiture en tuile recouvre encore ces tourdles qui, presque toutes, sont utilisées comme logement.
Vers 1590, on ajouta aux principaux angles des vieilles fortifications des murs nouveaux présentant l'angle saillant des bastions modernes, et sur le sommet desquels une petite tourelle ou guérite en pierre est établie en encorbellement.
H' 59. — fiOÈUTB.
En résumé, les murs fortifiés d'Avallon, surmontés d'une petite murailleou parapet protégeant te dwnuo de ronde qui relie entre elles toutes les tours, sont restés comme conseryation, jusqu'ici, Texemple le (Hua complet des fortilicafions qui entouraient durant la dernière période du moyen Age toutes les villes, bourgs ou villages de notre contrée. Cette conservation est due exclusivement h la situation exeeptionnelle de la ville d'Avallon, eu ce oui concerne le quartier anôcn. Les vieux murs d'enceinte m servent plus qu'à soutenir les terres de Mmbtenx et charmants jardioafleuristes, et deât^Mls la vue se développe d'une manière heureuse sur le pittoresque panorama de la vBUée du Cousin, dcmt les rampes boisées et
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les rochers escarpés se découvrent sur
étendue. On ne se lasse pas d'admirer
Sime paysage.
Les vieilles portes fortifiées, devenues inutiles,
ont été démolies ; il n'en reste plus trace.
A i'éeard de ces vieui édifices, l'abbè Courtépée
dit ; < Ou ne peut qu'applaudir au zèle des manslrats qui ont bâti un bel hôpital, élevé l'hôteloe-ville, établi des laDteracs, percé dans le voisinage des routes aisées, impraticables auparavant, formé des promenades publiques. Ih ont fait ouvrir la ville en abaltantles vieilles portes, aussi obscures que massives, et n'ont rien négligé pour la rendre plus commode et plus agréable, il n'y manque qu'une fontaine publique, souvent projetée, et qui sans doute s'exécutera bientôt. • Le bon et savant abbè
écrivait cela vers 1777.
I Ionise sorte de petite forteresse défendue par des tours; magni- on la nommait la Bastille, el la route venant de Dijon y aboutissait.
K' ti. — FORTB ADXBBBOISB.
L'autre porte, dite Porte-Auxerroise, donnait sur le grand chemio d'Auierce qui, autrefois, passait devant l'hâpital avant la rectification de la
PLAN DE LA BA8T1LLB
Deux de ces < vieilles portes, aussi obscures que massives • s'élevaient k peu de distance de cnacnne des eitrémil^s du Grand-Cours. Celle qui avait le plus d'importance était construite vers l'entrée de la Grande-Rue actuelle, et formait une
No 4t- — PLAK DE LA POETE ACXEBBOUB.
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§rande route de Paris et dont M: Déy a publié ans l'Annuaire de l'Yonne la curieuse histoire. On remarque encore près de l'emplacement de cette porte une belle muraille surmontée de sa cuénte de pierre, et nommée éperon en terme de fortification.
Porte-Neuve. Elle s'ouvrait dans les murs d'enceinte, du côté de l'ouest. Près de là, on remarque une ancienne maison du xvi® siècle, dont la façade donne sur une cour précédée d'une porte en plein-cintre, sur laquelle on lit ces mots gravés en gothique :
2t stttf la fiartr, st nnUttit tntre far mo^ U uva sauve.
C'est une des trè&-rares habitations particulières offrant quelque intérêt pittoresque et architectural à Avallon.
Petite-Porte. C'est la seule porte de ville dont il reste quelque chose, c'est-à-dire deux lourds et gros pilastres en pierre de taille datant du siècle dernier. Ce n'était autrefois qu'une poterne dépendante du château ou forteresse d' Avallon. Elle fait face au midi et se trouve à l'extrémité de la ville au bout de la rue Bocquillot; enfin, c'est par cette même porte que sort la route d' Avallon à Lormes et en Nivernais. A droite, on voit une assez belle tour ronde datant du xv<^ siècle, et à gauche la haute muraille d'un éperon surmonté de sa guérite en pierre. En face, on remarque une
Sromenade plantée de tilleuls et nommée Terreau e la Petite-Porte.
C'est ici, sur cette esplanade, que devront venir tous les amateurs de beaux sites, et nous ne disons qu'une chose vraie en affirmant que le point de vue dont on jouit de cette petite promenade est le plus beau de tout le Morvan avallonnais, et bien certainement le plus inattendu pour les étrangers venus par l'ancienne route de Paris. On domine de plus de cent mètres, et par une pente escarpée, le fond de l'étroite vallée creusée par le. Cousin, petite rivière torrentueuse prenant sa source au milieu des montagnes de Morvan. On voit se relever à 4 03 mètres de hauteur les grandes et pittoresques roches granitioues couvertes de beaux massifs d'arbres verts dfépcndant du parc des Alleux, belle habitation bourgeoise bâtie vers l'extrémité d'escarpements magnifiques et vers l'un des côtés d'un très-ancien camp retranché. A droite et à gauche, la vue s'étend sur la lisière de grandes masses de forêts, de l'effet le plus pittoresque. Plusieurs maisons de campagne attirent les regards soit par leur importance, soit par leur heureuse situation. A l'ouest et à une distance, à vol d'oiseau de 7 kilom., on remarque le sommet aplani de la haute montagne de Montmarte, dont nous avons parlé, à propos de la découverte, faite en ^ 820, de plusieurs statues antiques en marbre. Ces statues appartiennent à M. Ravizy, d' Avallon, chez qui elles sont déposées.
Vers l'entrée de la ville d' A vallon, en arrivant d'Auxerre, on aperçoit à droite le Grand-Cours, belle promenade tracée en ligne droite, ombragée par des tilleuls, et bordée de murs d'appui. On re-
marque notamment l'escalier à large palier qui relie à la grande terrasse une seconde terrasse plus basse. Toutes deux furent établies vers 1720, sur l'emplacement des anciens fossés de la ville. Voici l'inscription qui a été gravée sur l'une des assises de 1 angle sud-ouest oe la muraille :
Cette Place A été Finie Par les Soins DE Mr Champion maire et de M" Bovdrey, Lavreau, Segvenot, Caillât, EcHEv»ns et
BOROT SiNDIC. 1723.
C'est à l'entrée de cette jolie promenade que se trouve placée la statue du marécnal de Vauban. Cette remarquable statue en bronze , haute de trois mètres , est de M. Bartholdi ; nous en donnons un dessin dans notre Biographie avallonnaise. Voir également la description des communes de Saint-Léger-de-Fourcheret, de Domecy-sur-Cure, et enfin, page 21 , le dessin n® 9.
Le Bulletin de la Société d'Études d' Avallon , le Bulletin de la Société des Sciences historiques et naturelles de l'Yonne et l'Annuaire de l'Yonne renferment plusieurs notices remarquables sur le maréchal de Vauban.
Sous-Préfecture. L'hôtel de la Sous-Préfecture a été installé, en 1855, dans une belle habitation bourgeoise, bâtie en 1845, et de laquelle dépendait un jardin dominant le pittoresque vallon qui commence à l'Ëtang-des-Minimcs et finit dans la vallée du Cousin.
Tour de l'Horloge. C'est l'un des monuments civils les plus intéressants du département.
La Tour de l'Horloge ou Beffroi d' Avallon, au moyen âge, fut construite par les échevins avallonnais, qui choisirent l'emplacement le plus élevé du sol de la ville (environ 103 mètres au-dessus du Cousin), et à 9 mètres en arrière de l'ancienne porte romaine faisant partie de l'enceinte antique du côté nord. Les fondations furent commencées au mois de février 1 456. Les matériaux étant préparés dès l'année précédente, la construction marcha activement. Les détails de construction de l'œuvre sont consignés dans les registres des receveurs d' Avallon.
De même que pour la Tour de l'Horloge d'Auxerre, le oeffroi d' Avallon fut édifié audessus de la voie publique principale de la ville. Cette disposition ^i se remarque encore à Saint- Fargeau, n'est pas due au hasard assurément; elle tient aux causes que nous avons énumérées. (Voir la description d'Auxerre.)
La solide arcade plein-cintre qui soutient tout l'édifice, en laissant libre le passage de la voie publique, reçut le nom de Porte de la Boucherie ou de la Bouchoise, dénominations oubliées depuis longtemps, et qu'on ne retrouve que dans tes anciens registres.
Commencée en 1 456, la Tour de l'Horloge était finie en 1460, car une cloche du poids de 521 livres était placée dès cette époque dans une sorte de campanille à huit pans surmontant une haute toiture a quatre pans posant sur la corniche qui terminait la tour ae pierre haute de 24 mètres. Les charpentes furent établies par Nicolas Boulevault et Nichot-Michot. Le nom du maître-maçon est Jehan Berg. A l'égard de tous ces travaux
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ancieDs, H. QiUDtin a publié une notice trèa- , complËle.
Notre dessin représente la façade nord, c'eatk-dire celle qui est tournée du côté de la ville, et qui est aussi la plus omée. A. la t«urelle reafermaot l'escalier et au cdté est de la tour ae réunissaient des coDstniclious qui ont disparu et ne Idiiisent que peu de traces de leurs points d'attaché à la muraille. Le plan du rez-de-cnaussée indique une large porte donnant accès à ces bètimenta; une porte semblable existe au câté correspondant .
N° a. — PLAK DB LA TOVK DE LHOM/MB.
L'escalier de pierre, eu spirale, couduit aux différents ètaçes; ceux-ci sont éclairés par des feuétres à croisillons de pierre très-simples. Bien que construite à une époque où les édifices étaient aurcbargés de sculptures d'une finesse extrême, la ttiur d'Avallon ne présente aucune ornementation, et l'appareil lui^néme n'est que très-ordinaire. Depuis tSiS, un malencontreux badigeon DOÎr recouvre tout l'édifice. Vers les derniËres années du règne de Charles X, la Tour de l'Horloge fut menacée de démolition entière-, il s'agissait alors delà restauration des toitures et, comme mesure d'économie, on préférait tout abattre. GrAce ï d'activés et heureuses réclamations, le vieil édifice fut non-seulement conservé, mais aussi complètement consolidé. La charpente et la toiture entière de ta flïdie furent refaites d'après les dessins de l'architecte Burlot. Les plana et devis sont datés du 41 juin 4836. Lee travaux, retardés par diverses causes, ne furent terminés qu'en 4843. La toiture nouvelle rappelle l'ensemble de la toiture ancienne, dont il ne reste malheureusement pas de dessins, mais seulement une description. La hauteur totale de l'édifice est de i9 mètres.
Depuis l'année 4 i60 jusqu'en 4772. lesécbevins d'Avallon tinrent leurs séances dans l'une des aallea de la Tour de l'Horloge. Le nouvel hôtel de ville étant terminé, l'ancienne salle de réunion fut abandonnée, et devint le logement du sonneur et gardien de l'borloge. Il en était encore ainsi jusqu'en I86S, époque où la Société d' Etudes d'Avallon, fondée depuis 4 859, fut autorisée à y t«iir ■ee séances et à; établir un musée. Des travaux de restauration et d'appropriation aasez considérables, et dirigés habilement, ont fait reparaître i'onieroentation primitive des deux principales •ailes de l'écheTinage. Les peinturée décorativea ratrouvéet soua d'épaiaaee couchée de badigeon
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foKDt rastanrèe* avec le plus grand soin par les ■uembret de la Société d'Ëtudei et aux frais de cette même société. Les deux sallea tranaformies en musée reoferiDent déjà beaucoup d'objets hi»hniquea anciens et d'intérêt local. Les époques sallo-romaine, moyen Age et renaissance ont donne Heu à la réuDÎOD a un assez sracd nombre de pr^ □eux débris recueillis dans T'ATsllonnais. On remarque surtout le riche médaillier formé par le( soins érudits de M. Bardin, et dont l'historique est consigné dans les bulletins de la Société d'Etudes.
Tbibonal. La façade moderne et toute bour-
Cise de cet édifice fait I ! eux ricbes portails de l'église de Samt-Lalare. C'est une trës-au- | cienne construction remaniée souvent et à des I époque* fort dÏTerses.
Une vaste cave ou salle souterrai ne s'é tend sous tout l'édifice-, elle est fort rustique de construction et assez difficile à classer comme style architectural. En voici un plan -, on croit reconnaître une bêtisee de la fin du xiii* siècle. Il en est de même pour uns grande chemmée en pierre et une sorte de tourelle carrée percée d'une large fenêtre à aroiailLcm donnant sur les remparta de la ville et qui éclairait autrefois NM6. catb do
la grande salle du tribunal. On pense que le prétoire antique occupait l'emplacement de l'édifice dont nous parloDs, et ^ui n'a pas cessé, durant le moyen-Age, d'être I endroit où se raidait la
justice.
EXCURSIONS PITTOBESQUES.
FAnBOCRGS de la vallée. Les faubourgs de Cousin-le-Pont, de Cousin-la-Boche et de Cousin-soua- Roche forment des agglomérations de constructions irréguliëres , toutes établies dans la vallée du Cousin. De nombreux moulins, des tanneries, papeteries, scieries, et d'autres fabriques encore, donnent il ce quartier, isolé ou plutât enfoui dans l'étroite vallée du Cousin, une animation remarquable. Une longue rue étroite et tortueuse, à laquelle aboutissent une foule de petites ruelles, traverse cette industrieuse localité, mise en communication avec la ville par plusieurs grands chemins pavés, h pentes rapides tracées en lacets, et auxquels viennent aboutir un grand nombre de petits sentiers passant souvent sur le revers escarpé des rochers.
En nous mettant au point de vue exclusivement pittoresque, nous conseillons aux touristes de ns regarder ces deux fauboui^ que du haut des . Terreaux » de la ville.
Excursion au Caup-des- Alleux. On suit la route de Lormes jusqu'aux premiferea maisons dn hameau des Petites - C hfitelaînes , à 750 mètres du pont du Cousin -, puis, prenant h gauche on arrive vers l'entrée d'une longue allée qui fait partie de la propriété des Alleux. Cette avenue acoutil au camp lui-même, dont l'emplacement est occupé
Ear un massif de bois, un jarain, un verger et les êtiments de dépendances bAtis & 150 mètres de la belle maison bourgeoise qu'on voit d'Avallon, si pittoresquement située au sommet des escarpements de roches de la vallée. Ce sont ces mêmes escarpements qui, h, l'ouest, au nord et h l'est, bordent le camp des Alleux ; le quatrième côté, faisant face au sud, n'est séparé du plateau, aujourd'hui une belle prairie, que par un retranchement, ou levée, qui présentait une lonsueur de 360 mètres environ sur une élévation de 3 à 4 mêlres. Cette levée de terre, sur laquelle ont poussé de beaux arbres, n'a pu Être formée, comme au camp d'Avrolles, par les matériaux extraits d'un avant-foBsé. Le roc est ici i fleur de sol, et c'est en ramassant la couche de terre véoétale qui le recouvrait qu'on est parvenu ù élever le retranchement, ou remblai, assez peu défensif que nous retrouvons encore sur la moitié de son étendue primitive, c'est-à-dire ! 00 mètres environ. Il n'est pas douteux que ce retranchement n'ait été, dès son origine, surmonté d'une rangée de pieux palissades qui formaient la réelle défense du camp, qui, selon nous, ne fut jamais qu'un petit élanliasement militaire permanent, une sorte de campement ou poste d'observation dépendant dAvallon.
Excursion aux Iles db la Bbauhb. C'est l'aae daa pliu cbannaDt«a promenade* k pied ([ne l'on pnisaa faire aux anwooa d'A^sUon et mu «>e
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longueur qui ne dépasse point quatre kilomètres. On descend jusqu'au faubourg de Cousin-le-Pont. Le chemin passe sous la première arche du pont, longe la rive droite du Cousin, puis côtoie la base de grandes et belles roches forçant la rivière à décrire de brusques détours. Le site devient de plus en plus agreste, surtout au-delà du hameau des Ruats et vers l'embouchure du vallon d'Aillon qui s'ouvre sur la gauche, vis-à-vis du parcd'Orbigny, dont les grands massifs d'arbres verts couronnent les bancs de rochers escarpés au pied desquels passe le petit chemin tortueux que nous suivons. C'est l'un des sites les plus agrestes que l'on puisse voir dans tout le Morvan avallonnais. On aperçoit à un kilomètre de distance le clocher de la belle église de Pont-Aubert.
Excursion à Mélusien. Très-jolie course à 3 kil. d'Avallon, dans la vallée du Cousin. On traverse le faubourg de Cousin-la-Roche, mais au lieu de passer le Pont-Claireau on tourne subitement sur la gauche, au pied du bel escarpement de roches qui domine la rive droite du Cousin. Le chemin, serré entre la rivière et les roches, s'avance par de pittoresques contours vers la papeterie de la Vesvre, établissement important ou l'on fabrique des cartons très-estimes. Un vaste circuit bordé de bois et de roches, de belles prairies traversées par le Cousin, divisé en plusieurs bras, enfin le nameau de Mélusien, blotti dans un petit vallon sur les rives d'un joli ruisseau, appellent l'attention et charment les yeux. La promenade peut se prolonger, toujours sur les rives tortueuses du Cousm, jusqu'à l'embouchure du ruisseau, venant des beaux Etangs de Marault, situés à 2 kil. plus loin. On peut alors revenir par l'ancienne ou la nouvelle route de Quarré-les-Tombes à Avallon. Distance moyenne, 8 kil.
On peut également remonter le cours du joli ruisseau de Cnarbonnière qui, après un parcours de moins de 1 ,500 mètres, arrive au Pas-de-Saint- Germain, site agreste traversé par la voie romaine d'Autim à Auxerre par Avallon. (Voir l'article de Magny).
ANNAY-LA-COTE
Village situé sur le penchant d'une haute colline, célèbre dans l' Avallonnais par la qualité du vignoble qui en recouvre les pentes. — Pop. 465 habitants. — Superficie : \ ,292 hectares. — A 6 kilom. d'Avallon.
Fêle patronale : saint Marcel, 4 septembre.
Hameau : Le Champ-du-Feu, situé isolément à 6 kil. d'Annay, au milieu des grands bois qui dominent l'agreste vallon de Vau- de -Bouche, arrosé par un petit cours d'eau prenant sa source dans la commune d'Athie, passant à Provency, Lucy-le-Bois, et se réunissant à la Cure à Voutenay.
Le chemin de fer d' Auxerre à Avallon traverse le territoire d'Annay.
Quoique situé sur un point très-élevé, Annayla-Côte a l'immense avantage d'être alimenté par
de belles eaux vives venant du plateau supérieur dominant de 490 mètres le cours du Cousin, au hameau de Valloux.
La nappe d'eau souterraine oue retient l'argile à ciment affleure vers le milieu au village et donne naissance à plusieurs sources. L'une de celles-ci, assez abondante autrefois pour faire tourner un moulin, se voit à peu de distance, au nord, dans un vallon formant un riche vignoble. Un lavoir et un large abreuvoir sont établis près de la source, le long du grand chemin conduisant à Tharot.
Le nom d'Annay apparaît pour la première fois en 634, sous la dénomination à'Auduniaca Colonia. Cette terre, qui faisait primitivement partie des domaines de l'évêché d' Auxerre, fut donnée par Pallade, évêque de cette ville, au monastère de Sainte ulien qu'il y avait fondé, avec l'approbation du roi Dagobert.
Deux siècles plus tard, la Colonia Auduniaca était devenue un important village, dont \me partie appartenait aux moines de Saint-Germain d' Auxerre par suite d'un échange, dont la terre d'Oligny, près Le Vault, avait fait l'appoint.
Sous Charles V, les habitants ayant refusé de payer les impôts et tué le receveur, se virent assiégés par le bailli d' Auxerre : vingt-cinq habitants furent pris et l'on en pendit quinze. Le roi fit signifier aux Avallonnais de ne plus protéger les in féaux et mécréans d'Annet.
En novembre 1 441 , le maréchal de Bourgogne qui donnait la chasse aux écorc heurs, bandes de
E illards qui ravageaient alors la Bourgogne, étalit son camp à Ânnay et y séjourna pendant les huit jours qu'il combattit ces aventuriers dans r Avallonnais.
Pendant les guerres de la Ligue, Annay fut souvent pris et repris par les partis ennemis, royalistes et ligueurs.
Annay, nommé Anneiacum auxii^ siècle, était, dit Courtépée, « fermé de murs épais avec trois portes. » Le 23 juillet 4589, il fut assiégé et pris par les ligueurs. « Le dimanche venu^ toutes les troupes liguées se réunirent au bas d'Annay-la- Côte, procne Avallon. On somma ce bourg de fournir des munitions; mais ceux de dedans se moquèrent ouvertement de la Sainte-Union, ce qui fit conclure de tirer les canons qu'on avait amenés de Girolles. On vit bientôt des brèches ; et comme Avallon avait fourni des échelles outre les vivres nécessaires à l'armée, Annay fut pris tout aussitôt, pillé et mis à feu et à sang. Le sieur de Jaulges eut toute la gloire de cette expédition. » (Lebeuf.)
Les habitants d'Annay jouissaient de droits et de libertés qui leur avaient été accordés par les abbesses de Saint-Julien d' Auxerre, et qui leur furent confirmés par Eudes, duc de Bourgogne, en 4213, comme le prouvent les chartes conservées aux archives de l'Yonne. Les ducs de Bourgogne possédaient une partie des vignes de ce village. Aux xii® et xiii^ siècles, le prévôt était chargé de les faire cultiver et de les récolter; mais plus tard on les afferma. Quelquefois, pour ne pas trop grever le budget ducal, on les concédait à titre de fief pour acquitter des sommes dues à quelques seigneurs. Ainsi, en 4342, ces vignes
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furent données en Ref k Jean de Sei^elay ii la place de 50 IWres dijonnaiscs qu'on loi devait.
La population d'Annay comptait, en 1543, 107 feux: en 1S9G, 50 feux; en 1605, !S feux; en <6i3.!l5teui;en1679, 117 feux
Il ne reste rien des muTEdenceinte. L'église présente un aspect assez intéressant-, elle date de différentes pénodes apparlcnantau xv* siècle. Elle est voùlée en pierre è nervures ogivales ; ou y remarque notammenl de belles boiseries, style Louis XV, et quelffues grandes dalles lumulaires. Le clocher est une haute tour carrée à larges contreforts. A la base de l'un de ceux-ci, on voit une petite niche décorée d'un écosson aux armes de France (xv*
Le roi était seigneur en partie d'Annay-, l'autre partie appartenait h l'abbayo de SaintWulten d'Auxerre dte l'an 634. L'abbé Courtépée aiout« que l'on croit ■ la belle tour du clocher ■ bâtie par les ducs de Boui^ogne. Voici {a" 48) le dessin de cette tour.
Le surnom d'Annay-la-CAte est parfaitement motivé par la configuration du sol. Anney est en effet adossé à une Irés-haule colline se détachant du srand plateau ondulé gui domine Avallon au nord et que traverse la vieille route allant à Auxerre , par Lucy-le-Bois. Du sommet de celte colline, élevée de 338 mètres, on découvre tous les environs d'Avallon et la ville elle-même, qui semble bâtie vers l'extrémité d'une vaste plaine ï> la base des montagnes boisées du Horvan. La vallée profonde, escarpée et si pittoresque du Cousin, ne peut pas être soupçonnée. La vue se développe sans oDstacle sur un vaste territoire qui présente deux aspects bien tranchés et dont le contraste frappe les yeux les moins attentifs : en avant d'Avallon. des vignes, des champs magnifiques de culture-, au-delà d'Avallon, au contraire, d'immenses bois, des vallées profondes et de hautes montagnes. Riche et curieuse contrée dont nous pourrons visiter une partie. {Voir la description du canton de Quarré-les-Tombes).
La population d'Annay était, en 1S06, de Ut; en 1816, de 500-, en 1S4G, de 489.
ANNÉOT.
- CLDCHBR d'AKKAY-LA-CATE.
Village situé dans une vallée fertile. — Pop. 57 habitants. — Superficie ; 8,6IÎ hectares. — A 8 Lilom. d'Avallon,
Le chemin de fer d'Auxerre h Avallon traverse le territoire de cette commune.
Fête patronale ; saint Geogoult, 11 mai.
Annéot, autrefois Agnay Annéolum au xin" siècle, est un village fort ancien qui fut donné par la reine Brunehaut à l'abbayo de Saint-Martin d'Autun. On y remarque une maison de campague assez importante (svi* siècle) et près de la une maison datant du xv siècle dépendant, dit-on, d'une léproserie bâtie à la fin du xii« siècle par les paroisses de Bouchât, d'Aonay-la-CÔte et d' Annéot.
Bouchât, qui n'avait plus que deux feux en 1550, était autrefois, dit Courtépée, un village considérable, ayant vingllaboureurs.elqui fut détruit par les inondations d'un petit cours d'eau prenant sa source à Vassy et allant se réunir au Cousin, visà-vis du hameau de Vermoiron , commune du Vault-de-Lupny.
L'église offre quel qu'intérêt -, on y voit un poi^ tail en plein-cintre i colonnettes et dont le tym-
Kin renferme un bas-relief ; le Couronnement de Vierçe; style du miheu du xii= siècle. Au-dessus de 1 abside, qui date de la même époque, s'élève un clocher assez rare dans nos contrées. C'est un pignon étroit, très-éicvé au-dessus du toit et percé de deux arcades qui renferment les cloches.
CUTOII DKILLOII.
La nefetaea basâtes soBt voùtéa en pierre b iascriptioiu bordent les pierres ^ les caractërei, «n nervoTM ogivales de la fin du. xv* siècle. Le chœur eothii^e Ju xiv Biède, sont rongés par rboDû' et ie sanctuaire, voûtés en berceau ogival, renfer- dite. On croit reconnaître récusson des anciens seigneurs d'Etaules.
. .. . _ Le petit village d'Annéot n'a jamais ea d'ini-
portance; le chi&e de sa population suffirait pour le prouver : car le nombre des feux n'a varié qu'entre 37 et 1S depuis 15t3 jusqu'en (789. Ce oomaine, tpii dépenaait autrefois de l'abbaye de Saint-MartiD d'Autun, Eut, au xii* siÈcle, 1 objet de différends assez graves entre le duc de Bout-gogne et les moines de cette abbave. La Description de la Bourgogoe, faite en 4666, par l'iotendant Bouchu, et restée manuscrite, constate qu'à cette Époque les 9 habitants qui restaient à An-~ nèot < cstoient complètement ruynés par le logement des gens de guerre. •
autre en bon état, venant d'Avallon :
monte par une peote rapide le flanc d'une haute colline d'oii la vue s'étend sur une vaste étendue des environs d'Avallon, puis arrive à Tharot, après avoir traversé un territoire occupé par vkD nche vignoble, nommé la cite de Rouvre.
La population d'Annéot était, en 1806, de 89 ; en 18ii6, de 89, en 1846, de SI.
DOMECY-SUR-LE-VAULT
- POKTAJL D'AKHÈOT.
Village bfiti au fond d'une étroite Yallée. — mentdeuisrandesdallcstumulaires.surlesauelles Pop. ili habitants.— Superficie: 611 hectares. ' - A 7 kil. d'AvaUon.
Fête patronale : Saint-Léger, S octobre.
aaft le dessin, au trait, do deux pérsonnages ; un chevalier et une dame. Deux longues
- ClOCHEK D'ANntoT.
Une route allant d'îalanttle-SauI^îs à Sermi- 7elle3 traverse Domecy.
Une belle fontaine a motivé la utuation de ce village, construit d'une manière très-irr6g«lière sur les pentes rapides d'un étroit et long vallon qui, s'élai^fisant peu k peu, va se réunir à la vallée du Cousin, ï. quelque distance aurdMsus de Givry. Ce vallon, arrosé par nn petit oovs d'esu, forme une profonde ècnincrurecreuié* tu ligne directe du midi au nord, dans un territoire tres-moDtueni et fortement ondulé, autreFoia recouvert de grands bois doot il ne reste qu'une petite partie relésuée sur le sommet des coIUms, notamment celle de Gros-Mont dont l'altitude de 361) mètres dépasse de 3 mètres le célèbre Hontmarte, dont noua parlons à l'article de Vault^-d»- Lugny.
DoMBCT, habité par les romains, ainsi que le conslaUnt divers débris de sépultures et des médailles, avait au moyen âge une maisott-forte possédée succesMvement par • Etienne de Salins, en 4i6l; Lonis Bobec, qui fit le terrier; Jacques et Philippe de LonguevUle, 1676. François de Favrolles, capitaine de cavalerie, chevalier de Saint- Louis, a vendu cette terre en 1748, à Micbel-Auguslede Denesvre. d'Avallon, qui a fait rd)ttif le chileau i. la moderne. •
Pendant l'époque féodale, le village de Dome<^
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était détendu par une forteresse assez importante qni ht incendiée par lea Hngaenots vers l'année IS$9; elle se nommait Prélong.
Non loin de \ï, sur le sommet de la montagne (m avait bètî on templa protestant, oui existait «tcore en t68i et où plusienrs familles proteatantes allaient entendre le prêche.
Doroecy appartenait, en rammencement dn treizième siècle, a Gauvain, vicomte d'AvsUon, puis à Bisorde, dame de Saui, en 4SI 5. — Gui dOstun et ses eoFants en étaient seignears en 1SM.
Dans la description de lo Boulogne, en 1666, par l'intendant EÎoucbu, on lit cette noie ;
• Domecy-surJe-Vaui, — paroisse du diocèse
• d'Autun. — FieF de Prèlong. — La seigneurie
• relève du roi en toute justice. — Seigneur :
• dame Françoise Filsjesn, veuve de François de
• LoDgueville, seigneur du lieu, maître d'hôtel du
• prince de Condé. — Pas de communaux. — Le - curé possède la moitié de la dime; le reste ap-
• nartient aux chanoines d'Avallon et à l'abbé de > Marcill; ; — 60 habitants pauvres. >
N" SI. — PLAN DE L'Agu».
L'église de Domecy, Decimiaett), au vi" siècle, s'ëléve près de la source bienfaiaaDte. C'est un
Ktit édifice datant du xv» siècle, reconstruit sur I murs d'une église beaucoup plus ancienne, et restauré entièrement en 1863. Des peintures muraies offrant une grande variété de couleurs et de dessins décorent tout l'intérieur de l'édifice dont nous donnons le plan. La nef, contigiie au cimetière du cAté du midi, lut agrandie en 1833.
On lit sur une dalle tumulaire, dans la nef : [longvb]villb vivant sbignevr de
DOIIE88I-evR-LB-VAVT PRBKIBR HOHIIB d'AMIB DB LA COMPAGMB DB HONSBIGNEVH LE OKANK [CONDi] CAPITAINE DV
Dans l'angle d'un tableau médiocre représentant Saint-Léger, patron de l'église, on lit :
MESSIKB PHILIPPE DB LONQVBVILLE, BSCCTBS, SBIGNEUH DB DOMECI ET d'iSLAND, A nONNÉ CB TABLEAU [en 4653].
A peu de distance de Végliso, tout-à-fait dans I« fond de l'étroite vallée oii s'est blotti le village, onremaroue le cfafttean biti vers 4T50 par Michel- Auguste ae Denesvre. Celte habitation, qui appartient toujours k la mftme famille, est entourée de beaux ombragée. La construction nouvelle fut éUMie BUT l'emplacement d'un corps de logja
formant le quatrième cAté d'une vaste cour bordée de b&timente qui existent encore et dont voici le plan. (N« 62).
Près de cette résidence, on commença, en 4866, la construction d'un château, qui sers l'un des plus importants du département.
LANCIER CBATEAD.
Hardy, François-Joseph de Longueville, avait commencé la construction d'un château h six cents pas environ de l'église, au sud. dans le fond de la vallée. En déblayant le terrain on trouva, il y a une trentaine d années, une pierre sur laquelle était gravée l'inscription suivante ;
■lanT. nugou-ionTH d
L'urjiii.T''uu(»ni)»iY»rcBom»otpMrau(oii.
Terminons en indiquant le chiffre de la population à diverses époques. En 16i3, 89 feux^ en 1S96. 77 feux; en 4é05, iO feuxi en 16S3, 53 feux; en 4679, Sft feux.
La population de Domecy était, en tSM, de 350; en 4836, de 394 ; en 48i6, de 386.
ÉTAULES-VASSY.
Village situé dans un joli vallon, arrosé par un petit cours d'eau , nommé le Ruisseau d'Aisy, et sur le penchant d'une haute colline cultivée en vigne. — Pop. 675 habitants. — Superficie: 889 hectares. — Ai kilomètres d'Avallon.
Pète patronale : saint Valenlin, 44 février.
Hameaux ; Elaules-le-Hant , dépendant de la commune de Sauvigny-le-Bois ; — La Vaïre, Varia auxiii* siècle, situé dans une vallée à l'eitrémilè nord de la commune ; — Vassy, localité où se fabrique le ciment célèbre connu sous le nom de ciment romain de Vassy.
Btadles, Stabuke au xii* si^e, eut pinsieun des anciens seigneurs de son nom qui furent inho*
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mes dans l'église de l'abbaye de Marcillf, commuae de Provency. L'ensemble des habitations, groupées en partie sur le versant du vallon qui Mit face au midi, est assez satisfaisant ; d'autres habitations occupent 'le fonds un peu humide de ce territoire qui est trfes-ombrogé.
L'église d'Etaules est située isolément et près de l'aDCJenae ^ando route d'Auxerre k Ava^on par Lucy-le-Bois. C'est une conslnictioD assez insigaifiante h l'extérieur, malgré le portail dont nous donnons le dessin, et qui date du siii* siècle. La nef n'est pas voûtée-, le chœur est voûté en pierre mais peu caractérisé (sv« siècle 1).
Unlartje cimelièreombragé de nombreux noyers entoure l'élise qui est sous le vocable de saint Valentin. Une tradition, confirmée par les fouilles faite par M. Honoré Gariel, indique qu'un village assez considérable nommé Aisy, Asiacum au xii* siècle, était établi près de réense et que le chapi' tre d'Avallon y avait droit de foire ; cette foire avait lieu encore en 1535. dit Courlépéc.
Des tourbillons ou d'épais nuages de fumée attirent l'attention des touristes. C'est la célèbre usioe de Vassy, dépendant de ia commune d'Etaules fidmiDistrativ ement.
Vassy, Vosseium au xiit* siècle, est situé sur le sommet d'un monticule se raltachaut à une colline isolée, déforme conique, haute deStO mètres (73 mètres au-dessus duruisseau près delà Vaire), autrefois couverte de bois. Un autre cours d'eau prend sa source dam le vallon même que dominent les maisons de Vassy, et va se jeter dans le Cousin entre les hameaux de Valloux et de Vermoi ron.
L'ancienne grande route de Paris à Lyon, par Auxerre et Autun, passaitparle hameau de Vassy; un embranchement de cette même route traversa'it la ville d'Avallon. Ces deux routes, autrefois trèsfréquentèes par le roulage, sont peu suivies maintenant. Une petite route de Vézelay à L'Isle-sur- Serein passe également par Vassy. Disons enfin que le chemin de terd'Aujerre è Avallon a une station à Vassy, laquelle est établie pour l'exploitation de la célèbre usine dont nous allons parler.
< Il y a près de quarante ans, H. Honoré Gariel, qui avait puisé dans ses études et ses premières occupations (teinture des éloSéH) le goût de ta chimie et des recherches auxquelles cette étude invite, lit opérer des fouilles sur le territoire de
-sy. On ■' '-
6 pour
Garielne trouva pas de charbon -, mais il remarqua certaine pierre qu'il supposa pouvoir produire de la chaux hydraulique. Un petit fourneau fut établi, des essais turent pratiqués, et bientôt, dans sa petite maison de Vassy, on vit des auges, des vases, des enduits faits avec le nouveau ciment, solide surtout employé dans les endroits humides.
• Son frère Hippolyte et un autre membre de sa famille s'intéressèrent il celle découverte-, une association fut formée; bientûtde vastes établissements furent établis à Vassy, et construits de manière h montrer la puissance du ciment. Un dépât fut fondé à Paris -, le ciment, qualifié désormais de Ciment romain de Vassy, fut employé dans des entreprises considérables, et fit la fortune de la Société, dont Honoré Gariel avait cessé de faire
« Celle découverte, si fructueuse pour ceux qui l'ont dirigée, a été pour le pays féconde en résultats. Vassy, village de quelques maisons, s'est agrandi, des ouvriers en nombre considérable ont été employés. Un grand développement eut lieu ; la succursale d'Etaules devint plus importante que le cbef-lieu de la commune. Les propriétaires de l'importante usine de Vassy pourvurent avec un soin tout paternel aux besoins des habitants. Ce nouveau centre de population Eut donc, grice â M. et Mme Hippolyte Gariel, doté d'une école de filles sous la direction des sœurs de la Providence, d'une grande chapelle et d'un presbytère confortable, avec dépendances aussi utiles qu'agréables. Tout avait été prévu avec une minutieuse attention.
• Cependant la population croissait toujours. L'église n'était plus suffisante, car cette population est religieuse, à l'exemplede ceux qui lui procurent du travail.
• M. H. Gariel, industriel d'une haute inlelligeoce qui a semé tant de bienfaits pendant sa trop
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courte existence, avait pensé à doter Vassj d'une Douvelle église. Cette ceuvre, qu'il ae lui a pas été donné a achever, sa veuve, ses enfants l'ont fait eiécuter, animés du même sentiment de bienveillance, et pleins de respect pour ses pieuses inteotioDS.
< Tout prës de l'ancicnDC église, il s'en est ' élevé une nouvelle, grande, spacieuse, monumentale, bien distribuée. La façaae est de slvle gotlii~ que. Un péristyle donne entrée dans l'édiBce ; il est surmonté du clocher terminé en flèche -, d'un cdté est la sacristie, de l'autre les fonts baptismaux ornementés de même. Au-dessus est une tri-
• Trois nefs composées de cinq travées forment l'ensemble de l'église. Le chœur occupe une sixième travée. A sa hauteur se trouvent deux cha- Klles absidales, l'une sous l'invocation de la mère Sauveur, l'autre sous le vocable de saint Vinceot-de-Paul. Le sanctuaire, sur-cxhaussé dequel-
Ses marches en marbre, est éclairé par cinq létres ogivales, à vitraux coloriés, ornées chacune d'un sujet tiré des litanies de la Sainte-Vierge. Les piliers, sont une imitation du xiii* siècle. On remarque surtout leur légèreté, l.es voûtes, avec nervures et fonnerets, sont ornées de clefs sculptées diversement.
■ Dans cette église il n'a été employé de pierre que ce qui était indispensable. Le ciment de Vassy a pris les formes les plus '' ' '
travail de l'agriculteur. Sur les coteaux, les carrières abruptes; dans les vallons, les prairies fertiles , les épais ombrages d'Etaules-le-Haut et d'Etaules-le-Bas. Ce dernier est le <jief-lieu communal.
On y remarque un petit casiel à deux tourelles rondes. Une autre maison-forte plus importante et qui a conservé presque entière la distribution
murailles aussi bien à l'intérieur qu'b l'extérieur. ■ Comme œuvre d'art, en pierre, nous citerons notamment la chaire à prêcher, l'une des œuvres les plus estimées de M. Guilhaumet. Voici l'inscription gravée par l'artiste lui-même :
CHAIRE DESSINÉS ET EXÉCUTÉE PARGUILLIAUMBT SCULPTElin A NEVERâ, 1B63.
Un escalier contournant le câté extérieur de l'abside conduit à l'entrée de la crypte ou caveau funéraire de la famille Gariel. Voici l'inscription
) noir ■ '
é Gariel :
Ici repose J.-B.-H. Gabiel, es'bon vivant
■ AinB o'EtaULES, CHEVALIER nE LA LÉGION
d'ho.nneuh, ponoateur de l'église et des ÉCOLES DE Vasst, décédé le SO juillet 4859,
AGE DB 57 ANS
Disons enfin que l'église do Vassy, commencée en 1859, fut terminée en 1S6i d'après les plans de M. Tircuit, et sous la direction de M. Garnuchot, l'un des gérants et propriétaires de l'usine de Vassy; elle fut bénite solennellement le mardi 2S avril, par Mer l'archevêque de Sens.
Autant le village de Vassy présente un caractère industriel et usinier, autant le village d'Etaules a gardé les allures d'une agglomération agricole et champêtre.
Entre ces deux groupes d'habitations, la différence ou le contraste trappe les yeux les moins attentifs. Sur la colline, le rude labeur de l'extraction de la pierre transformée en ciment; dans la vallée, au contraire, le calme et fortiSaot
qu'elle avait dès le xvp siècle, est assez remarquable. C'est un corps de logis, terminé par deux tours rondes, auquel se réunissent les bâtiments de service bâtis dans une avant-cour entourée autrefois de fossés. Un très-joli jardin paysager est contigu à celle ancienne résidence qui appartient Il la'^mille Baudenet, d'Avallon.
PLAK DU CHATEAU
Le château d'Etaules n'a pat cessé d'être habité. Le dessin pris à vol d'oiseau , et aussi le plan de ce petit manoir, indiquent bien la disposition habituelle d'un grand nombre de gentilhommières datant du seizième siècle.
Plusieurs des anciens seigneurs d'Etaules furent inhumés dans l'église de Marcilly-lès-Avallon, dont nous parlons article de Provency. On y remarquait les tombes ; d'Houdard, seigneur d'Etaules, maître de l'hâtel du roi, petit fils de Bure, fondateur, et d'Agnès Davout, sa femme; de Guillemie d'Etaules. vicomtesse de Saulieu, femme de Jean d'Etaules, iî46; de Jean Davout, sire d'Elaules, 1391; d'Elie de Cluny, seigneur d'Etaules. fCourtépée.)
Disons enfin qu'au climat de Préjouan il y avait autrefois un village, qui est tout i. fait détruit.
La population d'Etaules était, en 4806, de i3i; en 1336, de Hl; en 1816, de 489.
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GIROLLES- LES-FORGES
Village situé dans une petite vallée. — Pop. ; 364 habitants. ~ Superiicie : 1 ,GU hectares. — A 8 kit. d'ÂTalloD.
Fête patronale : sniat Didier, !3 mai.
Ce village, autrefois considérable et fermé de murs, présente un aspect assez satisfaisant; it est traversé par un cours d'eau alimenté par de belles sources. L'une de cpIles^K^i est utilisée pour un lavoir public, construction bien cnteodue.
Au nord de Girolles s'étend ud vaste territoire très-ondulé, d'un aspect monotone et triste mal-
§ré son élévation, qui permet, do divers points, e découvrir quelques beaux panoramas, notamment dans la contrée boisée que domine la hutte de Champ-Porsin et celle du hameau • perdu » du Champ-du-Feu, séparées entre elles par les Bois- Brûlés, dénominations trés-caractérislicjues et qui se rattacheraient à l'exploitation du minerai doDt quelques traces se reconnaissent encore dans le villa^ et au sommet de la moolagnc. Le Champ- Porsin domine de 198 mètres la Cure àVoutenay-, son élévation absolue est de 3!9 mètres au-des-
Les habitations anciennes, divisées en plusieurs groupes, sont toutes couvertes en laves ; ces habitations s'étendent fort loin de l'église.
L'église de Girolles, GiroUœ au xi[« siècle, b&tie sur le penchant très-rapide d'un coteau, date du xv> siècle ; elle est très-proprement tenue et se compose d'une net et d'un bas-ciîté sud. On remarque V obliquité des piliers de la nef dérangés de leur aplomb par la poussée des voùte.s. Cellesci, à nervures ogivales , offrent assez d'élégance.
Près do l'église se trouve l'habitation de la famille de Despense de Pomblain, agréablement située dans un petit parc à l'extrémité duquel s'élève isolément l'un des cités d'une tour carrée datant du xiv" siècle et dépendant d'un château très-ancien détruit maintenant et qui appartenait à l'abbaye de Saint-Martin d'Autun dès le ix^ siècle, par suite du don que lui en fit la reioe Brunehaut.
Au sujet de ce château, nous avons copié dans \ea Notes diverses qui concernent Lucy-ie-Bois, par H. l'abbé Fauvet, une description que nous reproduisons avec empressement :
• Le chàtel et maison-fort dudit Girolles avec les fossés dont il est clos et environné et en icelui a une tour voûtée sous laquelle est le portail et entrée d'icelui chàtel. Un corps de logis auquel est la salle dudit chAteau. Une grande tour ronde avec quatre pavillons en icelle. iJn autre corps de logis entre ladite tour ronde et uoe autre quarrée servant de montée, au-dessous de laquelle est une prison criminelle, auquel corps de logis il y a une autre chambre servant de chapelle et une grande chambre au-dessous en laquelle sont les cuves et vinèes desdits seigneurs. Plus il y a une grosse tour quarrée regardant sur le veiner en laquelle il y a une chambre, au-dessous d' icelle une cuisine. Un autre corps de logis servant de cellier
et grenier joignant laquelle (sic) et entre la tour ronde appelée la Guette est la grange desdits sei-
Îoeurs, plus entre ladite tour ronde et la tour udit portail sont les étableriea dudit chAtel et raaisoD-fort. •
La note ajoute que • en 1590, dans les fureurs de la Ligue, on obtint, le 6 décembre, do démolir le ch&teau de Girolles. En t69(, après la mort de Henri III, le château de Girolles fut rasé par les révoltés. .
siècle, pour le mettre en état de résister aux nouveaux moyens d'attaoue-, assiégé, pris et repris successivement par les Français et les Bourguignons, les royalistes, les protestants et les ligueurs, il tut enfin démantelé par les Avallonnais, afin qu'à l'avenir, il ne put servir de place forte.
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Par la suite des temps, ce château devint iohabilable; il était tout à Tait en ruines, dès le siècle dernier. Les meilleurs matériaui furent enlevés
Eu être utilisés dans de nouvelles conslruclions} fossés d'enceiote, devenus bourbeux, ont été comblés après avoir longtemps servi de réservoirs à UD moulin i farine, qui avait été bâti près du vieux château et qui a disparu. Une haute tour d'angle, seule, a survécu à la ruine de la forteresse dont nous avons pu voir encore , en 1835, les fondations qui, aujourd'hui, sont détruites ou recouvertes de terre.
Nous donnons le dessin do la seule lour qui , . , , , | »•-.
soit restée debout, vue du cûté intérieur. Il n'est
pas douteux que c'est bien là ce qui subsiste de la N" ûg. — plan de la tovr.
■ tour quarrée regardant sur le verger en laquelle il y a une chambre au-dessous d'icelle une cuisine. > Cette cuisine était établie au rez-de- Un dessin de détails de la chambre du deu- «liaussée, ainsi que l'indiquent les restes de che- zième étage permet de reconnaître les aménaminée grossièrement bâtie. gements de l'époque.
Voici, en outre, la disposition générale du ch6- bien ce que veulent dire ces mots : . une grande
teau d'après les débris qui se montrent çà et là tour ronde avec quatre pavillons. • La situation
et aussi les ondulations du sol , lesquelles mar- de la chapelle est parfaitement indiquée : elle
<nieDt bien la place des anciens fossés remplis était orientée, ainsi que le voulait la tradition et
d'eau par le ruisseau de Girolles. (Dessin n<> 60). qu'on le remarque dans la distribution du plus
Dans les descriptions qui précèdent, un seul grand nombre des anciens châteaux. point reste douteux. Nous ne comprenons pas La tour de Girolles a été acquise par M. de
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Despence de Pomblain, pour la préserver de Is destructioa qui a atleint les autres tours. L'honorable famille d'èpée de Despence de Pomblaio est établie à Girolles depuis les dornlËres sunées du XVII': siècle. L'babitalioa est située au milieu d'unjolijardiD, à peude distance de la vieille tour.
végétale . passe à 600 méln
de Girolles se dirigeant sur Sennizelles.
La population de Girolles était, en 1S06, de *03;en 1826, de 384; en 18*6, de 470.
ISUND-LE-SAULÇOIS.
Village traversé par la route d'AvalloD à Tannay (Nièvre), — Pop. ; 44* habitants. — Superficie : S,066 hectares. — A7 kil. d'Avollou.
Fête patronale ; saint Bénigne, S novembre.
Hameaux : Le Ghand-Island, situé h 3 kil. au
sud de l'église, dominant deux petites vallées arrosées par des cours d'eau allant se jeter dans le Cousiu, près du Vault-de-Lugny, après avoir reçu eux-mêmes les eaux de nombreuses sources prenant naissance au milieu d'un vaste territoire très-ondulé, autrefois entièrrraent couvert de bois. Ceux-ci, encore aujourd'hui très-considérables, sont traversés dans le sens de leur plus grande étendue par la route d'Avallon à Lormes. (Voir la description du canton de Quarré-les-Tombes), — L'Huis-Bazin ; — La GourccUei — Le HouîUatde-l'Etang; — Le Chaume-de-la- Bigolte; — La Rue-Ballot; — Le Champ-1 a-Canne; — La Rue- Biaux ; — Le M ouliii-des- Alouettes ; ^ Le Saulœ.
Island-le-Savlcois est le groupe principal d'habitations et le plus rapproché de l'église; la cure, les écoles et le château en font partie.
Ud établissement d'éducation pour les jeune»
filles a été fondé, en t8SS, par la famille Amelin, sous la dénomination de Maison de Sainte- Thérèse , en mémoire de M^'' Marie-Thérèse Amelin, décédée en 1860, dans sa vingt-deuxième année , et dont nous verrons la sépulture dans le cimetière de la paroisse.
Le château, ccnslructioD importante aseez ancienne, agrandie et restaurée b diverses époques et tout récemment, présente un bel ensenuile. Dominant de grandes pelouseset une vallée boisée, le château d'Island, après avoir appartenu successivement à divers seigneurs alliés aux meilleures familles de la province avallonnaise , appartient aujourd'hui à M. Amelin.
L'église, maintenant isolée d'Island, lelent au IIP siècle, n'offre rien à l'extérieur de remarquable; elle est entourée du cimetière, ombragée Far quelques vieux noyers, et semble bitie sur emplacement d'un groupe d'habitations remontant à l'époque galk "" ' " ' '"
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nombre des débris de constniclion épars sur la surface du sol ou à peu de profondeur.
Nous auroDS bienldt, à propos de la montagne de Montmarte, l'occasion Je reparler de tous ces vestiges du séjour des Romains dans l'Avallonnois.
Le clocher carré de l'église d'Island, placé au cenlro de la neF, est porté par des arcades ogivales soutenant, eu encorbellement, d'autres arcatures ou petites voûtes d'un effet assez monumental ; fÎD du Xive siècle.
Le mattre-autel est en bois de chêne sculpté; il porte la date de 1610 et ne manque pas d élégance. Dans la chapelle de la Vierge, restaurée a'après les dessins de M. Emile Amè, ' ' ' '
marbre m
m. l'inscriptio
n suivante :
PIÉTÉ nB MA
RIE RIBAILLER, DÉCÉDËB
LE 13 SEPTEl
IBRE 1855, A LA GÉNÉRO-
PAROISSE. PRIEZ POUR EU
Disons enfin qu'on remarque un groupe de < l'Annonciation • bonne sculpture du xv^ siècle, et aussi diverses traces de peintures murales, notamment les écussons d'une famille do Longueville, qui posséda , durant la seconde moitié du XVI' siècle, la terre d'Island.
Dans le cimetière, on remarque les tombeaux des ramilles Domeau et Amcliu, sculptés dans le style du xiii> siècle, d'après les dessins de H. E. Amé, habile architecte, dont nous retrouverons dans l'Avatlonnais et le Tonnerrois d'autres œuvres importantes,
A quelque distance, au sud-est de l'église, on voit un ancien manoir entouré de fossés, c'est aujourd'hui le presbytère. Là, se trouvent réunis, par les soins de M. le curé Droit, le plus grand nombre des débris antiques trouvés h Island, c'està-dire des fragments de marbres, de poteries et quelques médailles.
Près du hameau du Champ-la-Canne, dans le bois du Deffand, MM. Moreau et Bardin ont reconnu une motte féodale, et, près de là, dans le bois des Brosses, les fossés ou retranchements, de forme carrée, d'un camp antique, ou au moins d'une époque fort ancienne.
Un sentier tracé au milieu des terres labourables conduit à la ferme du Saulce, distante de l'église d'un peu moins de deux kilomètres. C'est une très-ancienne dépendance de la commanderie de Fontaubert. L'établissement du Saulce est situé dans le fond d'un petil vallon, près d'une fontaine dédiée à sainte Anne, et qui fut
D SACI.CE-D tSUAKD.
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□ant, s'élève isolément 1 une des plus importaotes chapelles de l'Ordre. Nous signalons l'aspect mO' numental pur et sévère, et aussi le bel ensemble des vobtes ogivales reposant sur des colonnettes portées elles-mêmes sur des coDsoles, de cette remarquable construction qui daterait, selon M. l'abbé Baudiau, de l'ao M09. Le style architectural ne nous semble pas indiquer une date aussi ancienne, mais seulement les dernières années du XIII' siècle. Les dessins que nous donnons de la chapelle du Saulce-d'lslacd {Soitce /oient en 1193) permettront de se rendre compte de l'ensemble de cet édifice, maintenant isolé, par suite de la démolition de tous les bâtiments de la Commanderie.'
Le portail faisant face à l'ouest mérite d'être signalé pour son élégance; dans le tympan sont représentés, sculptés en ronde-bosse, la Vierge assise tenant l'Enlant-Jésus, et deux personnages agenouillés.
N» 63. — PLAEI DE LA CHAPELLE
On remarquera que cet édifice, dont la beauté architecturale est inconteAable, présente des dimensions relativement très-grandes. La nef, divisée en trois travées, a, intérieurement, Sii" 35 de longueur et i" Ï5 de largeur. Ce sont là les proportions habituelles des églises de village; ce qui ferait penser que, dès le treizième siècle, le territoire au Saulce-d'IsIand était occupé par des habitants nombreux, bergers et laboureurs, dont les demeures ont toutes disparu sans laisser de traces bien positives. De vagues traditions locales indiquent seulement l'existence de fours et de puits comblés ou enfouis sous les broussailles dans les bois.
Le Saulce-d'Island était évidemment le centre d'one vaste exploitation agricole, oil le service religieux fut organisé avec toute la grandeur et la magniBcence que l'on retrouve dans tous les établi^ments monastiques du moyen âge.
Il ne reste aucune trace des nàtiments de service de la Commanderie; la situation de ces bâtiments reste indécise. Les habitations actuelles sont d'époque récente et sont placées à deux cents pas de la chapelle que nous reproduisons dans MD état actuel , mais sans tenir compte des mutilations et modifications regrettables qu'elle a
î Gariel, de Vassy.
Le Saulce-d'Island pocsède une autre construction oui doit être visitée. C'est l'immense chaussée d'un étang, restaurée en 1830 avec un très-grand luxe de matériaux. Cet étang, à sec maintenant, était établi à la base d'une naute colline boisée garantissant des vents du nord l'établissement des chevaliers du Temple.
Les étangs étaient, dui-ant le moyen âse, l'une des dépendances les plus importantes des établissements religieux. Ces vastes nappes d'eau étaient utilisées autrefois aussi bien comme moyen d'irrigation que pour la reproduction du poisson.
Toutes les abbayes, tous les couvents, toutes les Maisons du Temple possédaient des étangs. Plusieurs de ceux-ci, dans notre département, étaient considérables. Nous aurons l'occasion d'en reparler. Mais dès maintenant nous allons, Ji propos de la Commanderie du Saulce-d'Island donner un aperçu général des établissements analogues qui furent fondés dans notre province , et dont les constructions n'o^t pas toutes disparu.
Au douzième siècle, les chaussées gallo-romaines étaient encore les seules grandes lignes de communication , et c'est avec raison que M. César Lavirotte, dans un excellent • Mémoire statistique sur les établissements des Templiers et des Hospitaliers de Saint-Jean -de -Jérusalem en Bourgogne, > mémoire lu et justement applaudi au congrès archéol(^ique de Dijon en t35S, démontra l'utilité des voies antiques durant le moyen âge. Nous ne pouvons mieux faire que de copier un passage du travail de M. Lavirotte sur les • relations des établissements hospitaliers entre eux. •
< l^s recherches que nous avons faites et les rapprochements topographiques auxquels nous nous sommes livré, nous ont fourni la preuve de l'existence combinée de ces relations par l'échelonnement assez régulier, quant aux directions el aux distances , des maisons établies , soit par les Templiers, soit par les Hospitaliers, sur les anciennes voies de communication de la France, an nombre desquelles nous rangeons les chemins romains dont les traces , h l'époque reculée de la fondation des élablissemeots qui nous occupent, devaient être très-apparentes et pouvaient permettra d'en faire encore usage. Et cette disposition ne nous a pas paru être 1 effet du hasard, mais bien celui d'une combinaison commandée par la force des choses. Bappeloœt-nous seulement que le moment de la plus grande activité du service des chevaliers de l'hôpital de Saint-Jean dans l'intérieur de la France, a été celui de la fréquence des mouvements militaires, des croisades et des allées et venues incessantes des croisés isolés et des pèlerins de tous les pays. Alors, et attendu l'absence de toute organisation réguUère de police armée, comme exista plus tard la maréchaussée et aujourd'hui notre gendarmerie, le parcours des routes, h travers les campagnes peu peuplées et couvertes de forêts, pré^ntant des périls continuels, la mission oue cette milice religieuse s'était imposée de protéger les pieux voyageurs et de les héberger dans ses hospices, était
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tous, en coDsèqueDCe,
Eersuadé que ces étalissemenU (qui dans bien des localités s'é- (aieot installés k la place jnétae où existèreot les maisonsd'asiles queCbarlemagne avait (ait relever sur les ruines des antiques mansions romaines) étaient répartis de distance en dislance, de telle façon que, depuis les points les plus éloignés, les pèlerins, qui, sans aucun doute, marchaienlpar petites caravanes , pouvaient parcourir la France, y trouver des gîtes , arriver sous favorable
escorte aux ports de 5
œer, sy embarquer
sur les galères de la S
Religion, et atteindre ij
la Terre-Sainte, étant a
constamment protégés 9
par les chevaliers hos- g
SitaliersdeSaintrJean- ^
e-Jérusalem. ■ 3
A l'appui de son S
eiposilion si nette et si claire, M. Lavîrotte donne l' itinéraire suivi dans la Bourgo^e.
Nous donnons 1 itinéraire qui, selon nous, a dû être adopté entre Paris et Châlon-suiv Sadnc, pour la partie comprise dans le dé-
Sirtementde l'Vonne.
n verra , en effet, que ces utiles établissements étaient situés à peu de distance de la grande voie romaine qui traverse tout notre territoi re et conduisant par Sens , Auxerre , Avallon et Saulieu , " roay-le-Duc et -sur-Saône. Des i hospitalières dépendant des commanderies étaient é ta- .
blies dans les vallées du Serein, de l'Armançon et de la Laiçnes, toujours à proximité d'une voie antique. Si
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nous ajoutons il c«s maisons de refuge, celles organisées à l'entrée des abbayes et des monastères fondes dans nos Tailées, en faveur des voyageurs pauvres ou riches qui réclamaient l'hospitalité, on reconnaîtra combien les voyages, durant le moyen Age, pouvaient présenter de diETèrence avec la manière actuelle de voyager.
Voici cet itinéraire :
Voie romaine d'Autun à Sens, Etablissement»
de l'Ordre du Temple et de l'Ordre des Hospilaliers de Saint-Jean-de-Jénisalem-, au Saulce-d'Island, au Saulcfr-i'Escolives et i Auserre; dépendances à Pont-Aubert, à Saio^Bris, à Sacy, à Vermenton, à Vailan, à Monéteau, h Meiry, etc. Autres établissements à Juigny, à Roussemeau, à Mon lézard et à Sens.
Voie romaine d'Auierre à Langres. Etablissements à Fontenay-près-Chablis, a Tonnerre, à la Vévre, etc.
Voie romaine de Sens h Dijon , par Alise. Etablissements à Cerisiers, à Coulours. à Jaulges, à Mardiesoif et à Saint-Marc, près de NuJts-sur- Armançon.
Voie romaine de Sens à Meaux. Etablissements à Launay, à Courroy, au Plcssis-Saint-Jean et à la Croix-en-Brie (Seine-et-Marne),
Cette liste, tout incomplète qu'elle soit, fera néanmoins entrevoir l'étendue et l'importance des maisons de refuge possédées par la milice de l'Ordre du Temple cl des Hospitaliers, dans le département de l'Yonne seulement. (Voir la description de la commune de la Cbapblle-sur- OfiEUSB, tome iv.
La population d'Island était, en t80e, de 418; eu tSSG, deSn^en 1846, de 494.
grands bois, au milieu de laquelle U s'est creusé une vallée longue, étroite et d'un aspect trèsagreslo. Une petite route nouvelle, allant de Saint- Sauveur-en-Puisaye à L'IsIe- sur-Serein, suit le fond du vallon qui se termine au-dessous de Voulenay dans la vallée de la Cure. Entre Lucy-le- Bois et Voutenay.c'est-a-dire sur une longueur de près de douze kilomètres, on ne remarque aucune habitation.
Lucy-le-Bois. dit Courlépée, fut donné è l'abbaye ae Saint-Germain d'Auierre par Charles-le- Chauve en S59, donation confirmée par Carloman en 884; cette abbaye en a joui en partie jusqu'en 1777, époque où elle fut acquise par M. Bertier fils, intendant de Paris, etc. Une muraille fortifiée entourait le bourg-, il n'en reste rien.
vieux bâtiment nommé le Château, se voient encore dans le vieux quartier haut traversé par un large chemin pavé qui fut suivi, dit-on, durant longues années, par les carrosses et les voitures de roulage allant de Paris à Lyon. Celte vieille route
LUCY-LE-BOIS
Village traversé par l'ancienne route impériale de Pans à Chambéry, et situé en partie sur le penchant rapide d'une haute colline, en partie dans le fond du vallon deVau-de-Bouche. — Pop.: 949 habitants. — Superficie ; 1,384 hectares. — ' ASkil.d'AvalloD.
Fêle patronale : saint Martin, 11 novembre.
Hameaux ; Bourg-Morcau el Thory, qui seront l'objet d'une notice particulière; Vaudran, ferme sitnée isolément vers la limite est de la commune. — Le hameau de Vau-de-Bouche est détruit.
Le bourg de Lucï-LE-BoiS, Imciocus au ix* siècle, est adossé h une haute colline faisant face au nord-est et bordant la rive gauche d'un petit cours d'eau prenant sa source dans ta commune d'Athie, située à huit kilomètres à l'est de Lucyle-Bois. Sur les revers de ce petit cours d'eau, les n>es d'habitations do Genouilly, de Provency, arcilly (Voir la description du canton de L'Isle- Eur-Serein), de la Vaire et enfin de Lucy-le-Boîs se sont établis des les temps les plus anciens. Le ruisseau de Yau^le-Bouche qui, jusuu'à Lucyle-Bois, avait parcouruun territoire trèMécouTert, pénètre tout-^-coup dans une contrée couverte de
L'ÉSUaC Dl LICT-U-BOIS.
COMMUNE DE LUCV LEBOIS
suivait à mi-câte le versant des collines et venait descendre vis-ii-vis du hameau deVassy, commune d'Etaulea.
• Le château, dit M. l'abbé Fauvet, quoique devenu propriété de plusieurs particuliers qui l'ont approprié à leurs besoins, se reconnaît encore facilement aujourd'hui. C'est une conslruclion qui ne doit guire remonter qu'au commencement du XVI' siècle; l'entrée principale était sur la rue Saint-Martin. A droite, dans la cour, se trouvait la chapelle, etc. •
C'est également vers l'extrémité sud du quartier haut que s'élève l'église, coustrudion datant du svi« siècle, encore entourée par le cimetière qui est ombragé par de vieui novers. Le portail, précédé d'un porche, daté de léi3, remonte au XI i« siècle.
• Dans l'année 1763, l'église de Luc^'-le-Bois a été reblanchie. M. l'abbé de Sainlrflermain, en sa qualité de gros décîmaleur, a fait la dépense pour le chœur, et les habitants pour la nef. Le clocher a été reconstruit ; l'aiguille a été diminuée de vinst-six pieds aux. frais de M. l'abbé de Sainte Germain moitié, l'autre supportée par les habitants cl forains. • La net a été reconstruite en 1180.
Une partie de l'église est voûtée en pierre, k uervures ogivales bien appareillées, ainsi que les bas-côtés nord et sud. L ensemble de l'édifice est élégant (style ogival du xvi" siècle).
M. Guilliaumet, sculpteur à Nevers, a fait pour i'église de Lucy-le-Bois un nombre considérable de travaux de sculpture soit en pierre, soit en bois; difîérentes parties sont traitées avec beaucoup de finesse.
On remarque, datant du xvi" siècle, des fontsbaptismaux en pierre, style un peu lourd de la Beaaissance. Le sanctuaire vient d'être décoré de
peintures murales . omemeuts divers oii l'archéologie n'a rien à voir.
On remarque quelques inscriptions funéraires, notamment celle de M. Etienne Fauvet, curé de Lucy-le-Bois. décédé le 7 juin (866. M. Fauvet a laissé un manuscrit intitulé : Notice sut Lucyle-Bois «t ipéciatement sur mes prédécesseurs. L'auteur dit : • Les registres de la commune ne remontent pas au-delà de 1600. J'ai pu en retrouver d'autres oui avaient été rejetés comme illisibles. C'est à l'aide de ces lambeaux de registres, de vieux actes, trouvés chei des particuliers et de notes puisées dans les archive» d'Avallon, que j'ai pu avoir quelques renseignements antérieurs à 1700. Pour les documents postérieurs à cette date et surtout pour ceux qui commencent à 1789, je les ai puisés dans les registres de la paroisse, dans les notes de mes prédécesseurs, dans les archives de la commune, et principalement dans la mémoire et le cœur de mes vieillards. >
Inscription placée à l'angle du sanctuaire :
ICIHEPOSELBCCeunDE DAME HARie-BRIGlTTB- JOSEPniNB-CHAHLOTTE. BAttONNB DE PLUNKETT,
veuvb db messihe praciçois-lean, mahquis de chastellux, née le viii septembre h.dcc.lix.
— d'après ses dbamébbs volontés son c<kvr a été déposé dans cette église comme cage db son affection pour les habitants de luct-lb-bois. priez dieu pour le repos de
SON AME
Une grande chapelle, construite en 1867 et contiguë au côté nord de l'église, est destinée à servir de sépulture à la famille do Chastellux.
La résidence de cette branche de la famille de Chastellux, établie à Lucy-le-Bois depuis peu d'années, est située à l'extrémité nord-ouest de
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la longue rue bAtie sur le bord de la grande ronte moderne. C'est une assez vaste habitation, datant du siècle dernier, précédée d'une avantcour ombragée par des tilleuls d'une beauté remarquable.
TuoRY et BounG-MoHEAu sont deu.i hameaui cODligua dépendant de la commune de Lucy-le- Bois. Une route couduisaut à L'Isle-sur-Serein les traverse; la distaoce de Lucy-le-Bois à Thory est de 1,500 mètres.
Ces deux hameaux, adossés aux pentes d'une assez baule colline, se sout établis aux abords de belles sources, ainsi d'ailleurs que Lucv-Ie-Bois. Dès l'an lïiO, oo voit un Guillaume àe Thory. compté parmi les bSeotaiteurs de l'abbaye de Reigny, Aujourd'hui encore, Thory a consené un manoir seigneurial assez curieux a visiter, parce
aue les dispositions ou distributions habituelles es petits oiàteaux ou maisons-fortes, durant le moyen ùge, s'y retrouvent à peu près complètement.
Le dessin que nous donnons (0° 66) montre ta façade de l' entrée précédée d'un assez large fossé. Ce bâtiment n'est que l'un des côtés d'une cour carrée intérieure, laquelle est bordée au midi et au nord de corps de logis s'appuyanl à deux autres tours que noire dessin ne laisse pas voir. On remarque la galerie en charpente de la courtine de l'ouest au-dessus du pont-levjs; on remarque aussi la margelle d'un ancien puits, ivi« siècle. Ce petit manoir, occupé en partie par un fermier, appartient à la famille de Trébons.
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une église, se sont adresses à M. Emile Âmè, qui leur donna les plans d'un petit édifice remarquable par la sûreté d'imitation des chapelles du xt II' siècle. L'église de Thory, commencée en 184S, fut terminée en 185S aux frais de la population locale, c'est-â-dire par souscriptions et prestations de la part de tous les habitants. Le clocher manque encore, ainsi que diverses parties de l'ameublement ou décoration de l'Église.
MAGNY-LÈS-AVALLON
Village situé près de la roule impériale de Paris à Chambéry. — Pop.: i,i\5 habitants. — Superficie : 3,075 hectares. — A 7 kil. d'Avallon.
Féto patronale : saint Germain, 31 juillet.
Hameaux : La Charbonnière; — Estrée; — Marrault; — Méluiien; — Le Moulm-Cadoui; — Le Plessis; — La Tuilerie; — Les Berlins.
Ptasieurs chemins conduisent d'Avallon à Hagny; le plus pittoresque suit la vallée du Cousin et le vallon de Charbonnière, tin chemin plus direct passe par Chassigny. Enfin la grande roule d'Avallon à Saulieu peut être suivie presque jusqu'à Magny. Nous décrivons rapidement celte route, la seule que puissent prendre les voitures.
Après avoir suivi la rue du faubourg de Saint- Martin, la route tourne subitement sur la droite Sour longer l'ancienne chaussée du vaste étang es Minimes, aujourd'hui cultivé. La roule, toujours bordée d'ormes, monte jusqu'à la 5i* borne kilométrique d'Auierre; de ce point, élevé de 28i mètres (100 mètres au-dessus du Cousin), la vue s'étend sur une assez vaste étendue des environs d'Avallon. On remarque les châteaux de Sauvignyle-Bois cl de Montjalin, plusieurs grands villages et de nombreux hameaux; quelques bouquets de bois et de vastes champs do culture, s'etendant vers la région du nord, contrastent vivement avec la contrée montagneuse et couverte de forêts qui occupe toute la région du midi.
Après avoir dépassé le hameau de Chassigkt et traversé le vallon de Gerce qui se joint à la vallée du Cousin au hameau de Méluzien. dont nous avons décrit la pittoresque situation, la route que nous suivons rejoint l'ancienne grande route venant directement de Lucv-le-Boia. La construction de cette route donna lieu a de nombreux débats, analysés avec sagacité par M. Déy, dans sa notice sur les grandes roules du département de r Vanne.
Au hameau de Cerce, composé seulement de quelques maisons, se trouvait autrefois une lé-
Sroserie dépendante de l'abbaye de Marcîlly (voir I notice de Provency). A l'angle d'une petite auberge commence une route aîlant directement k Guillon.
Du hameau de Cerce ime descente rapide arrive à la chaussée de l'ancien et profond étang Tobie, puis on s'avance en ligne directe au milieu d'une contrée très-découverte sur la gauche, très-boisée sur la droite, vers Cussy-les-Foi^es, eu laissant i peu de distance, à gauche, les hameaux de La Tuilerie et de Charbonnière.
De bons chemins qui étaient encore il y a peu d'années entrecoupa de laides Saques d'eau croupissantes et de tas de pierres, traversent 1© village un peu éparpillé de Magny, Uagniaciu au ïS' siècle. Les maisons qui, pour la plupart.
commiiE DE mGiH. n
sont encore couvertes en chaume , présentent un aspect assez pauvre.
A peu de distance d'un petit vallon rocheux, où prend naiasaBce un filet d'eau, s'élëve l'église entourée par le cimetière et qui était précédée d'un porche d'ordre dorique, daté de 1786. Ce porche, qui a été démoh eo 1S64 pour être remplacé par la haute tour actuelle , avait été construit d'après les dessins de Pierre-Jean Guillemot, souft-iogenieur des ponts-etH^aussées à Dijon, La nef fut reconstruite à cette taime époque d'après le même architecte; le devis, daté de 1778, est évalué à 17,859 I, 18 s. C'est une construction lourde et trës-écrasée. La bénédiction de la construction nouvelle eut lieu le 31 juillet 178i, par les soins de M. Gaspard-François Béthenon, curé de Magny.
Le dessin que nous donnons ici du nouveau clocher de Magny devra suppléer à une lonnue description. C'est uoe construction remaripiable et qui atteint 15 mètres d'élévation. M. Tircuit, architecte, en a donné les plans; le devis, daté du 19mars18Gi, est évalué a 33,447 fr. L'œuvre tout entière, entreprise aux frais de la commune, a été terminée en 1 867.
On voit dans le chœur, qui est voûté en pierre, fin du XV" siècle? l'inscription suivante sur marhre noir :
CI GIT MESSIHB JAQL'ES DE GANAV, CIIEVALIER SBIGNEITR DE MARAVLT, MAGNT ET DÉPENDANCES, CONSEILLER nu ROY, CHEVALIER D' HONNEUR EN LA CHAMBRE DES COMPTES DE BOURGOGNE ET BRESSE, LEQUEL EST DÉCÉDÉ LE VIII AOUST M. DCC. KLIII (1743) ET A FONDÉ EN CETTE ÉGLISE UN ANNICERSAIRB TOUS LES ANS A PER- PÉTUITÉ. PRIEZ POUR LE REPOS DE SON AME.
Jacques de Ganay avait quatre-vingt-un ans; ilavaitacquis, eii17l6, la terre de Marrault, seigneurie importante dont nous parlerons plus loin.
L'ancienne cloche, replacée dans la tour nouvelle, porte l'inscripiion suivante ;
HAUT ET PUISSANT SEIGNEUR MESSIRE FRAN- ÇOIS DE LA GRANGE, CHEVALIER, COMTE DE MALIGNY; HAUTE ET PUISSANTE DAME, MADE- LEINE LE BOURGEOIS DE cnËPv, rblicte(slc) de haut et puissant seigneur achille danssienvillb de bourdillon, chevalier, vicomte DES bordes, magnt, marrault et DÉPENnANcss.
NM. ANTOINE BBUCHEMER PRÊTRE CURÉ. XATHIEU SANTIGNt d'ETRÉES, JEAN CHARTHAIBB DU DIT MAGNT, JEAN BONARO DU DIT HARBAULT, TOUS PROCUREURS PABBICIENS ET MAITRE SIMON DE- LANGRB sergent général DEMEURANT AUDIT MAGNY. 1645.
Prés de l'église s'élève la maison communale construite en 1836. Les archives de la commune ont conservé quelques documents intéressants et aussi les plans de restauration de l'église dessinés avec un trës-craDd soin. On voit aussi les plans du pont du Moulin-Cadoux, dressés en 1788 et signés Caristie. Les^rchives ont été mises en ordre par M. Hérardot, instituteur.
La voie romaine d'Agripna, entre Saulieu et ît' 68. — CLOCHER DE KAcnï. AvalloD, passe à Magn; et aescend par le vallon
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rocheux de Creuseau, dominé par le bois d'Amont, dans la vallée de Charbon ni ère. On remarque dans le fond du vallon les débris d'une construction romaine présentant une forme carrée ayant 13 mètres de côté, et décrite avec soin par H. RagOD (Bulletin d'Avallon, tseî). A 10O mètres plus loin, on traverse le petit cours d'eau de Charbonnière-, on nomme cet endroit le Pas-de- Saint-Germain, en mémoire du passage du corps de l'illustre évèque d'Auxerre.
Le territoire de la commune de Magny a une étendue considérable-, on compte près de onie kilomètres d'une extrémité à l'autre de la commune : de l'Etang-du-DessuE de Marrault au hameau de Charbonnière,
Charbon NiÈRB, Carbonneriœ au xii' siècle, et la TuiLEHiE-De-CHARBONTdÈRB sont deux hameaux importants , traversés par la route d'Avallon k Guillon.
Vers l'extrémité opposée de la commune, le hameau de Harrault mérite dètru visité. De Hacoy, un bon chemin y conduit : la distance est de 4 kilomètres. Ce chemin traverse la profonde K'
et pittoresque vallée du Cousin , vers l'un des points les plus curieux à explorer. Le Pont- Cadoux a été reconstruit, en grande partie, aux frais des habitants do la paroisse, en t790; il est composé de trois arches en plein-cintre, et coûta S3,064 francs.
Mabbault. hameau important, traversé par la route d'Avallon è Quarré-les-Tombes , avait autrefois un château-fort relevant en fief du château d'Avallon; ce château, dont M. l'abbé Baudiau a Dommé tous les possesseurs successifs dans son Histoire du Morvand, et qui fut reconstruit vers 1718. par Jacques de Ganay. appartient à M.
Guiard; il est situé d'une manière très-pittoresque, sur le revers d'une colline rocheuse dominant les étangs, lesquels alimentent un cours d'eau allant se jeter dans le Cousin. .
Une partie de la poterne du vieux château existe encore, en voici une esquisse : xiv< siècle(î) La grosse tour dont parle 1 abbé Courtépée est démolie. Nous en donnons un pian et un dessin d'après Caristie.
Cette grosse tour fut construite par les Jaucourt, famille puissante de la Bourgogne et dont les possessions étaient immenses. • Quatorze forteresses, appartenant h Jean de Jaucourt, furent im-
- coAiRAU DB HAMUDLT. N> 71. — TOOK DB HUBAULT. (Coll. CariiUe).
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pitoyablement rasées par ordre de Louis XI ; od Dénargna que les leurs de Mairault et du Vaultde-Lu^y parce qu'elles faisaient partie du dioc^e d'Agnes de La Trémouille, veuve de Philibert de laucourt. ■ (Emest Petit).
La tour de Marrault, conservée par Jacques de Ganay lorsqu'il reconstruisit à la moderne levieux cfaiteau, était inhabitée à l'époque de la BévolutioB ; elle fut démolie pour en utiUser les matériaux qui étaient fort beaux, cause habituelle de la démolition des anciens châteaux et dont la belle tour du château dite la Tour-de-Prey offre un nouvel exemple. {Voir la description du canton de L'We. )
PLAN DE LA TOUB, (Coll. Clrlslle).
Le diftteau et les étangs de Marrault, avonsnous dit déjà , sont le hut d'une excursion trësfadle, soit en suivant le cours du Cousin, soit en traversant les grands bois d'Avallon. Excepté durant la saison d'été , les étangs de Marrault, qui s'Étendent sur une longueur qui dépasse i kilomètres, se maintienoenl à un niveau élevé qui permet de reconnaître leur vaste étendue. Cd moulin a été Établi sur le revers d'une épaisse chaussée que suit dans toute sa longueur la route d'Avallon.
Le terrain granitique de Marrault, dit M.
Gustave Cotteau, mérite un examen tout particulier : sur quelques points il passe au gneiss et contient des cristaux de feldspath d'une grande dimension. C'est dans celte roche que se trouve on filon de porphyre rouge quartiifire chargé de cristaux de pimle; il s'étend sur une longueur de 1 b S kilomètres, de Marrault à Uagny; il est surtout très-apparent au Houlin-Cadoux, h l'endroit
□il il traverse la rivière. Dana les escarpements que présentent les deux rives, le filon, suivant les observations deM.Uoreau, d'Avallon, atteint vingt mètres de largeur.
Le vieux cnemin qui nous ramène & Avallon s'avance en ligne directe pour gravir la montée que la route nouvelle coolaume habilement aussitdt après avoir franchi le vallon boisé de Marrault. Laissons cette route nouvelle se prolonger en pente régulière au milieu d'immenses bois, et prenons péoestrement le vieux chemin, plus accidenté et plus court, qui nous mène directement aux Panats, belle résidence de campasne appartenant à H. 'Thibault, située sur le pencnant d une colline dominant les rives du Cousm. Les Panats ou Pannas , composés do deux corps de logis , turent construits, vers 177S, par Etienne Mynard, sur l'emplacement d'un ancien manoir.
Si, au lieu de revenir â Avallon par la roule nouvelle ou le vieux chemin, plus direct, on préfère s'engager, mais è pied seulement, dans l'Étroite vallée oui, des étangs de Marrault, aboutit à la vallée au Cousin, vers l'un des brusques contours de celle tortueuse rivière; si, encore, on ne craint pas d'allonger le chemin d'environ deux kilomètres, on peut, è la sortie de Marrault, reprendre le chemin conduisant à Magny et le smvre jusqu'au pont du Moulin-Cadoux. De ce moulin jusqu'à Méluzien, la vallée présente les sites les plus agrestes et les sinuosités les plus nombreuses. Mais celle dernière partie du trajet n'est praticable que pour les piétons. Le sentier, lorsqu'il n'est pas ohslrué par les ronces et les épines, est intercepté par de nombreux bancs de rochers plongeant dans la rivière. Trèssouvent, ce même petit sentier sert de lit h une foule de petites sources qui, arrivées dans de nombreuses et étroites prairies, y forment des marécages désignés dans le Morvan sous les noms significaliTs de • mouilles > et de < patouilles. >
Les grands bois qui recouvrent une partie de la vallée bordent presque sans interruption les rives du Cousin, dont le cours rapide est souvent resserré entre de grands bancs de rochers. Nous signalerons surtout les pittoresques escarpements du Crol-de-1 a-Foudre, un arrive enfin à jWèluEien que nous connaissons déjà.
Signalons encore un autre hameau important dépendant de Magny, nommé Estbèe, StTota, et bftti près de la voie romaine d'Autun k Sens, è peu de distance d'une petite source.
La population do Magny était , en 1 806, de 74i; en 1856, de 960; en 18i6, do i ,06*.
Village traversé par la route d'Avallon à Tan-
nay (Nièvre). — Pop. : 808 habitanU. — Superficie : 671 hectares. —A il liil. d'Avallon.
FÉte patronale : saint Nicolas, 6 décembre.
MKnADES,siluéauxabordsde plusieurs sources.
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occupe le centre d'un territoire découvert, trèsondulé et monotonie d'aspect. Des défrichementa successifs ont éloigné la lisière des bois qui, cela ne semble pas douteux, recouvraient autrefois la
Elus grande partie du territoire. L'ensemble des abitalions n ofTre rien de particulier à signaler. Sur le cdtè d'une place publique assez vaste s'élève l'église, constniclion insigniliante à l'extérieur mais dont l'aspect intérieur est assez remarquable
Sar le bon style de son ornementation qui date u XIV* siècle.
La nef voûtée en pierre h nervures ogivales est très-régulière -, en voici un plan .
ou Albert, comte d'AvalloD, auix< siècle, dit l'aJnbé
Courtépée.
C'est aiu abords du pont qu'aboutit, venant d'Avallon, un pittoresque et délicieux chemin tracé lo long de la rive droite de la rivière et passant h la base des grandes roches escarpées du S arc d'Orbigny. Nous avons déjà signalé, article 'Avallon, c«tte charmante promenade.
Le village do Pontaubert, Pons Atberti au xii« siècle, bâti sur la penle d'un pli de terrain, possède l'une des plus intéressantes églises de l'Avallonnais. Cet édifice a élè l'objet d études archéologiques asseï importantes et le sujet d'une publicatiun de dessins relevés avec le plus grand solo par M. Emile Amé. Toutefois, c'est plutôt par l'ancienneté et rhoinogénéïté desODstyle architectural, que par la beauté de son ornementation, que l'église de Pontaubert a motivé l'attention des archéologues allant à Vézelay étudier l'un des plus étonnants édifices religieux de la France. L'église, dont nous donnons ici le plan, date presque tout entière des premières années du xin» siècle. Trfes-
reu modifiée depuis cette époque si brillante de architecture française, elle peut donner une idée exacte de la disposition' primitive des toitures.
Le cimetière est contigu à l'église du cdtè du midi. Du câté opposé, vis-è-vis de la maison communale, onremarque un lavoir d'assez grande dimension.
A cent pas au sud de l'enceinte, maintenant démolie, de Menades, on remarque un petit groupe d'habitations nommé le Caslel, et situé aux abords de plusieurs petites sources.
L'une de ces maisons conserve encore quelques vestiges de son état primitif, comme petit castel ou maison-forte, datant du xv= siècle et ruiné depuis longtemps.
Dans diverses part les du territoire assez restreint de Menades, on remarque des traces de constructions fort anciennes, pouvant même peut-être remonter ï. l'époque de l'occupation romaine. Ce territoire d'ailleurs est contigu à la contrée boisée qui renferme tant de débris romains et dont le groupe d'habitations antiques du bois des Chaniats ou Cnagoials occupe le centre en quelque sorte.
(Voir la description du canton de Quarré-les- Tombes).
La population de Menades était, en 1S06, de 16S; en 4S!6, de 187-, en 1846, de 198.
PONTAUBERT.
Village situé sur les rives du Cousin, traversé
far la route d'Avallon à Clamecy. — Pop, 503 abitanls. — Superficie; 391 hectares. — A 4 kil. d'Avallon.
Ffte patronale : la Nativité, 8 septembre.
Hameaux: Champien-, — Orbigny.
On traverse la rivière sur un pont moderne de trois arches en pierre. L'ancien pont, qui donna son nom au village, aurait été construit parAubert
lesquelles sont peu inclinées et formées de tuiles creuses, ainsi qu'elles n'ont pas cessé d'être établies dans toutes nos provinces du Midi et une partie de celles de l'Est et du Centre. Nos plus importantes églises de la haute Bourgogne étaient recouvertes de toitures plates ainsi qu elles sont encore d'ailleurs àToumus et dans toute la région sud de la Bourgogne. Nous aurons bientôt, à
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Vézelay, l'occasion de retrouver, sur une vaste élendue. le même genre de loilure qui n'est plus, depuis longtemps, usité dans l'Auxerrois, le Sénonais et toutes les provÎQces du nord.
Nous nous bomeronsàsignalcr le portailenpiein' cintre élégant, k fines el nombreuses moulures, mais dont les sculptures • la Vierge et l'Enranl- Jésus > et aussi plusieurs statuettes très-mutilées soDt d'un style médiocre. On remarque les voûtes du porche (XV* siècle) ; la tour carrée du clocher (xiii« siècle) ; le portail latéral sud, etc. A l'iotérieur, la nef et ses bas-côtés voûtés en pierre, sans nervures, s'oppuient sur de beauï chapiteaui A larges tailloirs. L'ensemble est très-monumeiital et présente beaucoup de régularité (style du xiii» siècle). D'importants travaux de restauration ont rendu à cette église sa beauté primitive.
Le plan cl les dessins que nous donnons icd remplaceront une description qui, seloo nous, est toujours trop longue sans être jamais assez eipli-
L'église de Pontaubert mériterait assurément d'étredessinée dans son aspect perspectif intérieur; mais ces sortes de dessins ne rendant que d'une ' manière peu satisfaisante les dimensions réelles des édifices, nous nous sommes abstenu en général de nous en servir.
On remarque à cAté du porche le couvercle en pierre d'ime tombe provenant de l'ancien cimetière.
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lequel était conligu à l'église et dont l'emplacement est transformé en place publique ombragée de tilleuls et décorée d'une fontaine.
Durant le svi« siècle, l'église et le village de Pontaubert furent fortifiés ; c'est de cette époque que datait la muraille défensive qui sunnontait le cdté latéral nord de l'cgllse. On remarque également quelques maisons datant du moyen âge.
En étudiant k géologie des environs d'Avallon, nous sommes venus k Pontaubert par la vallée sauvage et pittoresque du Cousin; nous avons insisté alors sur l'intérêt que présentent ses arkoses, et nous renvoyons h la description que nous avons donnée (nage !S).
Au-delà de Pontaubert, la route traverse une vallée fertile arrosée par un petit cours d'eau allant se jeter dans le Cousin au Vault-de-Lugny ; elle s'avance ensuite au milieu d'une contrée ondulée, dominée au nord par de hautes collines couronnées par des bois et dont les versants sont recouverts d'un riche vignoble.
Ou aperçoit au sud-ouest, au sommet d'un pli de terrain, l'église isolée d'Island-le-Saulçois. - CLOCHES DB roKTADiBBT. Champibn, Campo Pagani au xit" ûëcle,
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fait partie presque tout entier de la commune a été cité déjà page 60, domine le chemin de Pon-
d'Avallon, Dans ce hameau, dont l'origine rcmoDle taubert à Avallou parla vallée.
b l'époque romaine, od remarque une maison de En quittant Pontaubert, on traverse le CousiD
campa^e appartenant à la famille Raudot. sur un pool de pierre de trois arches ; ici, on
Il y avait autrefois une maison-forle apparie- s'arrête étonné et charmé par l'aspect du paysage.
nant a l'abbaye de Vézelay. Si, dans la vallée de la Cure, entre Saint-Moré et
Obbigkt, Orbîgniacum au xii* siècle , qui Arcy, noua avons admiré de grandes roches cal-
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caires, nous admirons maintenant de beaux rochers de granité. Les eaux roulant de roches en roches, entraînées avec une rapidité extrême, font un bruit qu'on ne se lasse jamais d'entendre. Hâtons-nous de quitter la grande route qui, au-delà du pont, monte par une pente tortueuse et rapide entre les flancs de rochers taillés pour son passage, et prenons un petit chemin qui longe bientôt, nour ne plus la quitter, la rive droite du torrent. Plus nous avançons dans cette gorge étroite, plus les rochers s'élèvent et se découpent d'une manière pittoresque. On laisse, à droite, les bâtiments d'une petite papeterie et bientôt on arrive à l'un des endroits les plus sauvages de cette vallée, bordé à droite par un grand bois et à gauche par des masses de granité se dressant a pic au-dessus du chemin ; plusieurs sommets escarpés atteignent ime élévation de plus de 30 mètres. Çà et là des éboulements de roches sont venus rouler jusque dans le torrent qui, en les franchissant, forme de charmantes cascades. On continue à s'avancer au milieu de cette âpre et pittoresque vallée, plus profonde et plus omprasée a mesure que l'on suit les sinuosités du petit chemin qui nous euide et nous amène, après un parcours de près ae 3 kilomètres, à un dernier détour, où nous trouvons des moulins, des tanneries, des usines, enfin tous les signes du voisinage d'une ville. En effet, après avoir dépassé un énorme rocher nous apercevons la tour de l'Horloge d'Avallon et bientôt après, les belles terrasses ombragées qui dominent la vallée dans laquelle, ainsi que nous l'avons dit, l'industrie est venue s'établir.
La population de Pontaubert était, en 4806, de 544; en 4826, de 556-, en 4846, de 543.
SAUVIGNY-LE-BOIS
Village situé sur le penchant d'une colline. — Pop. 7^4 habitants. — Superficie : 4 ,534 hectares. — A4 kil. d'Avallon.
Traversé par la route ancienne d'Auxerre à Autun, la route d'Avallon à Tonnerre et la route d'Avallon à Aisy.
Fêtes patronales : saint Vincent, 22 janvier, et saint Jean, 24 juin.
Hameaux: Bierry-Bas; — Bierry-Haut; — Etaules-le-Haut; — Faix; — Marre; — Montjalin; — le Pont-de^erce; — Saint-Jean.
Le hameau important de Bierry occupe un territoire ondulé aux abords d'une fontaine qui arrose quelques prairies, passe sous le pont de Cerce et se creuse un vallon assez profond dans les bois avant de se réunir au cours d'eau de la petite vallée de Charbonnière.
Etaules-le-Haut, situé dans une jolie vallée, est contigu à Etaules-le-Bas, qui possède un petit château seigneurial entouré de beaux ombrages appartenant à la famille Baudenet , d'Avallon , et dont nous avons parlé à l'article d'Etaules, p. 65.
MoNTJALiN est situé sur le sommet d'ime naute colline, à l'extrémité de la commune, d*où la vue
se développe sur une immense étendue de territoire. Montjalin, Monte-JcUen au xiP siècle, avait un manoir assez important et entouré de fossés pleins d'eau, près de l'emplacement duquel le château actuel a été bâti et qui appartient à la famille Gordier.
Cette belle habitation, reconstruite peu de temps avant la Révolution, occupe le point culminant de la contrée (340 mètres au-dessus de la mer.) La vue panoramique s'étend à une distance infinie, dans la direction du sud-est notamment, et plane sur une vaste étendue du territoire découvert de la Côte-d'Or et des montagnes boisées du Nivernais et du Morvan de Saulieu. Un parc bien boisé abrite le château des vents du nord-est.
Cerce, Sarces au xiiP siècle, qui avait une léproserie dépendant de l'abbaye de Marcilly, commune de Provency, est un hameau situé à l'embranchement de la route ancienne d'Auxerre à Autun par Sauvigny-le-Bois. Cet itinéraire, qui laissait Avallon à plus de quatre kilomètres à l'ouest, fut l'objet de longes négociations contradictoires que la rectification de la route d'Auxerre à Avallon par la vallée de la Cure, termina forcément en faveur d'Avallon.
Sauvignt-le-Bois, Salvianiacum au xiiP siècle, est situé à la base d'une naute colline couronnée par deg bois assez étendus et que traverse la route d'Avallon à Noyers.
L'église, reconstruite en partie en 4833, vient d'être complétée par la reconstruction dans le style duxiiP siècle de r avant-nef ou porche au-dessus duquel s'élève un clocher termine en flèche. Cette reconstruction, terminée en 4867. a été faite sur les dessins de M. Tircuit, d'Avallon, et dans le style architectural de l'église ancienne et sur l'emplacement du chœur ancien.
Dans la chapelle du côté nord on remarque plusieurs inscriptions funéraires gravées sur des dalles de pierre (les mêmes inscriptions en latin se voient scellées dans la muraille); elles sont relatives à divers membres de la famille de Bertier.
Dans la chapelle du midi se trouve l'inscription funéraire de Anne-Denise-Thérèso Michaut ae La Tour de Crescia, décédée à Montjalin en 4828 ; et une inscription concernant des messes qui doivent être dites pour Mlle de Fresne de Sully. (Sully est un hameau de la commune de Saint-Brancher, du canton de Quarré-les-Tombes). Signalons encore une chaire en style du w^ siècle par M. Guilliaumet, sculpteur de Nevers.
Le château de Sauvigny, adossé à de beaux ombrages, sur le penchant de la colline, est une construction élégante datant des premières années de l'Empire faite d'après les dessins de Caristie ; le château ancien, oui appartenait aux seigneurs de Montréal, devint la possession de diverses familles avant d'être acquis par Lo\iis-Bénigne-François Bertier, chevalier de Saint-Louis, conseiller du roi en ses conseils, maître des requêtes ordinaires de son hôtel , surintendant des maison , finances et affaires de la reine, intendant de justice, police et finances de la généralité de Paris, dans la famille duquel il est resté.
Vers l'extrémité du parc boisé de Sauvigny, on
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remarque, b la bifurcation des routes d'Auierre et de Tonnerre, une belle croix de pierre sur le piédestal de laquelle ou lit l'iDscription suivante :
CETTE CROIX EST ÉRIGÉE A L QUI FUT DONNÉE EN 1346 AVE VlnONKANT A NOTRE-DAM E-DE-BON-REPOS DE MARSILLT, BN HÉMOIRE DU MIRACLE OPÉRÉ PAR LA SAINTE VIERGE, El* 1!40, A HARSILLT. — ÉRIGÉE PAR ALPHONSE, COMTE DE BERTIER, ET DAME MARGUERITE DE SUZENET, COMTESSE DE BERTIER. — BÉMTE PAR MS' V.-F. RERNADOU, ABGBBVÉQUE DE SENS, LE Si JUIN 1868.
L'ancienne croii est indiquée dans les Cartes de Cassini sous le nom de Croix de Pissechien, dénomioation populaire déjà usitée au xiii" siècle. {Voir l'article de Provency.)
La route d'Avallon à Aisy, en quittant Sauvigny-le-Bois, monte au hameau de Faix pour atteindre un assez large plateau, d'où la vue s'étend sur un vasie panorama, et qui domine de SOO mètres le cours du Cousin. Sur le revers de ce plateau on découvre de loin le hameau et In cbitteaudeMoNTJALiN, appartenant à M. Cordier.
La route contourne plus loin le flanc ondulé et rapide de pente de ce plateau pour s'avancer ensuite en Ij^e droite vers Montréal.
PRIEURÉ HE SAINT-IKAN
Un chemin, traversant un bois taillis, conduit directement à la ferme de Saint-Jean, distante de 800 mètres de Sauvignj-le-Boîs au sud.
• Le prieuré, appelé Saint-Jean-des -Bons- Hommes, est toutprochele village de Sauvigny-le- Bois qui est de l'ordre de Saint-Btienne de Grandmont, possédé â présentparun religieux dudit ordre. Les bâtiments et l'église sont en bon état et ils sont environnés de tous cAtés par un bois de haute futaie et taillis de la contenance
prieuré mil livres par an. • (Bibl. de Dijon).
Voici maintenant ce que dit l'abbé Courtépée ; • Prieuré de Saint-Jean-les-Bons-Hommes, ordre de Grandmont, dans un bois oii, en 1380, étaient 13 moines, maintenant aucun-, c'était une annexe de Vieuïpoui, diocèse de Sens. C'est aujourd'hui un prieuré commandataire fondé par Anséric de Hontrèalen lilO. •
Le prieuré de Saint-Jean, plus heureux que beaucoup de orandes abbaves, ne (ut pas démoli après la Bévolution; les bâtiments, transformés en métairie, étaient encore à peu près entiers en 1846, époque où un incendie dévora les toitures. les planchers et les boiseries intérieures des corps de logis non voûtés. Le dommage fut considérable, et surtout bien regrettable sous le rapport archéologique. Le vieil édifice fondé par Anséric de Montréal eût résisté encore pendant des siècles aux atteintes des intempéries des saisons, tant la construction fut fait« avec soin, intelligeoce et solidité. Les murailles non atteintes par le feu semblent avoir été terminées depuis quelques jours
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seulement par les plus habiles ouvriers de notre temps. Nous avons dessiné sous ses difTèrectea faces ce vieil et curieux édiiice, modËle d'architecture monastique. Le style des premières années du xiii* siècle se montre ici dans toute sa simplicité et sa rectitude d'appareil. La mise en œuvra de la maçonnerie est irréprochable; une seule lézarde se découvre au milieu de ces belles murailles, elle date de l'incendie de 1846. Dans notre dessin, montrant le cdté du levant du grand corps de logis donnant sur le bois taillis qui préservait des vents du nord le jardin du prieuré et que nous donnons dans son état actuel, on remaniuB la reconstniclion du bâtiment du câté gauche. Ce bâtiment, retouchée diverses époques.
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est très-mutilé et sert de logement au fermier. Notre petit plan d'ensemble montre la disposition des autres corps de logis qui fermaient de tous côtés le préau ou cloître du prieuré. Plusieurs dessins de détails feront connaître, mieux qu'une description, la disposition des dî fié rentes parties de cet édifice qui, malheureusement, ne put paiiscr dans la possession du Père Muard, le futur fondateur de la Pierrc-qui-Vire, lequel, dès l'année
1844, avait • déj^ fait des tentatives pour acheter l'ancien couvent de Saint-Ican,prëso'ATalloii> dit M. l'abbé Henry.
Au moyen âge, des tuileries très-importantes dépendaient du prieuré de Saint-Jean. Le sol n'a pas cessé d'être exploité pour la fabrication des terres cuites.
La population de Sauvigny était, en 1806, de 6S5i en 18î6, de 740; en tSJ6, de 778.
SERMIZELLES
Village situé en partie le long de la rive droite de la Cure. - Pop. 342 habitants. — Superficie : 701 hectares. — A I! kil. d'Avallon.
Fêle patronale : la Nativité, 8 septembre.
Hameau: La Bbossb-Cmchb, groupe important d'habitations, situé sur la rive gauche de la Cure et traversé par une route allant ii Cb&tel- Censoir.
SermizelleSgStation du chemin deferdeCravant aux Laumes, est traversé par la route d'Auxerre à Avallon.
La route d'Auxerre è Vézelay se détache de la route d'Avallon à moins d'un kilomètre de Sermi- Eelles. Elle s'avance en ligne droite dans la direction de l'ouest pour aboutir à un très-beau pont de pierre de trois arches, construit à quelques pas an-dessous du confluent du Cousin dans la Cure. L'ensemble du site est remarquablemenlpittoresquc et présente tout à la fois de belles et hautes collines à demi-boisées et rocheuses, et une plaine, ou fond de vallée, couverte de riches cultures.
Ce village est très-agréablement bSti dans une
K laine fertile entre la Cure et une haute colline 'ès-rapide de pente et è demi-boisée, se détachant par deux vallons étroits du grand plateau, luimSme couvert de forêts, qui s étend entre Précyle-Sec au nord, et Lucy-le-Bois à l'est. Sur le sommet de cette colline, élevée de 98 mètres au-
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dessus de la Cure.on remarque une tourelle à hait pans, terminée par une plate-forme crénelée au centrode laauelle se trouve un grand piédestal, servant de base à une très-grande statue de la Vierge tenant l'Enfant Jésus. La statue est désignée sous le nom de Notre-Oame-d'Orient, et la tour sous le nom de Tour-Malakof, parce que ce monument fut érigé par M. le curé de Sermizelles, peu de temps après la prise de Sébastopol : il porte la date de 1858, et liadication suivante: J.-B. Matbibu, arch. HivBBTtENSis. Un sentier tracè en lacets conduit en quelques minutes à la terrasse qui précède, du calé de la vallée, ce monumeot commémoratif et de laquelle ou découvre un remarquable panorama.
Sermizelles, Sarmisoliw au xii" siècle, était entouré de murs autrefois et avait deux portes fortifiées. Les fossés étaient remplis d'eau par une dérivation delà Cure. Il possédait aussi un petit manoir seigneurial qui, aujourd'hui encore, malgré divers remaniements, présente comme habitation bourgeoise un aspect pittoresque ; xvli" siècle.
Voici le plan de Sermizelles et l'indication de la muraille d'enceinte dont il reste encore une notable partie, mab qui est sans intérêt arohitecLural. (Voir l'article de Précy-Ie-Sec.)
■ Jadis le village de Sermizelles était ceint d'une muraille, couronnée par des tablettes en pierres de taille ; elles avaient environ 1 mètre 50 centimètros d'épaisseur sur 5 mètres de hauteur. Huit belles tours fortifiées et garnies de meurtrières défendaient l'approche de Ta place-, leur positton.
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Les maisons du cAté droit de la nie prïDcipale, ea remoDlant le cours de la Cure, sont bâties sur l'emplacement de la voie d' Agrippa qui passe sous une partie de l'è^ise. Le prolongement de la sranae rue est un vieux chemin, montant en ligne directe le versant d'une colline, après avoir longé un groupe de quatre tilleuls séculaires, ombrageant une croix de pierre de (806, posée sut uneT)ase du XV* siècle. Ce chemin, qui vient d'être élargi et nivelé, traverse en ligne droite tout le haut
Flatean qui domine la vallée du Cousin et occupe emplacement de la grande voie romaine d'Aulun è Sens par Avallon et Auieire. On peut facilement en suivre la direction entre Sermizelles et Avallon, bien que tout caractère d'appareil antique ait disparu.
Voici ce quel'abbéCourtépée dit de Sermizelles qu'il nomme Sarcitorium : < Ce lieu dont le nom est celtique est très-ancien. La voie romaine d'Aulun a Auserre y passait. On a trouvé des tombeaux, ossements et vieilles armes. M. d'Albert entreprit d'y rendre la Cure navigable par les écluses et lesperluis. Les bois et petits bateaux y passaient déjà en 1666. Le flottage occupait bien des bras. On comptait alors 71 habitanis. >
• On a trouvé en t83i, dans une plaine appelée Champ delà Bataille entre Givry et Sermizelles, lors dune fouille assez profonde, des ornements calcinés et du bois en partie réduit à l'état de charbon. Lorsqu'on laboure dans cet endroit, on trouve ftéquemment des fragments de belles tuiles romaines, quelquefois entières, quelques lampes
aux angles et dans les parties droites trop considérables, de larges fosses continuellement remplis d'une eau limpide, abondamment fournie par des sources bien vives, en rendaient encore l'abord plus difficile. L'entrée de la ville était défendue par un pont-levis , garni de ses accessoires et placé entre deux tours; il rappelait ainsi la disposition des ponts-levis du moyen fige. Tout cela a disparu cependant depuis peu d'années, je n'ai pu voir qu'une tour unique, è moitié renversée, mais encore garnie de meurtrières béantes.
• Les murs existent encore dans la presque totalité du pays : cependant les dalles gui les recouvraient ont disparu, Guillaume de sermizuUes les a fait enlever lors de la construction du moutin de Sermizelles, qu'il avait acheté en 1760, de l'abbaye de Saint-Martin d'Autun. • (U. AmÉ).
L'église est bStie très-près de la rive droite de la Cure, vers le milieu d'une grande rue formée le long de la voie antique, dont nous allons parler lout-à-r heure. C'est un édifice assez ancien, maïs lourdement construit durant la période du xii" au XYI" siècle. On remarque les meurtrières établies dans la tour du clocher el la tourelle d'escalier. Le portail ouest, dont nous donnons un dessin, date des premières années du xii" siècle. La net n'est pas voûtée. Ou y voit notammeutquatrapetits bas-reliefs en chêne ■ Vie de saint Benoît • travail très-estimable, ainsi qu'un autre ba»-relief représentant la Religion et la Justice.
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en poteries on bien en broiue et asseï rarement des médailles. >
Sermizelles se trouve, comme Voutenay, au milieu des couches de la srande-oolite. Sur
Slusieurs points, les calcaires blancs-jaunïtres sont découvert et renferment des pholadomyes, des panopées , des ammonites.
Avant do nous éloigner de Sermizelles, nous dirons quelques mots a un site peu connu.
Deux chemins conduisent de Sennizelles k Blannay ; le premier, par la rive droite, qui est insignifiant; le second, par la riva gauche, ^ui est charmant. On passe la Cure sur un beau pont do pierre de trois arches, servant au passage de la route conduisant à Chàtel-Censoir par Boisi-d'Arcy. On laisse sur la droite le hameau de la Brosse- Conche, et prenant un sentier longeant la Cure qui est large, limpide et bordé de massifs d'srbres. on arrive bientât à la base d'un épais banc de rochers présentant une pente escarpée qui, plus loin, surplombe même de beaucoup l'étroit et
Eittorcsque petit chemin qui a été prolongé sous )3 roches au moyen d'un petit remblai pris sur la largeur du lit de la Cure. Ce passage, nommé le < cnemin de dessous le rocher • est intéressant èi étudier. Long d'une centaine de pas, nous le croyons unique dans notre département. A lasortie du défilé, on gravit la pente do la colline, eu restant à mi-câte, puis on arrive à Blannay.
Village situé sur une colline trës-élevée. — Pop. : 218 habiUnU. — Superficie : 235 hectares. — A 6 kil. d'Avallon.
Fête patronale : saint Agnan, 17 novembre.
Ce village occupe le sommet d'un pli de terrain dépendant au grand plateau ondulé qui s'étend au nord d'Avallon et dont les pentes exposées au midi sont recouvertes de vignes.
Thahot, Tarrel au xii» siècle, est un trèsancien village; il était autrefois fermé de macs et possédait un manoir seigneurial dont il reste quelques corps de bâtiments appuyés à des tourelles rondes datant du w siècle. Vis^-vis s'élève l'église, petite construction de la même époque, voûtée en pierre, h nervures ogivales. Un remarque seulement une piscine delaKenaissancei le reste offre peu d'intérêt.
Au nord du village, près du chemin conduisant à Girolles-lcs-Forges, on exploite, encore, dans les couches schisteuses de la grande-oolité , snr le sommet le plus élevé de la colline, les banci
N" 87. — iSLUB DB TBABOT.
COMMUNE DU VIULTDELUGNV. 89
de pierre mince connue sous le nom de laves et
qu'on utilise comme toiture ou couyerture pour .,... — — — . * ..
toutes les habitations de la contrée. L'e.nsemble VAULT-DE-LUGNY.
de ces vastes carrières ofEre quelijues jol*a effets pittoresques.
Un petit chemin , traversant on vaste et beau Villa^ situé dans la vallée du Cousin. — Pop. :
vignoble, conduit h Ânnéot. 7!3 habitants. — Superficie : 1,S19 hectares. —
La population de Tharot était, en 1806, de 858; A 7 til. d'Ayallon,
en 1826, de S^S-, en 1846, de JI2, fite patronale ; saint Germain, 31 juillet.
N* B8. — tPORTAll D^L'éCLISE DUÎVACLT-nE-lBCPir-
CINTOK O'tVIUON.
Au hameau de Vermoiron, et pour les autres hameaux ; saint VÎDccDt, !! janvier.
Hameaux : Le Moulia-RioD; — Vallouxi — Vermoiron.
Ce villaee, nommé quelquefois Vaui-de- Ldgnï, Vatiis Otiniaci au xii< siècle, est entouré à l'est, au sud et i. l'ouest par le Cousin, qui, par un brusque contour, enferme et limite la plus grande paAie de l'agglomération des maisons. L'église, située en dehors de cette enceinte naturelle, s'élève à l'extrémité ouest du village.
près d'un pont de quatre arches en pierre, da wi' siècle, auquel aboutit un bon chemin M reliant à la grande route d'Avalloa, et déagnèe comme roule de Véielay à L'Isle.
Dans diverses parties du territoire du Vault-<)»- Lugny on a découvert des médailles et différents débris de constructions d'origine romaine. La montagne de Montmarte fait partie de cette commune dont elle est le point culminant.
L'église, construction importante du XV* siècle, est remarquable par la beauté des matériaux amenés de fort loin, leur mise en œuvre savante et soignée, et aussi par la pureté de l'ornemeotatioa architecturale. Construite d'un seul jet sur de
Srandes proportions, l'église du Vault a eu i\iemment pour fondateurs et bienfaiteurs les frincipaux membres de la puissante famille de aucourt dont nous allons bientôt visiter la résidence féodale.
Rebâtie en matériaux magnifiques, l'église du Vault aura probablement remplacé l'ancienne église de laquelle il ne reste plus trace. La construction nouvelle, dont nous regn^tonsde ne pas avoir retrouvé la date positive, appartient au style du temps de Louis XII, c'est-î-aire la fin du xv* siècle, bien caractérisé ici au portail de l'ouest {voir le dessin 88). La grande statue cenb^e, saint Germain probablement, est détruite. Le clocher est une haute tour carrée dont le sommet a été refait il y a peu d'années ainn que sa toiture. Du câté du midi, un porche en pierre qui a it, être fort élégant est détruit; près delà on voit eocore l'entrée particulière de la chapelle seigneuriale. Os traversait le cimetière, et il en estde même encore, pour arriver au seuil des diverses portes dont nous venons de parler brièvement . To,;tefois, nous pensons que le portail principal était moins obstrué par des sépultures et qu'un large eepace libre le
E récédait dans l'origine. Les ronces, les haotea erbes, le surhaussement du sol sont une cause permanente d'humidité, laquelle est augmentée
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tùtxn par le peu de hauteur du dallage de la nef au-dessus du niveau de la rivière qui n'est éloignée que d'une trentaine de pas de l'abside dont nous avons dcssinÉ la Teûèlre centrale.
La nef est large el bien voûtée, ainsi que les bascôtés. Quelques détails de sculptures présentent de réléganc«, notamment les niches décorant les piliers qui soutiennent les vobtes du chœur.
Les dalles tumulairea sont nombreuses mais ne présentent rien de particulier li citer que cette mention qu'elles portent presque toutes: Cette tombe appartient a
Dans une petite chapelle dédiée à saint Boch, du cdté nord de l'église, on lit sur une pierre rioscription suivante :
l'an m-V KXXVIII (1538), JEHAN ROLBTA FAIT FAIRB CETTE CHAPELLE EN l'honneur de dieu ET DE NOTBE-nAHE ET DE SAINT-GERIIAI.^ ET DES SAINCT ET 8AINCTES OUI SONT DANS CE9TE CHAPELLE. PRIES DIEU POUR LES TRËPASSiS.
La famille Hole^ ou Roliey, dont il est ici question , était autrefois l'une des plus anciennes et des plus riches de la contrée.
Le hameau de Vekkoibon, situé sur la rive gauche du Cousin, et le hameau de Valloux bâti sur une petite èminence dominant la rive droite, sont deux groupes d'habitations assez importants. Vermoiron est situé d'une manière pittoresque k la base de la montagne de Montmarte dont nous parions longuement plus loin. Ua petit chemin trèa-rapide monte directement, en traversant un bon vignoble, vers le sommet de cette montagne célèbre dans l'Avaltonnais.
Une maison de campa^e, très-agréablement située près de la rive droite du Cousm , s'élève au milieu de jolies pelouses; elle appartient h la famille Ravisy.
Un bon chemin côtoyant la rive (ffluche du Cousin looge les fossés d'enceinte d'un très-
ancien château b6ti au confluent, dans le Couaio, d'un petit cours d'eau prenant sa source principale dans les bois de Cérée, lesquels sont traversés par la route de Véielay à Quarré-les-Tombes.
Le château du Vaull-de-Lugoy est encore une importante habitation dont le corps de logis principal a été reconstruit è la fin du xvi* siècle.
Une haute muraille , bordée d'un large fossé plein d'eau, et défendue par des tours, renfermait une vaste cour, aujourd'nui transformée en jardin d'agrément, ombragé par de magnifiques platanes
le porte ; — B grotte lonr ; — G torpi de loiii.
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et déroré de inassife de fleurs et d'arbustes. Quelques travaux de restauration faiU récemment ont rendu aux murailles une partie de leur ancien caractère, notamment à la grande tour, appelée autrefois Belle-Place, et simplemeot, le Colombier maintenant.
Cette belle construction féodale fut édifiée avec on soin tout particulier vers le commeucemeiit du XV» siècle, à en ju^er par l'appareil et quelques détails d'ornementatiop. Voici 1 ensemble des distributions intérieures : Au rez-de-chaussée, un caveau el uoe salle basse voûtés en berceau. Un escalier extérieur cooduil h ta grande salle du
fireoiier étage voittée en ogive el daus laquelle ut établie, en 4'736, une chapelle dédiée h saint Pierre. Au-dessus une autre salle, dont le plancher est Formé de belles solives^ enfin l'étage des combles, autrefois crénelé , et occupé par un colombier. Une tourelle en enccrbellemenl renferme l'escalier. On voit aussi une barbacane, ou assommoir, placée au-dessus de l'entrée. Une barbacane semblable se voit encore, et commandait de l'autre câté le chemin de ronde, démoli en grande partie. Ce vaste chSteau fut démantelé, dit Courtépèe, en 1t7S, par ordre do Louis XI. On n'épargna que la belle lour dont nous venons de parler et qui, ainsi que lout te ch&teau, aurait été bSlie par la famille de Jaucourt, qui posséda
tendant quatre siècles la terre du Vault-de-Lugny. e dernier du nom, Jacques-Anne, mort en 1774, la vendit en 4773 à U. Germain de Hontmien,
Ïji la revendit au comte de Critloii, en 1776. Ile appartient à la famille do Vaulgrenant.
Le dessin d'ensemble que nous plaçons ici permettra de bien reconnaître la disposition générale de cette vaste demeure seigneuriale, une des plus importantes de l'Avalloonais, et que nous mettons sur la même ligne que Chastellui, Bagny el Pisy, aussi bien sous le rapport historique que pour l'étendue des constructions.
Le grand corps de logis, i droite, fut rebâti vers la fin du XVI* siècle. On remarque sur la façade
donnant au midi une jolie tourelle posée en encorbellement-, la tourelle corrcspondanle a été démolie.
De larges fossés, alimentés par des eaux abondantes, bordent de tous cAlés la muraille d'enceinte duchâleau du Vault-de-Lugny, l'une des immenses possessions de la puissante famille de Jaucourt que nous avons citée déji i propos du vieux château do Marrault, article de Magny, et que nous retrouverons encore dans une autre demeure féodale, autrefois considérable , nommée Villarnout. (Voir la description du canton de Quarré-les- Tombes.)
On peut étudier, aux environs du Vault-de- Lugny, de belles roches d'arkose. C'est près de cette commune, au lieu dit La Chapelle de SainU Eloy, que M. Itosel mentionne plusieurs veines de quartz qui semblent passer du granit dans les roches siliceuses. L'une d'elles a plus d'un mètre d'épaisseur, elle se subdivise dans l'arkose en une multitude de veinules et s'y perd insensiblement. A leur partie supérieure, les roches siliceuses, ea contact avec les lumachelles, renferment du calcaire. Au-dessus des arkoses se montrent successivement les différents éiages du lias , et enfin les calcaires ^ entroques qu'où exploite, sur plusieurs points, comme pierre à bâtir.
11 existait autrefois dans ta commune de Vaultde-Lugny, sur la rive droite de la rivière, une source salée aujourd'hui détruite, et qui, comme celle de Saint-Père, provenait des marnes irisées.
EXCDRSION AU UONTHARTB.
Le Vault-db-Lugnt sera pour nous le point de départ d'une excursion intéressante au point de vue archéoloc;ique et pittoresque tout à la fois. Remontant I un des chemins les plus rapides, conduisant du Vault-de-Lugny à Domecy, on
Earvient, toujours en montant, et après une demieuro de marche, h une sorte de plateau trës-élevë, d'où la vue embrasse un vaste territoire d'un aspect nu, sec et un peu aride ; le sol est pierreux
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et ondulé. Plasieurs grands monliculcs nommés -, le Gvos-Mont (SeO"), le Brùle-Gois (Sîi™), le Coteau-SainUPère (3!6'n), le Eoumont, surmonté d'une croix (30S>"), le Niètre (331"°). enfin le Hontmartc . élevé de 357™ , se montrent dans la direction de l'ouest.
Bientôt l'attention .se concentre exclusivement sur le Montmarte, but et terme de notre excursion. Le sommet plat et rocheux de cette montagne présente un escarpement assez rapide sur tout son pourtour ; notre dessin en montre le profil. On TOil au-ssi à la base de ce banc de roches, de couleur grise, un petit bouquet d'arbres verls. C'est droit a ce massif de maigre verdure que nous nous dirigeons, car jl fut planté sur l'emplacement, alors récemment fouillé, d'un édifice antique. Ces fouilles, qui eurent lieu en 1832, amenèrent la découverte de plusieurs débris de statues et de nombreux morceaux de sculptures. Des amas de débris de tuiles, des fondations étendues, témoignent de l'importanro du monument qui fut l'objet de plusieurs publications.
U'ODa liientât à décrire ces différents de sculptures, mais nous vouious surtout appeler l'attention de nos lecteurs sur les chaoaenients considérables qu'a dû subir le dénudé que nous explorons et qui, cela ne nous semble pas douteux, devait, il y a dix-huit siècles, être couvert de forêts.
Les nombreux bouquets de bois isolés qui ronnent encore les sommets de tout le territoire traversé par la Cure et le Cousin, certainement aux grandes forêts des Vézelay et d'Avallon. Le massif de hautes lines dont le Montmarte est le point culminant, loin de présenter l'aspect découvert et nu d'à-
Sirésent, offrait au contraire l'ensemble boisé, ertile et pittoresque qu'on rencontre encore dans les environs de Saint-Horé, de Chastellux cl de Saint-André-cn-Morvan , et qui se développe toujours d'une manière si remarquable dans les environs d'AcTUN, ville célèbre de laquelle dépendaient toutes les localités que nous explorons Les Romains rendant a Autun se sont plu i
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établir au milieu des ombrages de l'Avallonnais des villas très -nombreuses dans lesquelles ils trouvaient, durant la saison d'été, une fraîcheur et un bien-être qu'ils eussent cherché en vain dans la cité antique où la saison d'hiver les ramenait. Les montagnes boisées de l'Avallonnais sur leurs limites du nord, dessinées en quelque sorte par la formation granitique, n'ont pas été de beaucoup dépassées par les riches citoyens d'Aulun. D'adleurs, en s' avançant davantage vers le nord, ■la n'eussent plus été dans la province d'Autun, mab dans celle de Sens, ainsi que nous l'avons
L'admirable mosaïque découverte dans les bois de Chastellux, les débris épars sur le sol dans tout le territoire enclavé entre la Cure et le Cousin, notamment a Island, le Vault-de-Lugny, Mcnades, etc., témoignent que des habitations nombreuses et d'une ricliessc décorative qui n'est pas égalée aujourd'hui, furent construites par les Romains. L'édifice anliuue de Montmarte, selon nous, était environné de bois et abrité des vents du nord par le monticule • boisé • aujourd'hui tout-à-fait dénudé et sur le sommet duquel le curé de Domecy pbnta, en (SSS, quatre arbres pour abriter une croix de pierre portant l'inscription suivante, très-eBscée maintenant ;
CETTE CBOIX A ÉTÉ ÉLBVÉe A L'hONNEDR KT
GLOIRE OB jésus-chuist notre seigneur et a
LA DÉVOTION OB H. SONNOI, PRÊTRE, LB !î HARS 18!!. AHEN.
Du point culminant où nous sommes, la vue s'éteno, bien au-delà de tout l'Avallonnais, sur un vaste panorama.
Cette situation qui, dans nos contrées, peut sembler fort isolée, se retrouve sans cesse dans les provinces méridionales de la France, et dans lesquelles l'usage de recueillir les eaux pluviales dans des citernes est général. Nous verrons encore à Vézelay de nombreuses et belles citernes datant du moyen ftge. D'ailleurs une petite fontaine, dite Fontainc-des-Fées, prend sa sourceà [{eu de dislance à l'est du sommet du Montmarte, dénomination que nous écrivons Montmarte pour nous conformer il l'orthographequi a prévalu-, nous eussions préféré écrire Monl-Marte.
Cette montagne dominant à courte distance, et sans collines intermédiaires, la profonde dépression forme la vallée du Cousin, semble, par le fait sitifttion isolée et avancée, être le point culminant de tout le territoire. Son altitude est de 357™ au-dessus de la merelde SOS" au-dessus de la vallée à Vermoiron. Le Gros-Mont, au-delà de Domecy, atteint l'altitude de 360<>>.
Vers l'année 18S0, le curé du Vault-de-Lugny,
CARTON O'IVKLLOII.
M. Lombard, remarquait avec surprise que parmi les sous donnés à la quête les dimanches, se trou- Taient des médailles antioues. Après quelques démarches, il apprit enfin ae l'un ne ses paroissiens que les médailles provenaient d'un champ situé vers le sommet de la montagne.
Ahrégeons notre rédt, et disons que l'on fit ^Ss fouilles qui amenèrent la découverte, à quelque distance du sommet de la montagne, de fondations formant l'enceinte carrée d'une vaste salle pavée en petites pierres. ■ Les murs ont extérieurement <6 mètres S5 cent, sur chaque face, et présentent deux ouvertures de S mètres 60 cent, de large, placées au milieu du cdté do l'Orient l'une eo face de l'autre. Ils étaient revêtus de corniches et de lambris en marbre blanc, ou d'un enduit en stuc avec des peintures à fresque, représentant des couronnes de feuilles d'acanthe. Douze statues environ, dont on a retrouvé les débris mutilés, décoraient l'intérieur de cette galerie. On a trouvé â l'un des angles, une figure en pierre de 8 mètres 28 cent, de naut, renversée sur le ventre et près d'elle, la léte et les bras séparés du tronc; elle est couverte d'un voile qui retombe sur les épaules -, elle tient une coupe de la main droite, et de l'autre les plis de sa robe. On a relevé, dans le même état de mutilation, à l'angle du nord-ouest, un jeune homme entièrement nu, d'une taille élevée, portant autour du corps, et sur l'épaule droite, une courroie lé(;ère, liée par un nœud audessus de la hanche gauche. Il y avait dans le troisième angle, une superbe statue en marbre blanc, de grandeur naturelle, a\ec un casque figurant une tète de louve -, et dans le dernier angle, une belle statue en pierre, toutes deux également renversées et mutilées. Oo remarquait aussi, dans ces fouilles, des amphores brisées, des briques très-épaisses et très^andes dont les Bomains se servaient pour couvrir leurs édifices, les unes plates avec des languettes sur les bords, les autres circulaires.
• L'enceinte qui précède l'entrée a SO mètres 80 cent, de largo, sur 17 mètres 60 de longueur; elle est entourée de murs en talus, avec des contreforls du cdté du midi, et contient un aqueduc oui recevait les eaux de la montagne. On 7 a déconvert, il S mètres du portique, les fragments d'une tablette en marbre brun, portant cette inscriptloD :
DEO MERC[urio]T
EX STIPIBV
V.. \1VI
■ Elle prouve que c'était un tempjç b&ti à quelque dieu du pays, dont le nom a été tellement effacé, DU tellement mutilé qu'il n'est plus possible de le lire. On a trouvé , dans le même endroit, en face de l'entrée , une pierre carrée de 6S cent, de large, avec des bords de 34 mill., qui recouvrait probablement l'autel des sacrifices, et 40i médailles d'argent ou de bronze : la plus ancienne de Trajan, la plus moderne de Valen-
tinien i", mort en 375. Tous ces objets, trouvés
en ISiï, sont déposés è Âvallon, chez M. Ravizy- M, Préjan, procureur du roi, a publié, en 18!9, avec sa traduction du Voyage àPomp^ï, par l'abbé Romanelli, une notice sur ce temple. ■
(E. LEBI.ANC.}
Voici, d'après Caristie, le plan de l'édifice antique.
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A l'aide de ce plan, et en examinant les ntmbreux fragment? de moulures et d'ornements retirés des décombres , on peut très-facilement reconstituer d'une manière à peu près exacte l'aspect primitif de ce monument. Nous donnons, dessin n" 97, sur une échelle de proportion plus
B ANTiQDB (rettaoré).
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graiide, le plan restsnri dn temple élevé sur le habtbb parisien. Celui-ci , Dominé Mom-Mercv- HoitTMAKTB avalloQDais , oui offre sous plusieurs rii, d'après Frédè^aire -, Mons-Martis, d'après rapports une grande analogie avec le Mont- Abbon, parait avoir Été désiguè depuis l'aviné-
ment du Christianisme souB le Dom de Jl/anf-ifiir- t^urè, vu du câté de l'entrée qui faisait face à
tyrum. Ces diverses dénominations conviennent l'orient.
tgaiement au Montmarte avallonnais. De ce monument il ne reste plus que les fonda-
Voici le dessin, n» 97, de l'ensemble, dans sa lions. Durant le moyen âge, ou est venu de tous
plus groode simplicité, de l'édifice antique res- les cÛtés prendre les matériaux que l'on trouvait
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entassés sur le sol. Les colonnes, les chapiteaux furent enlevés les premiers, ainsi que toutes les pierres de erand appareil. D'après une tradition locale, les plus belles pierres furent employées à la construction, en 4553, du chàteaa de Prélong près de Domecy^ lequel fut démoli à son tour pour servir à la construction du nouveau château de Domecy vers 1750. (Voir page 63).
Selon nous, le temple de Montmarte aurait été construit par les Romains peu de temps après leur installation à Autun. Ce fut de cette ville que
Sartit le grand-prêtre chargé de faire les sacrifices u paganisme. — C'est également d* Autun, trois siècles plus tard, que sanit Rhétice, de famille sénatoriale, évoque d' Autun, vint au Montmarte pour prêcher le christianisme, et dont les exhortations firent renoncer les populations de l'Avallonnais au culte des faux dieux. Saint Rhétice, l'un des successeurs immédiats de saint Andoche, apôtre de l'Autunois , fut le premier évêque oui eut assez de puissance pour faire renverser les idoles et fermer les temples restés en grande vénération dans les campagnes, c'est-à-dire parmi les pagani, les païens ou paysans.
Toujours selon nous, le temple de Montmarte resta fermé et abandonné jusqu'à l'époque de l'invasion première des barbares dans la Bourgogne. Ceux-ci dévastèrent et renversèrent le temple de Montmarte. Cette destruction paraît avoir été violente et instantanée. Les statues furent enfouies sous les décombres qui s'écroulèrent sur elles.
Ce ne fut guère qye vers le commencement du XI le siècle que l'on songea à utiliser cet amoncellement de marbres et de pierres pour les faire servir à l'ornementation et a la construction d'édifices nouveaux dans l'Avallonnais et aussi dans le Nivernais. (Voir la description de la commune de Crain),
Les statues, nues pour la plupart, furent brisées ou mutilées stupidement ; les temps n'étaient pas encore venus où elles devaient être considérées comme œuvres d'art précieuses.
Plusieurs statues sont en marbre blanc ; les autres sont en pierre tendre à gros grain et provenant, croyons-nous, des carrières de la vallée du Serein. Il ne semble pas douteux que les statues en marbre, et qui sont du plus beau style antique, n'aient été apportées d'Italie.
Nous aurons, en décrivant les antiquités romaines du canton de Quarré-les-Tombes, l'occasion de revenir sur ce sujet.
Tout le terrain, occupé par des décombres, n*a pas encore été complètement fouillé. Les dernières
fouilles datent de Tannée 4822; à cette époque, M. Ravisy acheta le champ, et M. Caristie, architecte, dirigea les fouilles. Les débris antiques furent apportés à Avallon ; ils viennent d'être en partie rapportés au Vault-de-Lugny.
< Examinons maintenant, au pomt de vue géologique, le monticule de Gros-Mont et celui un peu moins élevé de Montmarte. A la base, sur la route d' A vallon à Vézelay, se développent les couches du lias que caractérisent YOstrea cymbium, les Pecien œquivalvis et disciformis. Cette assise est recouverte par des argiles schisteuses et un calcaire sub-compacte qui correspond au calcaire à ciment de Vassy, et représente le lias supérieur. Au-dessus viennent les premiers affleurements du calcaire à entroques ; ce calcaire est compacte, trèsdur, souvent gris, brun ou bleuâtre et dispceé en bancs épais. Sur certains points, il est pétri de débris ae pentacrinites, et ne parait renîfenner aucun autre fossile. Au Gros-Mont, dans une carrière aujourd'hui à peu près abandonnée , les bancs supérieurs sont remplis de trous de coquilles perforantes. Subordonné aux couches à entroques, se montre un calcaire brun , très-dur, contenant une grande quantité de petites rhynchonelles. Quelques fragments à'Ammonites interrupttu (A. Parkinsoni), que nous avons recueillis près de là, nous indiquent que l'assise ferrugineuse qui, à la Tour-de-Pré , près d' Avallon, couronne les calcaires à entroques, affleure également en cet endroit. Au fur et à mesure qu'on s'élève sur le flanc du coteau, on reconnaît successivement les différentes assises de l'étage bathonien, les calcaires argileux et schistoïdes, des lumachelles pétries de fossiles, puis des couches marneuses où abondent les pholadomyes, les panopées, les ammonites, et enfin les calcaires plus épais, plus compactes et plus résistants de la grande oolite, qui forme le sommet de ces hautes collines. Cette alternance de couches argileuses et calcaires imprime à la région que nous étudions une physionomie qui lui est propre, et que nous retrouvons, avec une remarouable uniformité, dans toute la zone qui entoure le massif granitique du Morvan.
« Sur le plateau qui recouvre la butte de Gros- Mont, du côté de Vézelay, dans une petite dépression, entre deux éminences calcaires, se trouvent des blocs de grès de sept à huit mètres cubes, accompagnés de sable et de silex, (pie nous n'hésitons pas à classer dans l'étage tertiaire , et qui se rattachent aux dépôts que nous avons déjà mentionnés. » G. Cottbad.
La population du Vault-de-Lugny était, en 4 806» de 903; en 4826, de 833; en 4846, de 852.
DESCRIPTION DU CANTON DE GUILLON
La route départementale allant d*Avallon à Aisy
S résente une singularité géographioue digne 'être signalée : c'est que, partant d'Avallon, c'est-à-dire de la vallée du Cousin, elle traverse la vallée du Serein pour aboutir à la vallée de rArmançon. Mesurée en ligne droite, la distance de la rivière du Cousin a celle du Serein est de 13 kilomètres; du Serein à l'Armançon, la distance est de %\ kilomètres.
Durant ce trajet, la route traverse ou côtoie un vaste plateau très-ondulé , dont le point le plus élevé atteint l'altitude de 376 mètres, soit une hauteur moyenne de 470 mètres au-dessus des rivières qui se sont creusé , dans ce même plateau, une tranchée profonde et tortueuse. Des hauteurs de Montjalin, de Montelon et de Pizy, localités qui, toutes les trois, sont couronnées par de vieux châteaux-forts, la vue s'étend d'une manière infinie dans la région du sud-est, laquelle appartient à peu près tout entière au Semurois et par extension à VAuxois, dont l'antique capitale Alise, malgré sa destruction complète, jouit d'une célébrité qui semble aujourd'hui incontestée. Nous avons, à l'article de Pizy, décrit sommairement le vaste territoire qui, de Montjalin également , charme les yeux et captive l'attention des touristes. Ceux-ci, placés sur le revers de la colline, cme la route descend en écharpe audelà du parc ue Montjalin, peuvent remarquer la dépression profonde du sol qui s'abaisse graduellement jusqu'aux rives du Serein. Cette dépression est rendue plus appréciable encore par suite de la situation de plusieurs buttes isolées, et dont le sommet correspond au grand plateau de la région du nord. Les buttes de Mont-Robert, de Trévillv, de Montréal et de Montr-Fôte sont de véritables îlots à demi-rocheux, se reliant par quelques ondulations de terrain , à l'ensemble général des pentes qui entraînent toutes les eaux vers la vallée principale.
Sur le sommet de l'un de ces îlots, celui gui domine en pentes rapides la rive gauche du serein, le bourg de Montréal s'est établi et fortifié. Un château , dont l'époque de fondation se perd dans la nuit des temps historiques et dont les annales écrites datent des premiers siècles du moyen âge, montre encore quelques pans de murailles, aux abords desquelles une petite ville s'était formée. Nous en parlerons longuement.
La rivière du Serein borde une partie du canton de Guillon et le sépare du département de la Côte-d'Or. De Guillon à Aisy« la limite départe-
mentale est toute administrative, si nous pouvons dire ainsi : aucun chemin ou cours d'eau ne la détermine, excepté du côté d'Aisy. Le chemin de fer d'Auxerre aux Laumes, par Avallon et Semur, traverse le territoire du canton de Guillon dans la partie la plus découverte, la plus fertile et cependant la moins habitée. Des bois, des bruyères, des chaumes et des pâtis occupaient la plus large portion de ces vastes terrains ondulés, devenus depuis quelques années surtout, grâce au perfectionnement des travaux agricoles, remarquablement productifs. Le beau réseau de routes et de chemins qui permettent de circuler facilement de commune à commune a eu déjà, pour l'amélioration des habitations rurales, une notable utilité. Le transport, devenu facile, de matériaux de construction, a permis d'obtenir, sans trop de frais, les pierres, les bois, les tuiles, et même les ardoises, employées maintenant pour les maisons neuves.
Il était loin d'en être ainsi autrefois. Les vieilles habitations de la contrée que nous visitons, présentent un aspect triste et âélabré, qui est motivé en partie, il faut le reconnaître, par la mauvaise qualité des matériaux de construction que les villageois ont eu à leur disposition lorsqu ils reconstruisirent leurs demeures appauvries durant le xviiû siècle, époque de misères et de privations pour les campagnes, ainsi que le constatent beaucoup de documents contemporains.
La plupart des anciennes maisons sont construites en pierrailles minces, réunies grossièrement par un mortier de terre gâchée; les toitures sont, elles aussi, formées de ces mêmes pierres qui noircissent promptement et dont le poids considérable effondre les mauvaises charpentes d'appui. Les portes basses, les fenêtres (quand il y en a) petites, étroites et mal closes , ennn les fumiers et les immondices de toute sorte encombrant tous les abords, tel est encore l'aspect général des vieilles demeures de cette contrée qui était autrefois couverte de forêts, ainsi qu'on peut facilement le reconnaître en suivant la marche progressive des défrichements.
Les défrichements, les reboisements et aussi l'histoire des forêts qui recouvrent encore une partie des terrains montueux des environs de L'Isle et de Châtel- Gérard ont été l'objet de recherches intéressantes publiées par M. Ernest Petit. Cest un sujet fort curieux à étudier ; nous aurons à parler des forêts de l' Avallonnais notamment et des autres forêts du département.
DESCRIPTION DU CANTON DE 6UIU0N
Le canton de Guillon renferme des bois d'une étendue assez considérable du côté nord, c'est-àdire sur le territoire des communes de Santigny, Yassy et Anstnide. Dans la contrée au midi le terram est au contraire très-dénudé d'ombrages. La contrée intermédiaire, cela n'est pas douteux, était recouverte de bois autrefois ; les populations très-ag&lomérées de Blacy, Thizy, Taicy et Marmeaux les ont écartés.
En avant de ce territoire trës-montueux, diverses localités contiguës ou peu éloignées doivent appeler l'attention. Ce sont Montréal, Montelon, Montceaux, Montfôte ou Muntot, Montérian, Montjalîn, Montrobert, localités dans les(^elles on remarque, soit des châteaux fortifiés, soit des traces de fortifications ou retranchements.
L'un de ces monts fortifiés, celui de Montceaux, dépend du territoire de Talcy. C'est une haute couine rocheuse dominant une partie de la vallée du Serein au-delà de laquelle les environs d' Aval- Ion et le Montmarte se découvrent facilement. A l'extrémité de cette colline qui se termine par des pentes très-rapides on remarque un vaste retranchement et un contre-fossé formant le troisième côté d'un camp ou poste militaire qui offre beaucoup d'analogie avec le camp des Alleux près d' A vallon.
Ce camp, de forme triangulaire, est recouvert d'un amoncellement considérable de pierrailles provenant de fouilles pour l'extraction de la
Îûerre qui est ici à fleur de sol. Une tradition locale ort ancienne donne à ce campement le nom de Château-de-Ganne. Selon nous, il n'y eût jamais là de constructions faites à chaux et sable. Les documents historiques les plus anciens sont muets à cet égard. Nous donnons plus loin (commune de Talcy) le plan de la colline et du camp de Montceaux. Le vieux moulin-à-vent et le hameau de Montceaux se trouvent à peu de distance.
La description du camp de Montceaux nous amène à dire Quelques mots des châteaux qui, autrefois, défendaient le territoire formant maintenant le canton de Guillon. Ce canton offre, en effet, sous le rapport féodal militaire, un intérêt très-particulier par suite de l'importance et du nombre des châteaux fortifiés qui couvraient la
contrée qui s'étend d'Avallon à Semur. La nomenclature des châteaux qui se voient encore dans le canton de Guillon donnera une idée du caractère défensif de ce pays durant le moyen âee. Ce sont les châteaux de Pizy , Ragny , Beauvoir , Thizy, Montréal, Cisery et Montelon; ceux de Yassy et Anstrude furent rebâtis au siècle dernier. Guillon a été démoli entièi-ement.
La riche et fertile contrée limitrophe du canton de Guillon, c'est-à-dire le Seinurois, offre, lui aussi, de beaux exemples de constructions militaires. Les châteaux de Semur et d'Epoisses sont fort remarquables. L'enceinte fortifiée du château d'Epoisses présentait dans son développement intérieur une surface libre considérable qui permettait aux populations environnantes de venir y chercher abri et protection on au moins une sécurité relative.
Le manoir féodal était un lieu de refuge; on a dit trop souvent que c'était une prison. Plusieurs de nos petites villes, un certain nombre de nos bourgs et de nos villages, se sont formés autour des murailles fortifiées lorsque celles-ci ne furent plus assez étendues pour renfermer les populations qu'un danser commun menaçait. Ce danger était souvent le passage d'un corps de troupes allant guerroyer pour quelque paissant seigneur de l'une de nos anciennes provinces. Les châteaux fortifiés du canton de Guillon présentaient encore^ il y a peu d'années, un ensemble remarquable ; ils faisaient partie du réseau de forteresses féodales destinées, durant le temps des guerres, à renfermer et à protéger les populations éparses dans les campagnes, et dont l'isolement était une cause permanente de ruine et d'épuisement, alors surtout que les garnisons françaises ou anglaises traversaient le pays pour aller assiéger tel ou tel château qui tenait pour l'un ou l'autre parti. Triste époque où les populations rurales , ne pouvant se renfermer dans des enceintes fortifiées, étaient forcées de se disperser dans les bois, de se réfugier au fond des forêts avec tous les objets qu'il leur avait été possible de soustraire au pillage, et les bestiaux qu on pouvait réunir. On attendait ainsi le retour de la paix ou plutôt l'éloignement de l'ennemi.
CANTON DE GUILLON
GUILLON, ANSTBUDE, CISERY, CUSSY-LES-FORGES , MARMEAUX . MONTRÉAL, PIZV,
SAINT-ANDRÉ-EN-TERHE-PLAINE, SANTIGNY. SAUVIGNY-LE-BEUHÉAL.
SAVIGNT-EN-TEHRE-PLAINE. SCEAUX. THIZY,
TRÉVILLY, VASSY, VIGNES.
GUILLON. Foires : i\ janvier (venle de porcs), S6 avril,
30 juin, 39 septembre et 6 décembre.
Hameaux : Courterolles; — Montot; — Per-
Pelit boui^, chef-lieu de canton, autrefois rigny; — Saint-Aveul. commerçant, traversé par les routes de Savigny à Guillon, appelé Guhitlo au xiii" siècle, et Anstrude; de Vennenton k Guillon et d'Avallon dont le nom se prononce Gu-billon, est situé à à Guillon. — Pop. : 780 habitants. — Superficie : moins de ! kil. de la limite de la Cflte-d'Or, sur 1,19i hectares. — A 45 kil. d'Avalloa. la rive droite du Sereiu que l'on traverse sur ud
Fête patronale :saintHemy, 1" octobre. pont de pierre du zvi< siècle, de huit arches,
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restauré par la province
de Bourgogne en OB5.
La rive oauche est fonnée par un pli de terrain élevé d'environ 15 mètres et dont le revers rapide est bordé de quelques massirs de verdure.
Une grande maison commimale , construite en 4845, fait face à une assez vaste place ou champ de foire qui , autrefois, était renfermée par la muraille de la ville se reliant à l'enceinte fortifiée d'un château fort ancien détruit eo U18, ainsi qu'une partie de la ville, par un incendie. C'est dans ce château, que fut conclu un traité signé le 1 mars 4 360 eDtT« Edouard III, roi d'Angleterre , et la Bourgogne menacée d'invasion ,par lequel .moyennant 200,000 moutons d'or, ils devaient évacuer la Bour^o^e et Flavieny , ou ils campaient depuis trois mois. M.
l'abbé Breuillard donne b l'égard de ce traité de nomEreui et curieux détails. Tout le temps que durèrent les négociations , c'est-à-dire pendant vingt jours, le roi d'Angleterre y résida.
Cette date de 1360 marque pour notre pays le point de départ cune époque tragique et lugubre, dont aucun historien n'a encore donné le récit complet.
En 1!U , Guy de Montréal ayant donné aui religieux de Notre- Dame de Se mur des maisons et quelques domaines, il s'y établit des moioesdépendantdu monastère ae Semur. Un curieux traité passé en 1317 entre le maire de Guillon et le prieur de Semur, atteste que le maire de Guillon était obligé de se rendre homme-lige du monastère et de payer au prieur un porc, quatre fouasseï et un letier de bon vin. N* 99. pom m «dilloit.
CINTON DE GUILLON.
La terre de Guillon fut vendue en mars 1305 au duc Robert de Bourgogne par Jean de Beauvoir, chantre et chanoine de 1 église de Langres, avec l'autorisation de son frère Gui , sire do Beauvoir.
Guillon, après l'acquisition qu'en fit Robert de Bourgogne, aevint chef-lieu d une petite chïtellenie, qui fut incorporée è celle de Montréal en 1783. (E. Petit).
Guillon. aujourd'hui chef-lieu de canton, n'était au XII* siècle qu'un modeste village. Le château, alors peu important, n'a jamais eu de seigneurs do nom. Les sires de Beauvoir, issus des Montréal, en étaient propriétaires. L'église de Guillon était à la fois prieuriale et paroissiale, et les religieux devaient prêter leurs prisons au duc, au moins quarante jours par an.
L'église de Guillon, restaurée récemment avec soin, offre peu d'intérêt : style de transition du XIII* siècle. Le portail en plein-ciotre trilobi semble dater du xiv» siècle; l'ornemenlation est lourde et médiocre. L'édifice, et notamment la tour carrée du clo'cher. est construit en matériaux Irès-coloréa (rouge-brun) d'un effet assez pittoresque. Disons en6n, en quittant Guillon. ou rien d'important ne retient le touriste, que plusieurs maisons ont gardé leur tourelle d'escalier; fin du XVI» siècle.
Le grand chemin de Sa vigny-en-Terre- Plaine à Anstrude longe ti un kil. de Guillon un groupo de trois ormes séculaires abritant une croix de pierre refaite en 1314, et qui remplace une Uh cieone croix élevée sur le lieu de sépulture d'un grand nombre d'habitants de Guillon, morts de la peste en 1636.
En se prolongeant, le chemin traverse Vignes, Pizy et V assy-sous-Pizy.
Les hameaux de Courterollee, do Hontot et de Perrigny dépendent de Guillon.
CouRTEROLLBS est situè sur la rive droite du Serein, que des barrages et des écluses retiennent à I usage de plusieurs moulins. A Courterolles, on remarque une jolie maison de campagne entourée d'un parc bieu ombrasè, bordé par le Serein; elle appartient à la famille Béthery de La
A quelques paa du moulia de CourteroUes, se voient encore plusieurs pierres tombales provenant de l'ancienne église de Varenne.
De Coarterolles un chemin direct conduit i Montot en franchissant la haute colline de Blont- Fôte. C'est une excursion pittoresque qui permet de reconnaître èi perte de vue une partie de l'Avallonnais et de l'Auiois ou Semurois. Go traverse les vignes estimées qui recouvrent le flanc méridional de la colline de Mont-Fûte avant d'arriver au sommet aplani, divisé eo deux parties par une légère dépression du sol, de cette belle colline bordée d'escarpements rocheux sur presque tout son pourtour. De Mont-Fdte, dominant de 108 mètres le Serein qui cou'e ^ sa base du côté sud-ouest, on ne se lasse pas d'admirer l'étendue et la variété d'aspects du vaste panorama, au centre duquel coule le Serein.
Toutefois, ce n'est pas cette tortueuse rivière
comiuiiE d'insthude.
wi
doDt nous pouvoDs, de notre observatoire, suivre le cours depuis L'isle jusqu'à la haute butte de Tbil-eD-Auxois éloiguée de Î6 kil. h vol d'oiseau, qui attire le plus l'atteDlioii des touristes : c'est un autre très^ctil cours d'eau, un humble ruisseau qui D'à pas toujours assez d'eau pour faire mouvoir un moulin. Ce cours d'eau, qui
fireod sa source entre les hameaux de Menélreux Cdte-d'Or), distanU de Moot-Fâte de 6 kil. à peine, a été une masse d'eau assez considérable et assez puissante pour creuser, entre le plateau de Montelon et celui de Mont-F6te, une profonde
vallée dans laquelle le hameau de Peni^j a'eeb établi, et sur la rive même de ce cours d eau qui, à mille pas de là, va se perdre dans le Serein. La vallée, ou plutât la tranchée qui sépare les deux plateaux, a 101 mètres de profondeur, sur 600 mètres de largeur entre les deux sommets des plateaux. Le hameau de Montot est situé sur le versant opposé de Mont-Fôte , c'est-à-dire du câté de l'est, et dans le fond d'un vaste bassin bordé de collines se relevant, au-delà du villaRO de Corsaint, à une hauteur de 389 mètres, à Ta colline de Bard (Cdte-d'Or).
Le hameau de Pbrhignt est traversé par une petite route allant de L'isle à Guillon.
Sur le sommet de la colline qui domine au nord le hameau de Perrigny, on remarque encore l'ancien ennilage de Saint-Àytut. Reconstruit en partie et habité durant les aernières années du XVII* siècle par le frère Mametz , qui mourut en ^^05, après une vie aussi édifiante que laborieuse, dit Courlépée. Cet ermitage était jadis un prieuré dépendant de l'abbaye de Moutier-Saint-Jean; les bâtiments, dont il ne restait que des ruines lorsque le frère Mametz s'y retira vers 1670, furent établis aux abords d'une excellent? petite fontaine. Ces bâtiments, longtemps délaissés, viennent d'èlra rebâtis à neuf, et l'ancienne chapelle, datant du w siècle (?), va être restaurée. La nef, voûtée en berceau ogival, n'offre point d'intérêt archéologique ; le clocher seul mérite d'être reproduit : en voici un dessin.
La population de Guillon était, en 1806, de 703i en 1816, de SO!-, en 1Si6, de 818.
-CLOCBEB VE BAUTI-AnCL.
Village traversé par la route d'Avallon à HoDtbard. — Pop. : 783 habitants.— Superficie : ï,678 hecUres. — A Î5 kil. d'Avallon.
Pètes patronales : à Anstrude , la Décollation de saint Jean-Baptiste, S9 aabl; au hameau des Souillats, saint Hubert, 5 novembre.
Hameaux : Cbevigny-le-Désert; — Le Moulinde-Chevignyï — les Souillats.
Le village d'AnsTRUnB, autrefois Bieurt, Bierriacum au xii« siècle, est divisé en deux parties : l'une au sommet d'une colline, rautr« au fond d'un vallon et aux abords de plusieurs belles fontaines, Qui 6rent donner à cette localité le nom de Bierry-les-Belles-Fontaines, à l'époque de la révolutioD de 1793.
Les sources réunies forment un petit cours d'eau allant se jeter dans l'Armançon après avoir fait mouvoir plusieurs moulins et usines. L'un de ces établi^emeuts est une scierie pour les magnifiques blocs de pierre que l'on extrait de carrières situées à environ 2 kil. au nord-ouest, près du hameau des Souillais. Un nombre considérable de pierres de taille, d'énormes dimensions, sont conduites, sur des chais spéciaux, il la gare d'Aisy. ,'
Dès le douzième uècle, il est' question d^-
loa
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reigneurs da Bieny, qui avaient leur sépulture dans l'église abbatiale de Moutier-Saint-Jean, localité célèbre, éloignée seulement de cinq kilomètres et qui Tait partie de la Cdte-d'Or.
L'église d'Anstrude est bâtie sur le revers de la coliiûe. C'est un édifice reconstruit vers la fin du xill* siècle, mais dont il ne reste que l'abside éclairée par trois fenêtres ogivales. La nef et le portail sont beaucoup plus récents : c'est l'un des exemples les plus lourds de l'imitation de l'ordre toscan que l'on puisse voir. Au-dessus du portail est enclavé un oas-relief ancien , fort méaiocre, regratté, et représentant, peul^tre, le baptême de Notre-Seigneur.
La chapelle du château, k droite dans la oef, fut décorée vers le milieu du siècle dernier dans le goût contourné de cette épa4]ue. L'autel offre un spécimen curieux de ce style d'ornementation ; un bas-relief médiocre et de mauvaises statuettes le surmontent : le sujet est l' Annonciation. Entre les deux fenêtres se voit une inscription que nous reproduisons :
QUICONCQVE SOIT CUBë DE BIERAT DOIT
CBTTE CHAPELLE PDVR MONSEIGNEUR MIL DE BtBRRT ET POVR MADAME ISABEAU SA FEMME; ET PAIRE TOVS LES A.ta LOVRS ANIVERSAIRE nE TROIS PRÊTRES ET FARTIENT ET LES HÉRITAGES
QVi SBNSEUCNBNT : (s'ensuivent) c'est a scavoir
LA LONGVB ROYE, LA CORTEROIE, LE CHAMP DOV POIRIER BAILLOT, LA VIGNE COLHËRB ET LES PBEZ DV UBAY DE VASST APPARTENANTS AV DIT SEIGNEVR MIL. CE MONVMENT DE LAN ^3^0 A ÉTÉ RÉTABLI E.^ EXÉCVTIO."! DV PROCES VERBAL BECV MARIGVELIER LE 80 SEPTEMBRE 1757.
I Ce tombeau, dit M. l'abbé Breuillard. avait
environ un mètre de hauteur. Hilea de Bierry
Jetait représenté armé de toutes pièces ayant sa ïmmo b cdté de lui. > Une inscription que nous ne croyons pas exactement rapportée accompagnait ces deux personnages.
Signalons encore, faute de mieux, le maltreautel, ouvraeu en pierre, imitation lourde de Tordre coriutLien, et aussi une large tribune audessus du portail. Cette tribune est mise en communication avec l'un des bâtiments du château k l'aide d'une voûte rampante d'un effet assez pittoresque, vu du sentier conduisant k Vèfi'iae.
Le château dont nous venons do parler occupe le sommet aplani de la colline; il est précédé, au nord, par une large terrasse bordée duue balustrade en pierre , et du câté de l'ouest par une avant-cour, renfermant un parterre, et à laqueQe aboutit une avenue tracée à la française. Celte svant-cour est séparée de l'avenue par un large fossé que l'on traverse sur un pont de pierre aboutissant à une belle porte en fer soutenue par d'élégants pilastres en pierre. Notre dessin indique l'ensemble de ces diverses constructions. Cette résidence aurait été construite en (710 par André-François d'Anstruther, fils de Claude d'Anstruther, lequel avait épousé en 1619 Françoise de Chargère-La-Boutière, dame de Bierry, dénomination qui fut changée par Louis XV, en 1737, en celle d'Anstrude.
Le château, qui domine un assez joli vallon,
t résente en effet, mal^é quelques remaniements, 1 caractère des premières années du siècle der* nier, raccordé à une construction plus ancienne, dont il no reste plus que deux tourelles rondes.
■ cBAiEAU D AKsnnDi.
Sous les grandes terrasses ombragées qui s'abaissent au nord du château, on remarque une large et haute voûte en plein-cintre abritant un bassin de forme carrée, recevant les eaux limpides de la fontaine de Vianne. Au-dessous d'i
petit édifice [assez élégant d'ensemble . d'ordra dorique, recouvrant un puits placé au milieu d'une place publique. Ce petit monument, qui fut fait par un tailleurdepierred'Anstrude nommé Tircuit, a été démonté en tSK et rétabli à quelques mitres
statuette de la Sainte-Vierge on r^narque le de dislance, pour lais-ser le passage de Is ronte
chiffre de 1767. C'est vers la mime épooue, que nouvelle d'Avallon â Aisy.
l'on construisit, dans le fond de la vallée, un Pràs de U, une belle croix dal«e de ISOattîro
COIMUNE DANSTRUDE.
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l'atleDtion. EdRd, il quelques pas de la fontaine, OD remarque les fossés d'enceinle, de forme carrée, d'uQ chAteau dont il ne reste aucune trace et à l'égard duquel nous n'avons point de reuseignomeat. Un poot-levis était établi en avant et se
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reliait è des murs de terrasse dont le mode de coostnictioD semble indiquer le wii" siècle.
A ta sortie d'Anstrude, la route contournant la base de la vallée, passe au pied d'une collioe rocheuse sur le sommet isolé de laquelle s'est établi le hameau important de Cheyignï-le-Désest, dénomination qui pouvait être justifia, avant la
construction de la route, par l'ensemble du pays. Chevigny présente encore l'aspect pauvre et délabré que nous avons souvent signalé.
On longe dIus loin l'ancien grand étang el le moulin de Chevigny, puis un moulin à plâtre et enfin le hameau isolé de Bon^f ant, localité qui a donné son nom au cours d'eau oui va tomber dans l'Annançon après avoir servi de limite entre les départements de la Câte-d'Or et de l'Yonne.
Notre roule, avant d'arriver il Aisy, a contourné des collines pierreuses d'un aspect triste , malgré les bouquets de bois qui recouvrent une partie des versants de la vallée.
A trois kilomètres au nord-ouest d'Anstrude, sur la route conduisant à Châlel-Gérard, se trouve le hameau important des Souillats. On y remar- (pie une petite chapelle dédiée il saint Hubert, aujourd'hui fort délabrée et qui eut son moment da splendeur, à en ju(!er par les rentes d'ornementation architecturale du chteur. Vers l'année 1671, cette chapelle aurait été agrandie et restaurée par une société de chasseurs , qui s'engagèrent et jurèrent entre outres choses de ne ■ point souffrir que dans les assemblées il soit mal parlé de la Re1îi;ion, du Bol, de l'EUt ni d'aucun d'eux. •
C était là un engagement bien difficile à tenir, même il y a cent ans.
Dans les environs de la commune d'Anstrude, on peut étudier les différentes assises du calcaire à entroques et de 1 étage bathonien. A peu de distance du \i1lap^, sur le chemin des Souillats, se montre le calcaire è entroques, remarquable
Ear sa couleur brune et foncée-, il forme quclquelis des bancs schistoïdes assez épais, mais le plus souvent , sous l'infiuence atmosphérique , il se délite en minces feuillets. Les entroques ou débris de pentacrinites, toujours reconnaissables à leur texture brillante et lamelleuse, sont plus ou moins abondants, et accompagnés çà et là d'huitres et de térébratules. L étage bathonien , qui vient au-dessus, se sépare assez nettement de* calcaires à entroques : au nord d'Anstrude , dans la montée de la route de Noyers, l'assise inférieure se compose d'abord d'alternances de mai^ nés et de calcaires durs, jaunes et «ris, renfermant plusieurs espèces de peignes et de térébratules; puis de calcaires fins, jaunStres, schistoïdes, alternant avec des bancs plus massifs, caractérisés par des fragments d'ammonites. Sur le plateau vers Pizy, Manneaux, etc., se développent des marnes et calcaires schistoïdes , renfermant en grande abondance les fossiles habituels. Photadomya Veielayi, Betlona, Ammonites buUatus, etc., etc. Cet ensemble est surmonté par l'assise moyenne de l'étage formée comme toujours, de calcaires gris, oolitiques, il cassure terreuse, disposés en bancs puissants. Ces calcaires sont, aux environs d'Anstrude et près du hameau des Souillats, l'objet d'exploitations importantes.
L'aspect des carrières, d'où on extrait des bloca considérables et d'une homogénéité remarquable, est fort pittor^ue et mérite d'Être le but d'une excursion spéciale.
La population d'Anstrude était, en 4806, de 857; eu <I8S6, de 870-, en 1S46, de S3S.
M tnm» DE êuiLioD.
" ' fort restreinle dans les annales avallonnaises.
piecpy Situèau centre d'un territoireautrefois trës-habitè,
Ul9E.ni- ji servil plutôt de place de refuge contre les coups
de main des bandes qui dévastaient les campagnes
intwfftU riQBRï 1 Btt-r.H»viis.nBiiFs vLllaeft 'ï"^ ^^ résidence féodale militaire. Une vaste cour
JS.f7.?r,.u' SZwJà'sS ..tourte d.h.„l,».™n„..ll.».mta»bcrita,
ML».nce' _ Pop. : 1S3 h.bil.ol,. - Super- de larges fos.e. plem. de.u, pemelluil .uj pop«-
KSrdti'CTjUl'SSn'riur ^i »«.«*"" qui «..erVu.pourl.'Su.pU,
une place ombragée autrefois d'ormes séculaires, une petite église, bénite le 19 novembre 4776, et agrandie récemment. L'ancienne église parob- Eiale de Varenne était située près de la rive gauche du Serein, k deux kilomètres nord-est.
A l'extrémité sud de Cisery on remarque les grands corps de logis de l'ancien manoir seigneurial, lequel était flanqué de quatre tours et entouré d un large fossé. Ce château, habité maintenant par un fermier, présente encore un aspect asseï pittoresque , notaiamcnt la poterne h pont-
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levis (xvi* siècle). Voicijun dessin de cette poterne' et aussi un autre dessin de l'ensemble du château, qui semble dater du xiV siècle. La chapelle est à demi-ruinée et ne présente pas d'intérêt.
. Malgré t'im^rtance des constructions, le chAteau de Cisery n'occupe réellement qu'une- place N" loS- -r- potebab d
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de quelques capitaiaes d'aventure ou pour leur compte personoel.
Le château de CIsery n'est éloigné de celui de Rseny que de t kilomètres.
A Quelques pas du hameau de Tronçois, situé près de la rive gauche du Serein, se trouve l'eroplacemeot d'un village nommé Varbn^e, et qui est détruit compléteaieat. L'abbè Courtépée dit à ce sujet : • Varenne, paroisse, vocable saiot Agnan; patron, l'abbé de Saint-Rigaud , prieurécure, ainsi déclaré par arrél de 1677; au marquisat de Ragoy. kffiks de Cisery lit bâtir l'église eu 1240. Le village autour fui détruit par les guerres et la peste r il n'en restait plus qa un feu (1555); en sorte que l'église est isolée au milieu de la campagne. > Cette église, tombant de vétusté,
fut vendue en HS!; elle fut démolie entièrement, il y a quelques années seulement.
Fre»]ue tout le territoire de la commune de Gisery est recouvert de cette terre brune, rougeâtre, argileuse, qui annonce la présence du lias inférieur. Aussi, les calcaires à Ostrea arcuata se rencontrent-ils, sur un grand nombre de points, à une trés-faible profondeur. — Près du moulin, vers le bord de la rivière, le granité se montre à découvert, ainsi que l'arkose et les lumacbelles avec leurs caractères habitueb.
Dans la direction du sud on aperçoit le chiteau de Ragoy, et un peu sur la gauche le village de Savigny-en-Terre-Plaine.
Au nord-est, dominant la rive droite du Serein, s'élève la remarquable montagne de Monl-F6te,
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dont le versaot méridioDal est occupé par un vignoble renommé; le sommet aplani de cette moDlagne, qui est détaché d'une chaîne de hautes collines, est élevé de tU8 mètres au-dessus du Serein; sa hauteur absolue est de 311 mètres (voir l'article de Guillon). Enfm, du c^té de l'est, la fertile et large plaine d'Epoisses (Côte-d'Or) se découvre en partie, ainsi que les contours de la tortueuse et pittoresque vallée du Serein, qui s'éloigne dans la direction du sud-est et que noua décrivons article de Sauvigny-le-Beuréal.
La population de Cisery était, en 1 806, de 1 30; en 1SS6, de 474; en 1846, de 156.
CUSSY-LES-FORGES
Village traversé par la route d' A vallon à Autun-,
Ear la route d'Avallon à Semur; et les roules de ussy-les-Forges à Quarré - les - Tombes et de Cussy-lcs-Forses il Sainl-Léfier. — Pop. : 63î habitants. — Supeificie ; 1,362 hectares. — A 7 kil. d'Avallon.
F^lc patronale : saint Fiacre, 30 août.
Foires : 26 janvier, iî avril, 4 juin, 31 août et 10 novembre (commerce de bestiaux).
Hameaux : Le cliâteau de Presles; — les Grassols; — le Moulin-Gin-, — les Ponts de Cussy; — les Presles; — le Houlin^e-la- Rochelle.
* Cussv, nommé Casseaûus au viii' siècle, autrefois fermé de murs, dit-on, est bMi aux abords d'un étang dont l'eau Taisait mouvoir une force; il doit il plusieurs incendies les maisons nouvelles ~~'il possède. Au centre des habitations , près "" petite source et sur le bord de la roule, seieve l'église (qui dépendait, dès l'an 9!1, de l'abbaye de Saiul-Martin d' Autun), entourée du cimetière, et dont la reconstruction semble dater de la fin du xv siècle, notamment le chœur voùlè en pierre à nervures ogivales. Cette partie de l'église vient d'être restaurée avec soin.
Vis-à-vis de réélise on remarque une asseï vaste maison dont romementalion architecturale mérite quelques instants d'examen , et qui date du XV* siècle, ainsi que l'indiquent les hnes moulures des fenêtres et de la porte principale.
Une ligne de porphyre, signalée parM. Moreau, présente un bel affleurement au hameau de Preste. Ce filon court du sud-ouest au nord-est, et se compose d'un porphyre pinitifère sans mica; sa couleur varie du gris-jaunàtrc au rouge-violet ou lie de vin; les éléments y sont plus fins et plus homogènes que dans le porphyre oe Marrault. Sur certains points, la roche se désagrège, se décompose el donne au sol une couleur rougeàlrc. Près de la tuilerie, le porphyre est traversé par un filon de quartz qui renferme les minéraux habituels de l'arkose, de la barytine lamellaire rose, de la fluorine et de la galène cubique à très-grandes lames. Cette galène, qu'on prétendait argentifère, a été, il y a quelques années, l'objet de tentatives d'exploi talion demeurées infructueuses.
A un kilomètre au-delà de Cussy, à peu de
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distance de la grande roule, à droite, on remar-
rn des bâtiments dépendant de l'ancien château Presles, seigneurie autrefois importante et bâtie près de la voie romaine et d'un joli vallon oii se groupent plusieurs maisons. Il ne reste quo^des constructions sans intérêt architectural et quelques parties de la muraille d'enceinte, soutenue par des tours rondes (xv« siècle). Les seis^neurs de Presles avaient leur sépulture dans I église de Cussy, localité au sujet de laquelle MM. Breuillard - et Baudiau ont publié de nombreux documenta historiques.
Les hameaux de Presles et de Villeneuve semblent être établis sur la voie antique qui suivait, selon la coutume romaine, le faîte des collines. La route nouvelle se dirige au contraire directement sur le village de Saiote-Maenance.
La partie sud-ouest de la commune est traversée par la rivière du Cousin, près du conQuent dans cette rivière du joli cours d'eau de la Ro-
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manèe. (Voir la descriplioD du caoton do Quarré- )es-Tombes.)
La population de Cuss; était, tu 4806, de 743-, eu 48S6, de 680; en 48i6, de 730.
kilomètre h l'est et aux abords de latjuelle oq a trouvé des fragments do poleriea romaines.
L'éfilise de Marmeaux, sous le vocable de saint Michel, fut donnée au xii" siècle à l'abbaye de Moutier- Saint -Jean par Manassès, évéque de Langres; mais celte église n'est pas venue jusqu'à DOS jours \ l'édidce actuel est peu ancien et
Village traversé par la petit* route de Montréal à Nuits-sous-Raviëres. — Pop.: 299 habitants. — Superficie ; 4 ,076 hectares. — A 49 kil.d'A vallon.
Fête patronale : Apparition de Saint-Michel, 8 mai.
Ce village, oommà Mareomanîa dés Van 73S, est situé sur le revers, assez rapide, d'un pli de terrain rocheux formant te versant de droite d'une étroite vallée arrosée par un petit cours d'eau alimenté par plusieurs sources. Le cours d'eau dé- ^né sous le nom de ruisseau de Montceaux, dont BOUS avons parlé, article do Talcy, prend sa source l la Tontaioe dite de Saint-Martin, située à un
ne présente que peu d'intérêt architectural. Toutefois nous devons signaler à l'examen des archéolo^es les quatre piliers et les arcades plein-cintre qui, dans la nef, soutiennent le clocher, trésinsigniriant par lui-roéme. Ces piliers, dont voici le dessin, appartiennent aux premiers temps du xii' siècle peaWtre même au siècle précédent.
- PIUBU PD GLOCBU.
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- La nef, reconstruite en 1 806 et restaurée en 4856, est voûtée en plein-cintre. Dans une trës-
Î petite chapelle on lit sur une pierre scellée dans a muraille :
CY GY HVBER BEAVDELEY, FONDATEVRDE CETTE CHAPELLE QVI A DONNÉ AV SIEVR CVRÉ DE CEAN VN HÉRITAGE.... FAICT CE 40 AOVST 4652.
A peu de distance de l'église, on remarque les bâtiments considérables d'une ferme modèle appartenant à M. F. Garnier, ancien membre du conseil général de l'Yonne, et député d'Âvallon sous le roi Louis-Philipçe. Construite sous la direction de M. Garnier lui-même, et successivement augmentée, la ferme-modèle de Marmeaux est le but d'une excursion très-intéressante. Cet établissement agricole et aussi celui de Genouilly, près de Provency, jouissent d'une juste célébrité dans l'Avallonnais.
Des travaux considérables de terrassements, la construction des maisons d'école, du presbytère, des fontaines, etc., ont complètement cnangé l'aspect du village depuis quelques années seulement.
Le hameau de Sauvageon , situé dans un pli de terrain, est traversé par la route conduisant à Châtel-Gérard. ,
La terre de Marmeaux a longtemps dépendu des seigneurs de Montréal -, toutefois, il ne semble pas qu il y ait eu un château ou maison-forte ayant quelqu'importance. Le château de Pizy, dont nous parlons , article de Pizy, n'était d'ailleurs éloigné que de quatre kilomètres environ et cette "demeure féodale commandait toute la contrée.
La commune de Marmeaux est bordée au nord par de grands bois qui, autrefois, recouvraient tout le territoire, qui est très-ondulé, notamment dans la partie Est, sillonnée par des vallons secs et pierreux.
< A l'orient du village et à la distance de 4 kil. environ, au point où le vallon se plie à l'angle droit pour remonter au nord, on trouve la fontaine Saint- Martin, remarquable par l'abondance et la limpidité de ses eaux qui ne tarissent jamais. On conjecture que cell&-ci a été consacrée à une divinité druidique d'un ordre assez élevé dont le nom est oublié depuis que celui du grand saint Martin lui a été substitué.
« Cette opinion est confirmée par le fait de l'existence d une grotte dans les rochers de la crête occidentale du vallon, à 200 ou 300 mètres au nord de la source, laquelle a porté le nom de Grotte-de&-Fées. Le site de la fontaine Saint-Martin, entre deux vallons étroits, tout près des bois, est aujourd'hui silencieux et sauvage*, il devait l'être bien davantage il v a deux mule ans lorsqu'il se trouvait dans la forêt même.
« On a trouvé au-dessus de la source des débris de tuiles gallo-romaines et des fragments de poterie, ce qui annonce qu'il a existé une habitation dans ce heu du temps des Romains. > (Ernest Petit).
Le sol de la commune de Marmeaux est trèsvariable : Le fond du vallon, au bas du village, offre des argiles appartenant au lias supérieur, et
employés avec avantage à la fabrication de la* faïence ; le calcaire à entroques, remarquable par. sa couleur jaunâtre et les nombreux débris de pentacrinite qui le caractérisent ,. afQeure sous le village même de Marmeaux. Les calcaires jaunâtres et marneux oui servent de base à la grande colite, occupent le uanc des coteaux et sont couronnés le plus souvent par des calcaires grisâtres beaucoup plus oolitiques. Ces calcaires prennent un certain développement près de la foret de Saint- Ambroise et alimentent plusieurs fours à chaux.
La population de Marmeaux était, en 4806, de 275; en 4826, de 254; en 4846, de 249.
MONTRÉAL
Ancien bourg fortifié, situé près de la rive gauche du Serein et traversé par la route d'Avallon à Montbard. — Route de Montréal à Sainte- Magnance. — Route de Montréal à Nuits-sous- Ravières. — Route de Montréal à Cussy-les- Forges. — Pop. : 51 4 habitants. — Superficie : 742 hectares. — A 42 kil. d'Avallon.
Fête patronale : Assomption, 45 août.
Foires : 43 janvier, 21 mars, 5 mai, 44 juin (vente de laines), 42 juillet, 26 août, 6 septembre, 3 octobre et 4 «r décembre (vente de bestiaux et porcs gras).
Hameaux : Chérisy ; — Montelon ; — Moulin- Malassis; — Moulin-Neuf; — Saint-Bernard.
Le bourg de Montréal, nommé Mons-Rsaolis et MonS'Hegius au xii® siècle, et enfin Mont- Serainen 4793, est divisé en deux parties bien distinctes : le quartier haut ou le vieux bourg et le quartier bas, d'époque assez récente, au moins quant au développement qu'il a pris le Ions de la grande route qui passe à la base de la colline du côté du midi. Cette haute colline isolée se détache des coteaux avoisinants d'une manière fort pittoresque ; elle domine par une pente rapide, mais cultivée cependant, la rive gauche du Serein qui coule avec lenteur etsousl'ombrage d'épais rideaux de verdure, au milieu de jolies prairies formées par les terres d'alluvion qui remplissent et a^anissent le fond de la vallée. Une crue de la rivière, même peu considérable, recouvre la plus grande partie de ces prairies aux abords des ponts qui servent au passade de la route d'Avallon à Aisy.
Les ponts de Montréal furent reconstruits en partie en 4727 et 4746. Une très-longue chaussée pavée, percée de plusieurs arches aboutissait au grand pont.
Vue des rives du Serein, l'ancienne petite ville de Montréal, nom que nous voudrions voir écrit Mont-Réal, ainsi qu'il se prononce, est très-pittoresque d'aspect. La vieille et importante église collégiale attire surtout l'attention; le château des sires de Montréal s'élevait à peu de distance an nord-est de l'édifice religieux. Ces deux constructions si différentes étaient défendues par une forte muraille d'enceinte , soutenue par des tours rondes et carrées^ et qui se .reUait à une autre
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enceinte plus élendue contournant l'étroit plateau que formait le sommet de la colline. Une troisième enceinte plus développée encore s'abaissait légèrement sur la pente de la colline pour renfermer la ville ou du moins les habitations qui s'étaient agglomérées le loDg du cbemia conduisant à la forteresse.
Le plan que nous plaçons id fera bien com-
5 rendre la disposition de ces différents murs éfensifsdans lesquels étaient établies des poternes s'ouvrant sur le chemin dont nous venons de
Sarler. Par un concours heureux de circonstances, eux des portes de Montréal sont encore debout presque tout entières. Nous les avons dessinées avec exactitude. Elles nous donnent un très-remarquable exemple de l'arebilecture militaire au xiii" siècle. Il est probable que ces curieux et rares édifices eussent été démolis depuis longues années
s'ils avaient été placés sur une route mnins montueuse nu d'un accès facile aux voitures. Leur isolement est la cause première de leur conservation. Nos dessins rendent inutile une description détaillée. Onremarquera que la partie supérieure, c'est-à-dire le couronnement crénelé supporté
Eir des consoles ou mâchicoulis, a été démoli. ais la belle porte du château de Druyes, canton de Courson, et qui oifre la plus grande analogie avec les portes de Montréal, montrera quelle était la disposition architecturale de la partie démolie. Les portes de Montréal n'étaient pas munies de ponts-levis dont l'usage aux premières années du Kiip siècle n'était pas encore établi, mais seulement de doubles portes et de herses en fer. Nous ne croynns pas qu'un fossé ait été pratiqué en avant de ces portes dont la solidité aujourd'hui encore est remarquable, malgré l'abandon oit dlea
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soDl rosU'es et surloul malgi leur toiture. Ces portes el les n ont été démanlelces par ordre de Henri IV.
D'autres parties des mêmes murailles furent démolies aux raz des terres de remblai qu'elles soutenaient du câté inlérieur de la place Cortifiée. Enrin beaucoup do maisons se sont adossées h ces vieilles murailles qui çà et là sont recouvertes par des lierres séculaiTes cl de toute beauté comme Tïgneur da végétation.
Tout en montant lentement la nio conduisant psr une pente très-forte vers la première enceinte du château, nous aurons h. examiner avec intéri^t
Plusieurs maisons datant du xv^ el du xvP siècle, artout ici oo retrouve les traces de l'importaiice militaire de celte vieille petite ville bourgui-
Sionne. Malheureusement la forteresse des siree de anlrèal a été démolie jusqu'à ses fondations, maintenant recouvertes par des plantes fourragères. Un plan cadastral dressé en 1809 par H. E>eloux, géomètre, indique ({uelques traces de l'emplacement des tours qui étaient carrées.
n-B&nT. (Cdté intérieur).
enlèvement de disposition qui indique une trÈs-grande i lillcs adjacentes cienneté.
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Voici ce que dit l'abbé Gourtépée de ce chàteeu qu'il a pu voir dans toute son étendue.
« Il avait quatre belles portes en tours carrées à herse et mâchicoulis, un donjon environné de 49 tours, d'un fossé et d'un cavalier, etc. 28 villages en étaient retrayants et y devaient garde. On regardait cette forteresse comme la clef de la Bourgogne, duc^té delà Champagne (Tonnerrois). Un vieux manuscrit dit qu'elle fut ruinée par les Normands ou les Hongres, et rebâtie par Anséric I^r qui la plaça auprès de l'église sur le sommet de la montagne, étant auparavant k la porterie de la basse-cour appelée Belot (Baile, avant -cour). On n'y employa que des pierres d'échantillon tirées ae Champ-Botard. La grande salle a 400 pieds de long sur 36 de large avec deux cheminées immenses et quatre croisées. Les cachots sont affreux. >
La muraille fortifiée, qui subsiste encore en partie, défendait les approches du château. On retrouve cette disposition dans le château de Montereau-sur-Yonne, dont nous avons donné un plan d'après un dessin fait en 4747. Montereau et Montréal sont deux constructions à peu près contemporaines, c'est-à-dire datant des premières années du xi^ siècle. D'ailleurs, les châteaux de Pizy et de Thizy peuvent nous donner également d'utiles indications, notamment en ce qui concerne la grande salle dont parle l'abbé Gourtépée. Les quatre fenêtres de cette salle , de 4 00 pieds de long sur 36 pieds de large, prenaient leur jour sur la cour intérieure du château; disposition toute de précaution contre l'escalade, amsi qu'on le voit à Pizy et à Thizy, dont les hautes et grandes murailles , soutenues par de puissants contreforts , n'avaient primitivement d'ouvertures qu'à la hauteur du chemin de ronde, c'est-à-dire immédiatement sous les toitures.
L'étude des constructions militaires du moyen âge, antérieures au xiiP siècle, permet de reconnaître assez facilement les distributions habituelles des forteresses construites selon les moyens alors en usage pour attaquer ou défendre les châteaux. Nous pensons donc que par analogie, on peut reconstituer par la pensée Montréal, en prenant pour points de comparaison le château do Druyes, ceux de Pizy et de Thizy, ses très-proches voisins.
Nous donnons un plan d'ensemble des constructions qui subsistent encore ; elles sont teintées en noir; les constructions démolies sont teintées en gris parce qu'elles ne sont dessinées que d'une manière approximative. (Dessin no 4 12).
Les noms des tours ont été conservés; à cet égard, nous nous empressons de signaler à ceux de nos lecteurs oui désireraient avoir des détails nombreux sur l 'histoire de Montréal, la notice publiée par M. l'abbé Brouillard, et aussi l'ouvrage de M. Ernest Petit, de Vausse. (Voir la table bibliographique.)
La reine Brunehaut et son petit-fils Thierry résidèrent à Montréal au sixième siècle, s'il en faut croire Gourtépée : trois cents ans plus tard la forteresse fut prise, pillée par les Normands et reconstruite ensuite par les Ânséric.
Lindry, comte de Nevers vint l'assiéger à plusieurs reprises pendant les guerres du roi Robert, c'est-à-dire vers l'an 4005 environ, sans pouvoir s'en emparer.
G'est à cette époque que paraît dans des documents authentioues cette illustre famille des Anséric de Montréal, dont le nom est si célèbre dans les annales bourguignonnes du douzième et du treizième siècle. Anséric l^f fonda le prieuré de Saintr-Bemard ; Anséric II le chapitre de Montréal (4068). Après la croisade qui suivit la fameuse
Erédication de Vézelay, Anséric III fit bâtir la elle église que l'on admire encore aujourd'hui. Anséric IV combla le chapitre de ses libéralités ainsi que les monastères de Pontigny, de Reigny, de Molesme, etc. Plusieurs actes lui donnent le titre de comte de Montréal, titre qui n'était porté que par les plus grands seigneurs. Son fils, Anséric V, était grand sénéchal de Bourgogne et marchait le premier sous la bannière du duc : il avait épousé Sybille de Bourgogne : il partit en Terre-Sainte, assista ausiégedePtolemaïsen 4 494 , revint attaquer les Maures du côté du Portugal, contribua à la prise de Sylves et de là se rendit en Syrie où il mourut (4 497). Anséric VI fonda le prieuré de Saint-Jean-les-Bons-Hommes , près Avallon. L'un de ses cinq frères, Hugues, fut évèque de Langres. Anséric VII fonda le prieuré de Vausse; Anséric VIII aiïranchit en 4228 les habitants de Montréal et leur accorda eamdem libertatem et consuetudinem qitam habent homines Vezeliacenses in villa Vezeliaci. La puissante maison de Montréal après avoir ioué un rôle des plus brillants en Bourgogne pendant plus de trois siècles est dépossédée en 4 255 par les forfaits de l'un de ses membres. Anséric A, dernier du nom, ayant par ses crimes attiré la colère du roi saint Louis, le duc de Bourgogne reçut ordre de s'emparer de son château de Montréal. Anséric X se retira dans la retraite du château de Ghâ tel- Gérard et y mourut en 4269.
Les Anséric avaient contracté des alliances avec les maisons de Bourgogne, de Montbard, de Mello, de Gourtenay, de Vergy, de Thil, de Garlande, de Villarnout, de Menessaire, de Saint- Florentin, etc
Toutefois cette famille de Montréal ne périt point toute entière avec le dernier des Anséric ; elle ne perdit que son nom. La maison de Beauvoir n'est qu'une branche distincte des Montréal et c'est d'elle que descendent les illustres Beauvoir- Ghastellux qui négligèrent leur titre de Beauvoir pour ne garder que celui de Ghastellux, dont ils possédaient le château.
Les domaines importants de Montréal furent donnés par testament de Hugues IV à Huguenin de Bourgogne, son fils, plus connu dans rHistoira sous le nom de Huguenin de Montréal, parce qu'il faisait sa résidence dans ce château : il avait aussi un hôtel à Avallon dont il était vicomte.
Béatrix, fille de Huguenin de Bourgogne et de Marguerite de Ghalon^ étant morte sans héritiers, le duc Robert éloigna les nombreux et puissants prétendants à cette succession et annexa cette terre à ses Etats avec défense expresse à ses suc-
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Mâseurs de jamais s'en défaire. Dès lors, Montréal reçut rré<piemment pendant la belle saison la vjsile de ses ducs. C est dans ce chAteau que fat sigDéen13i8 un grand trailè d'alliance entre Amè, comte de Savoie et Eudes IV, duc de Bourgope.
La situation de Montréal sur les frontières de Bourgocne eiplique le rÔle important et difficile de celle ville pendant la guerre de Cent ans. En 1360, la ville futoccupée par l'armée d'Angleterre wmmaiidèe par Edouard III, et eut fort h souffrir du voisinage des ennemis campés à Gulllon tant me dura le traité si connu deg moutons d'or.
Les grandes compagnies y causèrent de grands ravages. Après le siège de gravant, les Armagnacs s'en emparèrent et 7 restèrent quelque temps logies àpuissance.
Montréal était autrefois désigné pour le passage des troupes d'Avallon k Monlbard et épargnait trois lieues et une couchée. On y fit plusieurs grandes revues au quinzième siècle et notamment en <t3< et 1433 quand les gens d'armes allèrent avec Philippe-le-Bon au siège de la ville d'Avallon. Le roi François l"' y tint ses étals et donna aux babitaals une confirmation de leur charte d'affranchissement et de leurs privilèges (1S39).
Pendant la Ligue les habitants de Montréal étaient sans cesse en lutte les uns contre les autres: la ville tomba au pouvoir des ligueurs en (590 pendant l'absence de François de La Magdelaine, seigneur de Ragny, qui en était gouverneur, mais la dame de Hagny parvint à s'en emparer par surprise. C'était 1 une des rares places de Bourgogne dont la fidélité était assurée à Henri IV; le siège du bailliage d'Avallon y tulquelque temps transie ré pendant la Ligue.
En 1597, la cliMellenie de Montréal fut incorporée à la terre de Ragny, érigée en marquisat en laveur de François de La Magdelainc ; le châteausuzerain se vit obligé de devenir vassal. Ce fut faur Montréal un arrêt de mort, et malj^rè adjonction delà chitcllenie de Guilîon en 17ï3, la ville n'a fait que diminuer d'importance.
• Les domaines de Montréal étant rentrés, durant la Révolution, dans I» possession de l'Etat, OD arrtt du Conseil , du 85 frimaire an x (15 décembre 180*}, signé Bonaparte, premier consul, les délaissa à Jacqueline Chartrairc , moyennant 38.S64 fr. 67 cent. MM. lluet et Boudin, de Vesvres, qui les avaient achetés de cette dernière, les ont revendus à M. Itegardin, dont les héritiers les possèdent encore, k l'exception de l'emplacenient du chilteau, qui appartient actuellement à M. Delavaut. • (Abbé Breuillard.)
Il nous reste à décrire un édifice important qui jouit d'une grande célébrité depuis quelques années .-nous voulons parler de l'édise collégiale, aujourd'hui paroissiale de Monlréal,
Eglise de Montréal. — Nous nous bornons i reproduire la description donnée par l'abbé Coorlépée , sorte d'inventaire qui n'a pas cessé d'être exact. • L'église, située auprès du château, SOT une éminence, est d'une architecture gothique, en croix latine, d'un assez bon goût; mais elle a le défaut d'être enfoncée en terre. Derrière le
maître-autel , est un précieux bas-relief en albâtre, de plus de cinquante ligures , représentant les Mystères de la sainte Vierge en cmq panneaux. On voit, au milieu, le légal du pape, un archevêque et plusieurs croisés; dans un des cadres, est Anséric de Montréal, b genoux, tenant son ceinturon en main; ce qui semblerait indiquer que c'était son autel portatif du temps des croisades, ou plutêt, vu son volume, une pièce faite au retour de la Terre-Sainte [c'est une couvre charmante du SV siècle]. Je n'ai point vu de stalles anciennes mieux Iravaillèes ni plus remplies d'ornements. Les têtes des Apôtres, des Prophètes, du Sauveur et de la Vierge, surtout celles des trois Vertus théologales, sont d'un très-bon goût et d'une expression frappante, avec leurs attributs; mais il y a des morceaux qui ne paraissent qu'ébauchés , en comparaison des autres,
• C'est l'ouvrage de deux frèresnommésRigoley, de Nuits-sur-Armançon, en 15S!. Ils se sont représentés au-dessus d'un panneau, h table, se versant du vin dans leur gobelet; sur un autre, sont les figures d'un juge assis sur son tribunal, d'un plaideur découvert, un genou en terre, ayant son escarcelle, et derrière, un procureur qui fouille dans la bourse et lui enlève ses ècus.
• En la chapelle de saint Sébastien, est la figure [statue] du chancelier Pierre Mohez, b genoux et éperonné, ayant son fils d'un cêlè, sa femme de l'autre, revêtu de son jat^uet et de son baudrier, qui paraît venir adorer l'Enfant Jésus, Cette chapelle fut fondée, en 1369, par ce magistrat, originaire du lieu, dont les parents étaient bienfaiteurs du Chapitre.
lU
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• Les inscriptioDS de presque tontes les tombes aacioDnes sont effacées ou iolisibles ; od reconnaît seulement celles des Damas, des Pot, châtelains de Montréal, dont le dernier, Auguste Pot, mourut en 1535, lieutenant de l'amiral Chabot. (Ces dalles tumulaires , remarquables par l'effigie gravée au trait des défunts , ont été relevées le long dos murailles).
• Les papes, Clément III, en 1 \ S8, et Clément IV, en 1216, ont pris cotte église sous leur protection et en ontconiiniié tes possessions; Henri, évèque d'Autun, lui donna , dans le xii' siècle, sept éalises , dont elle a encore le patrooaae : Saint-André-en-Terre-Plaine , Sceaux, Trévilly, Athie, Provency. Ansely et Massansis. •
Nos dessins compléteront cette (lescription , h
laquelle nous n'aurions que peu de chose à ajouter ou à rectifier. L'édifice , que l'abbé Courtépéo voyait enfoncé en terre, par suite du rebaussement du cimetière qui entoure encore cette vieille église, était, il y a moins de vingt-/;iaq ans, recouvert de lierre magnifique et dont la végétation active n'avait point été entravée par les travaux ui^ents de restauration ou seulement d'entretien auxquels personne n'avait songé. Heureusement, un homme de goût signala l'église de Montréal i M. Viollet-le-Duo, occupé alors de la reslauratioj de la magnifique église de Vézelay. Sous la puissante influence du savant et déjà célèbre architecte, l'église délaissée de Montréal fut restaurée entièrement aux frais de l'Etat. Des dessins nombreux, des gravures, des mémoires descriptifs ei
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du notices hiatoriqoes firent
Cmptement connaître la ulè architecturale de l'église de Montréal, édifice aumiel il ne manque plus qu'une chose, auï grands regreU des habitants de la locaTilè : un
Nous donnons une lithographie représentant cette enlise du cdlé du sud-est, dans
son état actuel ; nous doouons aussi un dessin de l'abside et un plan . exact. (N° 116) qui attirera certainement l'atteatioi), par suite des lignes obli({ues que rien ne parait sïoirpumotiïerdansi'origine el dont la justification peut sembler bien difficile aujourd'tiui.Ceplaa est copié d'à près les dessins de M. Adams, auteur d'une monoçraphic publiée par la librairie fiance il y a quelques années.
C'est après la croisade gui suivit la fameuse prédication de Véielay (31 mars 1U5), I c[u"Anséric III fil bStir la belle ;«. Kg. .
église de Montréal.
Pkiedbé de SAiNT'BEHNARn. — II est question rarement accordé de pouvoir députer aux Etats, de ce prieuré dès l'an 10t2 dans une charte de comme le prouvent plusieursletlres de coniocation donation que fil un seigneur de Talcy- conservées oui archives de l'Yonne : ÎU étaient k
Le prieur dépendait du prévôt de Saint-Bernard la nomination de l'évêque d'Aulun et jouissaient de Hontjou en Savoie ; il n'était point de l'ordre de 300 livres do revenu ; on ne choisissait ordî- '" ''■■ ->'> "•- '" ■''• — '"' nairement que les cadets des familles nobles du
des Bénédictins, comme on l'a dît, mais de celu des Augustins. Les religieux possédaient les métairies de Saint-Bernard-des- Champs et des Fourches , les dîmes de Talcy , la moitié des dîmes de Sanvigne, des prés, bois, maisons, usages en la forêt do Vausse.
La commende v fut intronisée au quinzième siècle et les habitants prirent possession du prieuré-hôpital en payant aux relisieux une pension de 46 écus. Plusieurs fois l' administration en fut contestée aux habitants qui parvinrent néanmoins à faire valoir leurs droits: une charte de
pays. Au nombre des chanoines illustres par leur savoir, on ne doit pas oublier Boequillot qui fut six ans (de 4687 à 1693) en résidence à Montréal. 11 y composa une partie de ses ouvrages et c'est dans cotte collégiale que furent pr&cfaees les homélies qu'il fit publier.
On compte au nombre des bienfaiteurs les aire* de Montréal, les ducs de Bourgogne, les comtes de Montbard, les sires de Bagoy, le cardinal Rolin, le chancelier Mohez, etc.... Guy de Gissey veut par son testament être enterré devant l'autel
Charles IX, b la date du M juillet 1573, leur Saint-Georges et ordonne qu'il sera ofTert h l'é-
confirma ces privilèges.
Des bâtiroeols du prieuré, il ne reste rien ou presijue rien, sauf la chapelle, maintenant convertie en maison d'habitation. Toute modeste qu'elle peut paraître, cette chapelle attirait autrelois grand nombre de visiteurs, et le pape Léon X j avait attaché des indulgences en faveur de ceux qui y venaient en pélerinaee.
CuapithedeSaintb-Maaie. — Il fut fondé en 106S par Auséric II, lequel fît ratifier sa fondation par le duc Robert. Les sires de Montréal qui suivirent en augmentèrent beaucoup la dotation priniitive ; les ducs de Bourgogne en prirent plus tard la garde et laissèrent de nombreuses libéralités.
jour de sa mort son propre cheval, tout se équipement et son lit, lesquels objets pourront être rachetés par les héritiers moyennant dix livres tournois.
LÉPROSERIE Saint-Barthélewt. — Cet établissement, dont l'origine remonte aux Croisades, fut encore fondé par lés sires de Montréal au douzième siècle. La chapelle était située près du pont de Montréal dans un champ dit Pré de la Foire; elle existait encore au siècle dernier , on en voit la croix sur une maison en face de son ancienne situation.
Collège. — Il y eut èi la fin du xvi* siècle un collège à Montréal, mais il no paraît pas avoir
Les chanoines, au nombre dedix, jouissaient de subsisté longtemps -, il étaitsiluèsur la plate-forme prërogativesimportanles et avaient rhonnourassez du château en face de l'église et appartenait au
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prieoré de SainUBemard, dont les écheYÎDs étaient chargés d'administrer les affaires.
HitLLE, — En Hi6, ou coDstniisit h Montréal une halle daos l'emplacement actuel de la mairie. Cent ans plus tard on y fit de grondes réparations et à l'épw^ue où François 1=' passa i Montréal, leshabitantsTirentgravcrsadevise :1a salamandre, sur la façade.
Nous devons à M. Emest Petit les notes historiques qui précèdent.
Après avoir traversé le Serein, la route con-
duisant i Aisy contourne en écharpe le versant de la moDlacne de Montelon et vient passer prit de l'enclos a un trËs-aacien château désigné sous le nom de Montis-Ato dès le IX" siècle. Assurément le château primitif n'est pas parvenu jus~ qu'à nos jours; la construction actuelle, remaniée k diverses époques, date du xvti« siècle en grande partie. On reconstruisit avec une certaine régularité un ^rand corps de lo^s faisant face ii l'ouest; ruinée pendant la Révolution, cette construction présente l'aspect triste des habitations peu an-
ciennes, démolies k moitié. De vastes bitiments servant actuellement de ferme et quelques masures qui s'adossent à d'anciennes murailles composent tout ce qui resto du Montis-Aio, qui fut autrefois un village. Le manoir seigneurial ap-
Sartenaiten 1!80 à Henri, bailli de Montréal; Robert de Sennizelles, en 1315; k Bobert de
Honteplain, en 1370. Il fut vendu par Gauthier de Brignard, seigneur de Corsaint, a Huguenin , gruyer de Montréal, en 1371. Il appartient aujourd'hui k la famille de Uenèvre, de Domecy.
La chapelle de la Vierge, du château de Montelon, se reconnaît encore au milieu des bâtiments ruin^; c'est une construction fort simple qui •emble dater du xv" siècle.
Cberixt. — • L'église de Saint-Pierre-dc- Cberity, dit l'abbé Courtépée, était autrefois
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paroissiale, comme le prouvent deux fondations du XIV* siècle. On croit que c'était la paroisse de Montréal oii cependant on voit un curé dès l'an 1Î73, mais qui l'était peut-être des deux églises. On a célébré longtemps tout l'office paroissial, chaque année, le jour de Sainl-Pierreaux-Liens, a Cherizy. On y voit les épitaphes de cinq seigneurs : de Pierre de La Bois-iiëre, en 150l; de Georges d'Ilume, en t53t; de son fils Jean , en 1616. Ce fief est à présent b M. de Frêne, deChâtillon.»
Le fief dont parle l'abbé Courtépée est aujourd'hui la ferme importante de Cherizy, dont les bâtiments bordent une très-vaste cour. Le corps de logis principal a encore tout l'aspect d'un petit manoir et semble dater de la fin du xv* siècle.
De l'église de Cherizy il ne reste rien.
Le plateau sur lequel HonteloD est bâti, s'avance un peu vers le midi , et domine de 1 01 mètres la vallée du Serein. Dans la direction du sudest, se montre de profil, k 600 mètres de distance. le haut plateau de Mont-Fôte bordé par quelques escarpementsde rochers. (Voir l'article de Guillon.) Sur le revers, faisant face au midi du plateau de Montelon, se voit le petit ermitage de Saint-Ayeol, dépendant de la commune de Guillon.
La cdte de Montelon est intéressante k étudier, au point de vue géologique ; les argiles du lias, avec leurs caractères habituels, en occupent la base, et se reconnaissent de loin à leur couleur grisêtrt', k leurs pentes adoucies. Ces argiles sont recouvertes par les couches k Ostrea cymbium, qui présentent des alternances de bancs argileux et calcaires et donnent au sol un aspect plus abrupte. Au-dessus des ar^es qui constituent la
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partie supérieure des couches à Osirea cymbium, se développent les calcaires à entroques ; ils forment au sommet de la montagne une sorte de corniche, et sont exploités sur plusieurs points. Les moellons et les pierres de taille qu'ils fournissent sont employés avec avantage pour les constructions du pays. Les bancs les plus élevés se délitent en minces plaquettes qui, sous le nom de lève, servent à la toiture des maisons.
A la base de la colline de Montréal, du côté nord, on remarque encore les restes d'une digue assez considérable qui servait autrefois à retenir les eaux du grand étang de Villefroide. Cette nappe d'eau, qui occupait toute la largeur du vallon, était alimentée par un très-petit ruisseau prenant sa source à peu de distance.
La population de Montréal était, en 4806, de 598; en 4826, de 649-, en 4846, de 608.
PIZY.
Villase traversé par la route de Savigny-en- Terre-Plaine à Anstrude. — Pop. : 360 habitants. — Superficie : 4,208 hectares. — A 24 kilom.
d' A vallon.
Fête patronale : saint Germain , 34 juillet (remise à la Toussaint).
Hameaux : Les Moulins-à-Vent -, — les Rigoles.
PiZY, Piciacum au vu® siècle, occupe l'un des points les plus élevés de la contrée. Les anciens moulins à vent et l'ancien télégraphe, distants de moins d'un kilomètre, sont a la hauteur de 376 mètres. De ce point, la vue s'étend sur une immense étendue de territoire, mais seulement dans la région du sud; dans la région opposée, de grands Bois, couvrant un sol ondulé , bornent promptement l'horizon.
Dans la direction du sud, aurdelà du bourg d'Epoisses distant de 7 kilomètres, on peut reconnaître la profonde et tortueuse échancrure que le Serein s'est creusée au milieu d'un territoire montueux occupé par les communes de Toutry, Savigny-le-Beuréaf, Vieux-Château, Montberthaut , Courcelles-Frenois,Sincey-lès-RouvraY et Rouvray petite ville située sur un point très-èlevé (395") et aux abords de laquelle viennent passer les limites de notre département. (Voir la description du canton deQuarré-les-Tombes.)
Dans la région du sud-est, c'est la haute vallée de l'Armançon qui se développe à la base de trèsgrandes collines découpées dans un vaste plateau qui atteint la hauteur de 436™. Au-delà de ces collines se trouve Semcr-en-Auxois éloigné de 46 kil. Nous avons donné, page 2, le plan du château féodal de cette ancienne ville, fort intéressante à visiter.
Les montagnes à demi-boisées du Semurois se réunissent aux montagnes couvertes de forêts du Haut-Morvan, qui bornent l'horizon à perte do vue.
Plusieurs petites fontaines prennent leur source sur le territoire de Pizy, notamment celle dite de
la Côte-des-Longmards, qu'il est auestion d'amener dans le milieu du village, près ae l'église, édifice reconstruit vers la fin du xv® siècle, et très-probablement sur l'emplacement de l'ancienne église. Les voûtes à nervures ogivales sont assez élégantes; la nef est moderne.
En avant du village, du côté du sud, s'élève isolément le château-fort de Pizy, qui domine le versant d'une profonde dépression ae terrain qui s'abaisse graduellement jusqu'au niveau du Serein entre Guillon et Montréal. C'est une construction encore considérable, malgré son amoindrissement assez récent, et qui présente un ensemble architectural militaire remarquable, parce qu'il est resté à peu près intact dans quelques-unes de ses parties.
Le château de Pizy est, après la forteresse féodale de Semur, l'édifice le plus important qui soit resté dans nos contrées. On peut encore, a Pizy, en étudiant les différents corps de logis de cette vaste demeure, se rendre compte d'une manière exacte des dispositions défensives et des distributions primitives qui donnent aux édifices militaires au moyen âge un vif intérêt de curiosité architecturale.
Toutefois, quelques notions sur l'architecture militaire sont nécessaires pour reconnaître toute la valeur de ces corps de logis à demi-ruinés, et transformés aujourd'hui en bâtiments de ferme.
Ce vieux manoir, dont M. Ernest Petit, de Vaussc, a donné une notice historique et descriptive très-complète, aurait été commencé vers l'an 4235 par Guy d'Arcy, seigneur du lieu, et presqu'entierement rebâti par Eudes de Ragny, vers 4480. Nous donnons des dessins et des plans qui peuvent seuls bien faire comprendre l'ensemble de cette construction féodale ; nous signalerons la grande façade de l'est soutenue par des contreforts d'un bel effet monumental, et qui ofire le plus bel exemple, dans notre département, d'une puissante muraille défensive datant du moyeu à^e, et aussi la grande muraille d'enceinte ou courtine faisant face au sud et qui ferme la cour du château; les tourelles d'escaliers, et enfin la chapelle, enclavée dans le corps de logis tourné au nord, et qui malheureusement est divisée en deux étages par un lourd plancher. Cette chapelle, qui est remarquable par son ensemble architectural, semble dater du milieu du xiii® siècle. Signalons encore de grandes cheminées en pierre; une jolie boiserie formant cage d'escalier; plusieurs belles fenêtres à croisillons, et les meurtrières des chemins de ronde, lesquelles sont parfaitement conservées, chose très-rare dans les édifices qui, depuis le xvi« siècle, ont changé bien souvent de possesseurs. Le château de Pizy, habité depuis la révolution par des fermiers , appartient à M. le comte de Chabrol.
Dès l'origine de la féodalité, la seigneurie de Pizv appartint à la maison des Anseric de Montréal. Ce fief fut ensuite inféodé à un membre de la famille d'Arcy et devint jusqu'à la Révolution la propriété de diverses familles qui s'y succédèrent par droit d'héritage ou d'achat : les principales sont celles d'Arcy, de Grancey, de Su-
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rienne, de Ragny, de Bye, Aux-Epaules, Brusiard de Genlis, de Mailly, de Laval, d'Harc«urt. Pierre d'Harcourt, maréchal de France, vendit, en 1779. la terre de Pizy à ADtoioe-Loui^-Harie d'Estienaot
de Vassy.
Jean d'Arcy parait en 1189 pour la premièra fois avec le titre de sire de Pizy. Il partit pour la croisade, comme ie prouve la charte qu'il fit avant son départ à l'abbaye des Echarlis.
Guy d'Arcy obtint d'Anséric de Montréal, en
% m CHATEAU DE PUV.
IÎ35, le droit de se construire une maison-forte h. Pizy. On range ce seigneur au nombre des bienfaiteurs de la collégiale de Montréal, ainsi que Jean II et Jean lit if Arcy qui lui succédèrent.
A la maison d'Arcy succéda celle de Grancey, puis celle de Surienne. Jean de Surienne, sire ae Pizy, dit l'Arragonais, fut l'un des plus braves chevaliers du quinzième siècle. On l'avait surnommé PolyoTcéte, ou Preneur de Villes, et il s'était acquis une grande réputation par ses duels el dans les tournois.
Eudes de Ragny iit la plupart des constructions que l'on voit maintenant encore au château de Pizy {U80 environ). Dans la chambre dite la Chambre rouge, on y voit encore ses armoiries peintes sur une cheminée.
Après la mort de Henri III, le chftteau de Pizy situe sur un point .fort avantageux, était souvent le but des eSorts des ligueurs; ces derniers s'en emparèTent en 1590 et de là faisaient de fré-
quentes sorties, ravageaient la campagne et enlevaient les bestiaux. François de la Magdeleine s'en empara la même année ; la porte d'entrée du château conserve des traces d'incendie datant de celle époque.
Le plan et les nombreux dessins que nous donnons du château de Pizy feront reconnaître la distribution générale de cette vaste demeuT« féodale composée de trois grands corps de logis placés en retour d'équerre et réunis par une longue muraille crénelée formant le quatrième côté. Ces diverses constructions, souvent i "' ■
suite du peu denauteurdela muraille crénelée, laquelle est précédée ou défendue par un fossé rempli d'eau. Notre dessin, k vol d'oiseau, indique cette disposition qui était nécessitée durant te moyen ilge par l'oblieation de rèimir dans le cbilteau un grand nombre de vassaux retrayants, c'est-à-dire ayant le devoir et aussi le droit de se
mutok de guiuoii.
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réfu^^er dans l'enceinte du manoir seigneurial , soit pour le défendre, soit pour y mettre en sûreté les troupeaux et les provisions alimentaires qu'il fallait soustraire au pillage ou aui rapines des troupes ennemies qui, lorsqu'elles ne pouvaient vivre aux dépens des villes, dévastaient les campagnes. Un grand puits et des auges étaient établis dans laco'ur sur laquelle s'ouvraient les lai^s fenêtres des différents étages auxquels on accédait par de grands escaliers de pierre placés dans des tourelles taisant saillie sur les façades. Nos dessins montrent la disposition de l'une de ces tourelles d'escaliers, disposi- ' ^ tions élégantes et com- g modes que les architectes ^ du moyen âge ne uégli- 5 gèrent jamais. H.
A Pizy , des écuries , ^
des élables, des bergeries, a
des granges, ont été orga- ^
nisées tant bien que mal a
dans les salles du rcz-de- p
chaussée et qui étaient à h
l'usage do la garnison et 4
des vassaux retrayants. S
Les vastes et hautes |
salles du premier étage
n'ont pas moins souffert <fi
de la transformation qu'a X
subie • le puissant chàtel K
de Piiy. . Ces salles , destinées oripnai rement à l'habitation du seigneur, de sa famille et de sa suite, servent maintenant de greniers-, de grandes cheminées enpierrey étaient établies, de même qu'au rez-de-chaussée.
Le troisième étase, où était ménagé un chemin de ronde sur l'épaisseur même des murs, renfermait dans d'immenses greniers une quantité con* sidérable de grains et de ' fourrages. D'autres provisions alimentaires étaient déposées dans les caves, longues sal les souterraines dont la solidité est à toute épreuve.
Nous vovons encore au château de Pizy une diquent bien l'importance du nombre des geos grande et nelle chapelle dont les dimensions in- résidant au château habituellement.
COMMUNE DE SIIRTIINDIIÉ-ENTERRE-PLIIHE.
Nos dessins représentent le chilesu de Pizy tel qu'il est encore ; noiis n'avons pas voulu, bien que la chose fut (acile, le restaurer ou le rétablir tel qu'il resta jusqu'à l'époque de la Hèvolutian. Nous n'avons pas même reproduit use très-belle tour roude placée à l'angle sud-ouest de la cour ; cette grosse tour, démolie i! y a peu d'années, ressemblait beaucoup, nousS'Uon dit, ï la belle leur que l'on voit encore bu chfiteau de Thiiy, La façade do l'ouest a per^u aussi uoe tourelle ; celle-ci était de forme carrée. Les fossés ont été comblés eu grande partie, ils n'avaieut d'ailleurs que peu de profondeur. Une partie des toitures fut aoaissée ainsi que le montrent nos dessina qui, nous le répétons, représeotent le château de Pizy dans son état actuel, toutefois sans tenir compte des fenêtres et des portes faites nouvellement.
Avant de nous éloigner de cette demeure féodale, disons que, suivant une tradiliou locale qui nous semble vraie , les seigneurs des châteaux d'Epoisses, de Pizy, de Montelon, de Thizy, de Uouiréal et de Montjalin, pouvaient correspondre entre eux durant la nuit à l'aide de feux , et duraut le jour par la Fumée. Ces différentes fortereases sont, en effet, placées de manière à échanger des signaux pouvant ainsi oarvenir aux grands châteaux de Semur et d'Âvallon, desquels elles dépendaient.
Le village même de Piïy est bSti sur le calcaire k entroques. Dans la partie inférieure, c'est une roche dure , résistante , à grain serré , d'un grisnoiritre avec taches bleues-, on y rencontre quelques empreintes de bivalves, quelques débris de pentacriniles reconnaissables à leur texture brillante et lamelleuse. Au-dessus de celte assise, le calcaire h entroques est moins résistant; il forme des bancs moins épais, et sa couleur devient plus rougeftlre. Un peu jtius haut, vers le moulin, se montrent les calcaires inférieurs de la grandeoolite, réprésentés, conune daq# toute la contrée, par des calcaires blancs, jaunâtres, marneux, à pholadomya Vezelayi,
Pizy n'est éloigné que d'un kilomètre de la limite du département de la Câte-d'Or.
La population de Pizy était, en 1806, de i08; en 1 S26, de 393; en \ U6, de 3S9.
arrive à Saint-André, situé au milieu d'une contrée élevée, très-découverte et bien cultivée.
La route traverse la partie nord de ce village; une autre rue assez lat^e conduit à l'église entourée du cimetière et qui datait de la fin du quinzième siècle, La reconstrucliou presque entière date de i 863, et son ancien clocher est remplacé par une haute tour surmontée d'une grande (lèche en charpente. A la base de l'ancien clocher, on remarquait une lac^e inscription en lettres onciales Ires-usées. La pierre ayant été mise complètement à découvert on reconnut qu'elle était taillée en Tonne de toiture d'une petite église. Celle curieuse tombe, dont on ignore la provenance, mérite h tous égards d'être soigneusement déposée dans l'église neuve, ioli édiflce dont l'ensemble est trés-salisfaisant. Le nouveau clocher,
haut de 33 mètres, a servi de type pour le clocher de Uagny dont nous avons parlé. V
. Nous mettons
SAINT-ANDRÉ-EN-TERRE-PUINE
Village traversé par la route d'Avallon h Semur. — Pop. : 398 habitants. — Superficie : i ,433 hectares. — A 13 kilomètres d'Avallon.
Hameaux : Brècy; — Chevanne.
Fête patronale : saint André, 30 novembre.
La route d'Avallon k Semur commence seulement à Cussyi^es-Forges, village au centre duquel, tournant à gauche, elle s avance au milieu d'une contrée trfes-fertile et très-découverte, mais
r' n'offre plus les aspects variés et si pittoresques pa^s de Morvan. On laisse sur la gauche, près da DOIS de Ragny, isolé au milieu de grands terrains labourables, le hameau de Brécy, puis on
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ici le dessin du portail de l'ancienne église et aussi celui de la pierre tombale.
Au sud-ouest du village une petite fontaine
Erend sa source; celles! est renfermée dans un assin en pierre surmonté d'une voûte. Une croix de pierre assez élégante, datée de 1648, complète l'ensemble de cet édifice.
De Salnt-Aodrè dépend le hameau important de Chevàhne, situé sur le revers d'un petit vallon
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allaot se réacir b la Tallée du Serein. (Voir l'article de SavigDy-en-Teire-Plaine.
Le territoire de Saint-André apparlienl pres-
Îrexclusivement au» couches à Ostrea arcuata. un kilomètre environ du village, une carrière est ouverU) et on peut y recueillir, associés à
VOslrea arcuata, les fossiles habituels de l'étage ; AmmoniUs bisulcatut, Spirifer Walcatii, Cardinia tecuriformâ, Panopiea venlricosa, Lima giganUa, etc.
La population de SaiuL-Ârolré était, en 1806, de 450; CD 18S6, de 430, en 4646, de 387.
Monlceaux. De beaui un petit r
Village traversé par la roule d'Avallon h Aisy. — Pop. ! 318 habitants. — Superficie : 935 hectares. — A 21 kil. d'Avallon.
Fêle patronale : La Présentation, 21 novembre.
Cevillage, nommé Sanliniocum au xiit' siècle, est bâti sur le sommet d'une haute colline et occupe le versant d'un vallon au point de départ d'une fontaine allant se réunir au ruisseau de
aifs d'arbres entourent
Eiècle, appartenant à
' de Candras, situé vers l'entrée du village-
Voici, de ce château, la façade qui donnait sur
la cour qui était bordée par des fossés; c«ux-ci
ont élé comblés et remplacés par des pelouses.
Une ou deaji autres maisons-fortes, dont il ne reste plus que peu de traces, étaient situées k Santigny, paroisse qui dépendait de quatre seigneurs â la fois : — le roi pour une faible part do /edevances, — l'abbaye de Mouliere-Saint-Jean, — les religieux de Saint-Andoche d'Aulun, — la
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famille de Villers-la-Faye. Le plus ancien seieneur connu de Santigny est Laurent de Santigny, bienfaiteur du Chapitre de Montréal en l'an 4S00.
L'église, bâtie au centre des habitations, était fort ancienne, notamment l'abside voûtée en demicoupole; XI P siècle. La nef et le clocher étaient de aate récente; le portail rappelait l'ordre toscan, si en faveur il y a quelques années. Dans une très-petite chapelle, formant bras de la croix, se trouvait une inscription gravée sur ime grande dalle tumulaire ornementée et chargée d'un écusson sculpté en relief; la voici :
CI 6IST NOBLE SEI6NBVR MESSIRB SIMON DE VILLERS-LÀ-FAYE , SEIGNEVR DE SANTIGNI ET CORPSAIN.., FILS DE JEAN-LOVIS DE VILLERS- LA-FATB BARON DV ROVSSET ET SEIGNEVR DE BVXILLON, AVENCET, ET LE DIT JEAN-LOVIS FILS DE LOVIS DE VILLERS-LA-FATE BARON DE LA TERRE DE VILLERS-LA-FATE, MAGNY, FER- NAYDET, ALLOVSE, SEIGNEVR DV ROVSSET ET LE DIT LOVIS FILS DE FRANÇOIS DE VILLERS-LA-FAYE BARON DV DIT VILLERS ET DÉPENDANCES LE DIT FRANÇOIS FILS DE LOVIS DE VILLERS-LA-FAYE CHEVALIER DE l'oRDRE DV ROY BARON DE VILLERS ET DÉPENDANCES, SEIGNEVR DE VILLENEVFVE , CHEYIGNI, ET LE DIT LOVIS DE VILLERS-LA-FAYE GENTILHOMME ORDINAIRE DV ROY SEIGNEVR DV DIT VILLERS-LA-FAYE, MAGNY, ET LE DIT SIMON ET DÉCÉDÉ LE 6® AOVST ÂGÉ DE 50 DEVX ANS, 4722, PRIEZ DIEV POVR LE REPOS DE SON AME.
Villers-la-Faye et Gorsaint sont deux villages de la Côte-d'Or.
Anne de Boutenot, dame de Santigny en 4623, fit don à l'église du lieu d'une belle croix qui a été remarquée à l'exposition artistique d'Auxerre, en 4858.
C'est une croix de procession en cuivre argenté. D'un côté se trouve le Christ, de l'autre la Sainte- Vierçe. Les branches de la croix sont décorées des emblèmes des Evangélistes.
L'église de Santigny vient d'être reconstruite entièrement, dans le style du moyen âge, d'après les dessins de M. Tircuit, architecte. L'ensemble élégant de la nef est di^e d'attention.
On remarque l'inscription suivante , gravée en lettres dorées sur marbre noir :
LES HABITANTS DE SANTIGNY RECONNAISSANTS DES LIBÉRALITÉS DE M^^^ LA BARONNE DE CAN- DRAS, LORS DE LA CONSTRUCTION DE LEUR ÉGLISE, ONT VOTÉ CETTE INSCRIPTION POUR PERPÉTUER LE SOUVENIR DE LEUR GRATITUDE. SEPTEMBRE M.D.CCC.LXVII (1867).
A peu de distance, au nord de l'église, on remarque une belle source, alimentant un lavoir et un abreuvoir construits avec une certaine recherche architecturale d'un bon effet. Celte source, qui fut recouverte par un petit édifice construit par Caristie en 4782, et une autre qui est peu éloignée, ont motivé l'établissement du village dès une époque fort reculée, au milieu d'une contrée autrefois couverte de forêts. Le sol de la commune est aujourd'hui complètement dénudé d'ombraçe excepté dans le joli vallon oui descend se réunir au vallon de Marmeaux. De bons chemins, bordés
d'arbres comme nos anciennes grandes routes, conduisent du côté de Guillon , de Pizy et de Montréal ; ces arbres furent plantés par le baron de Candras. (Voir la Biographie avalionnaise). A 2 kilomètres au nord-est de Santigny, sur le
Eoint culminant de la commune (344"*) et sur le ord d'un très-ancien chemin allant de Noyers à Epoisses, on remarque une croix désignée sous le nom de Croix-de-l'Hante « nom qui pouvait être celtique et signifier chemin > et qu ontetrouve encore dans diverses localités voisines.
M. le colonel Goureau, auteur de plusieurs ouvrages relatifs à l'histoire naturelle, et publiés récemment, réside à Santigny.
A la sortie de Santigny, localité qui a été habitée par les Romains, on laisse à 2 kil. sur la droite, au-delà de vastes terrains ondulés , le village de Pizy.
La population de Santigny était, en 4806, de 349; en 4826, de 370; en 4846, de 383.
SAUVIGNY-LE-BEURÉAL
Village situé près de la route d'Avallon à Semur, sur le sommet d'une colline dominant la rive gauche du Serein, qui forme la limite des départements de l'Yonne et de la Côt^'Or. — Pop. : 486 habitants. — Superficie : 483 hectares. — A 46 kil. d'Avallon.
Fête patronale : La Conception, 8 décembre.
Ce village , nommé Sauvoigny-lou-Beroitart au xiv® siècle, est bâti sur une lanfi;ue de terre s' abaissant vers l'ouest dans le vallon du Sorbonnais, à l'est, dans la vallée du Serein. Les maisons n'offrent qu'un aspect assez sale et pauvre; l'église elle-même, ancienne chapelle oe la Vierge (ondée par les sires de Beauvoir, ne présente pas un état satisfaisant; c'est une construction sans intérêt archéologique.
L'escarpement sur lequel est bâti le village fait
f)artie des calcaires à Ostrea arcuata qui se proongent au loin, et qu'on exploite çà et là pour les constructions du pays, notamment sur la lisière du petit vallon du Sorbonnais. Au-dessous de ces calcaires , le granité se fait jour en plusieurs points, sur les bords du Serein et au fona du ruisseau du Sorbonnais.
La situation topographique de Sauvigny nous donne l'occasion de décrire sommairement le cours supérieur du Serein.
RIVIÈRE DU SEREIN
Sur la gauche de la grande route de Paris à Lyon par Auxerre, à mi-distance de Saulieu à Arnay-le-Duc, entre les villaçes de Sussey, Allerey et Beurey, s'élève une très-naute chaîne de coïlines formant la ligne de partage des eaux qui, au sud , se rendent dans la Loire , au nord vont se réunir à l'Yonne. C'est à environ 4 ,200 mètres du point culminant de cette chdne (529») que sort, des versants dénudés du Mont^hevrot, la source principale du Serein, laquelle, au village de Beu^
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Tey, recevant d'autres filets d'eau, a déjà assez de force pour faire tourner un moulin.
Le SsnsiN (Stdtna au ix« siècle; Senain au xi[° siècle), recevant successivement des affluents assez importants, coule au centred'unelarge plaine bordée oe collines qui la dominent en moyenne de 180 mètrea. La rivière, resserrée bientât dans une étroite vallée, arrive à Préci^-sous-Thil, oii elle croise la route d'Auxerre à Dijon.
Du pont du Serein k Aisy-sous-Thil, au pont traversant l'Armançon â Harcigny-sous-Thil, la distance est de moins de 7 kilomètres. Arrivé à Montigny, le Serein pénètre dans un territoire plus élevé au centre duquel il s'est creusé un lit tortueux et profond-, il conlournc de brusques replis de terrain aux pentes rapides et à demi-boisées. Son cours est utilisé par de nombreux moulins dépendant de villages assez éloignés.
Plié et replié sur lui-même, le Serein arrive aux limites de notre département, lesquelles louchent au grand pcnt de pierre que 1 on passe pour monter au village de Vieux-Château, bâti sur l'eitrémitè isolée d'une haute colline rocheuse. Le pont de Vieux-Château, composé de six arches en plein-cintre (fin du xvi° siècle), est très-pittoresque de situation.
Noua suivons le cours de la rivière encaissée entre deux hautes berges à demi-boisées et du milieu desquelles sortent de grands bancs de rochers. Tout en contemplant l'aspect agreste du paysage, on arrive tout-à-ccup vis^vis d'un
massif de rochers dominés par les ruines solitaires du vieux chJleau-fort de Beauvoir, l'iuie des résidences féodales les plus anciennes de l'Avallounais, et dont nous aurons sauvent à re-
De Beauvoir à Toutry, vill^e de la Cflte-d'Or, la rive droite du Serein est bordée de jolis massifs d'arbres verts. On a laissé il gauche le fertile vallon du Sorbonnais.
Toutry n'est éloigné que de i kil. d'Epoisses, localité très-ancienne et dont l'histoire se rattache aux annales do l'Avallounais. De Toutry, un bon chemin conduit à Guillon, éloigné de 3 kil. La pande route conduit ègaîenient à Savigny-en- Terre-Plaine.
AGuJIIou, nous retrouvons encore les Inmachellesdel'infra-lias, le calcaire à Oslrea areuata et au fond de la rivière du Serein, le granité avec bordure d'arkose. Sur la cdte de HoDtverre se montre le calcaire è entroques : trois carrières y sont ouvertes, l'une en face de hameau de Courlerelle, et les deux autres au-dessus de Perrigny; elles fournissent de la pierre de taille et du moellon.
Après avoirdépassé les hauttscollines de Tré- Tilly et de Montréal, le Serein arrive dans le canton deL'lsIeoiinous en reprendrons la desciiplion.
A un kilomètre de Sauvigny, au sud-est, on remarque les nûnes du vieux chSteau-fort de
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BtaQToir. C'est noe excursion intéressante que nous conseillons aux touristes.
Le château de Beauvoir est l'une des résidences Féodales les plus anciennes de l'Âvallonnais , car il en «si fait meolion dès le xiP siècle. C'est une
taine et continue la ligne des sires de Beauvoir,
seigneurs de Chastellux.
Marguerite, Rlle de Gui, hérita de la terre de Beauvoir; elle avait épousé Gui d'Ostun. Beauvoir devint ensuite la propriété de leur fille Jacquetle d'Ostun, femme de Jean d'Aucevre et longtemps après ses descendants, c'est-â-dire de cette famine d Aucerre dite de Beauvoir , qui paratt s'être éteinte vers U75 dans la personne de Geoffroy II de Beauvoir, arrière-petit-fi) s de Jacquelte d'Ostun.
A Geoffroy de Beauvoir succéda Jean de Ferriferes dont le fils, François, épousa Catherine de la Magdclaine.
De Beauvoir k Toutry , village de la Côte-d'Or, la rive droite du Serein est bordi'e de jolis massifs d'arbres verts. On a laissé à gauche le fertile vallon du Sorbonnais dont nous avons parlé,
Toutry n'est éloigné que de i kllom. d'Epoisses, localité très-ancienne et dont l'histoire se rattache aux annales de l'Avallonnais. De Toutry, un bon chemin conduit il Guillon, éloigné de 3 kilomètres. La grande route conduit également à Saviguy-^n- Terre-Plaine.
La population de Sauvigny était, en 1806, de S03; eu 1826, de 203; en 1846, de 199.
SAVIGNY-EN-TERRE-PUINE
4S mètres le cours du Serein, et aussi le revers d'un grand ravin rocheux au fond duquel coule QD petit ruisseau. Il n'est pas douteux que les seigneurs de Beauvoir n'aient utilisé ce joli cours
Du côté de la plaine, un fossé creusé dans le roc isolait le château, dans lequel on no pénétrait que
Car un pont volant. L'entrée, défendue par une erse, existe encore; c'est une conslruction datant seulement du xiv' siècle (?) ainsi que l'ensegible des autres bâtiments.
C'est vers 1569 environ que le château de Beauvoir cessa d'être habité. Cette année, le duc des Deux-Ponts, Wolfrang-le-Cruel, rav^a les villages situés entre Précy-sous-'Thil et Guillon. La forteresse de Beauvoir fut pillée, les granges, les beroeries et un moulin furent complètement brûlés.
Primitivement, Beauvoir appartenait aux ducs defiourgc^e, oui ne l'avaient concédé aux Anséric de Montréal qu à titre de sous-inféodéation.
Ce fief important relevait de Montréal et était possédé par une branche do la famille de ce nom; uni de Montréal, trésorier de l'église de Langres, en était seigneur en 1190. Un de ses descendants, nommé comme lui Gui, quitta son nom de Mont- Béai pour garder celui de Beauvoir; il avait épousé Isabelle de Boussillon. C'est h ce Gui de Beauvoir, mort en 4305, que remante d'une manière cer-
Villago traversé par les routes d'Avallon ï Semur et de Montréal à Sainte-Magnance. — Pop.: 378 habitants. — Superficie: 869 hectares. — Alikil. d'Avallon.
Fête patronale : saint Bénigne, S novembre. — Le jour de l'Ascension, louée de domestiques.
Hameaux : le Monceau; — Bagny;—Chevanne.
Savigny,Saointacumau3(ii« siècle, est situé sur le revers d'un petit vallon allant se réunir à la vallée du Serein a Guillon. Un très-petit cours d'eau arrose ce vallon, crue côtoie un bon chemin se rendant également a Guillon. L'ensemble du village indique l'aisance , malgré l'aspect assez triste de ses habitations. Au centre de maisons couvertes en pierres plates et en paille s'élève l'église , entourée du cimetière. C'est un édifice assez important qui semble dater de la fin du xii* siècle et qui remplace, selon nous, l'église donnée en 1148
Eir l'évéaue d'Autun aux chanoines de Saintazare d'Avallon. L'église actuelle fut bâtie près d'une petite fontaine dédiée à saint Bénigne et qui devint le but d'un pèlerinage. Le clocher est une lourde tour carrée du xv" siècle, construite en matériaux calcaires trÈs-foncés de Ion, C'est une nuance brune tirant sur le rouge-violet par veine, ce qui donne k l'ensemble de toutes les constructions de la contrée un aspect trés-coloré. Un lourd porche en bois précède le portail principal en plein-cintre et dont le tympan est soutenu par un pilier central; style médiocre de la fin du XII* siècle (?); mais on remarque avec curiosité de très-auciennes penturea en fer forgé décorant les vantaux de la porte. La nef est voûtée en berceau ogival ave'c arcs doubleaux posant sur
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des colonnes b chapileaiu d'un bon style; cette marquis de Ragny, et de Catherine de Harcilly-
tartie de l'église eal humide et en mauvais état. Cypierre, sa feniine.
e sanctuaire, de forme carrée, date également de Ces statues en pierre, d'un style raédiocM,
la (in du X.IK siècle et présente un type architeo- peintes • couleur naturelle > ont été restaurm
tural très-pur et sévère. par les soins du curé de la paroisse, M. l'abbé
Dans la chapelle de droite se trouve une trÈ&- Breuillard , auteur d'un petit ouvraae fort in-
lai^e dalle sur laquelle sont gravés au trait les téressant et plein de renseigneroenls nisloriques
portraits de Eudes de Ragny et de Jeanne de sur les communes du canton de Guillon princi-
Vienne, sa femme (xv> siècle). Sous une arcade paiement. Voici le dessin de ces deux statues,
de la même chapelle se voient les statues a^ Dans la chapelle du cÛté nord on reman|ue
nouiilées de François de La Magdelaine, premier une tombe bardée d'une longue inscription en
N* 133- — 6gubb db s,
COMMUNE DE SIVIGNVEN-TERRE-PUINE.
N* 13S. — FBAI({OIS DB LA HACDELAIinS-
letlrM gothiques. Au-dessoa de l'autel d'une troisiènic chapelle oa voit un pplit bas-relief du Xïl» siècle, retouché dans le stjle du un' siècle (leChristmisau tombeau). Plusieursautres pierres lamulaires méritent aussi quelques moments d'attention , notamment celle de Geoffroy de Beauvoir et Philippe Pot, sa femme, (xv* siècle.)
Pendant l'ère féodale , Savisny était un fief important relevant de Montréal et qui eut plu- «eurs seiçneurs du nom.
André oe Sa vigny partit en croisade en 1190.
Gui de Saviany, soo Ris ou sod pelit-(iU, fit plusieurs libéralités à l'abbaye de Reigny et concéda des droits sur ses terres de Magny et de Hontjalia.
Jean de Savigny fut bienfaiteur du prieuré de Notre-Dame de Semur en ISSa. On trouve encore des membres de cette famille jusqu'au milieu du i^ioïième siècle, époque à laquelle elle paraît * éteindre.
Harçucrite de Saligny, dame du Blot, affranchît du droit demain-morte, en 1379, les habitants de Savigny-en-Terre-Plaine, ainsi que ceux de SainUAudré, Maison-Dieu, Vellerot et Brécy.
■ Chapelle ruinée oii l'on porlail les pestiférés entre Ragny et Savigny, celait l'ancienne léproserie ciu temps des croisades. • On voit en parcourant les registres mortuaires de la paroisse de SavigKy des années 1636 et 1637, qu'à cette époquéoù la peste ravagea la contrée, oninhumait encore dans cette chapelle, ainsi que dans le cimft* Uère qui lui était adjacent.
- CATHBBine M MAHCILLT-CTNBBH.
Cbevankes est un hameau important traversé par la route de Guillon ^ Sainte- Magna nce et situé au point de départ d'un joli vallon allant se ramifier à la vallée du Serein h. Toulry.
Au hameau du Monceau, contigu a Savigny et bàli sur la route de Chevannes, se voyait une ancienne chapelle dédiée à sainte Geneviève.
La granoe route traversant le vallon du Monceau se prolonge au milieu de terres labourables et bientôt arrive h la limite du département de l'Yonne, distante de quelques mètres seulement de la rive gauche du Serein, que l'on traverse pour entrer dans le village do 'Toutry, dépendant do l'arrondissement de Scmur.
Les lumachelles du lias affleurent près du village; dans la plaine se développent, sous la terre végétale, les calcaires h Ostrea arcuata, do couleur grisâtre et peu riches en fossiles. Sur le bord du Serein, se retrouve le granité, formant çà et là quelques escarpements. Au hameau de Ragny, une source fort abondante s'échappe des calcaires argileux du lias, et peut-être mâme atteint le granité; elle sort d'un nui U naturel très-profond et qui a plus de trois mètres d'orifice.
Le hameau de Ragnt dont nous venons de parler et qui est situé à moins d'un kilomètre de Savigny, au sud-ouest , est le but d'une excursion mtéressante.
On remarque les grands ombrages d'un jardia tracé à la française, au-delà duquel on entrevoit les hautes toitures du château do Ragny, rësidence importante et autrefois seigneurie considé-
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Table dont les annales offrent beaucoup d'iolérêt pour toutes les localités que nous visilons.
M. l'abbé Brcuillard et M. Bmest Petit , de Vauase , ont publié sur les anciens seigneurs de Ragny de nombreux documents. Noua ne dirons que quelques mots du 1 château, dont nous donnons un dessin, à vol d'oiseau, dans son' état actuel. C'est une coostruetîon très-étendue, sans omeraeolalion architecturale, remaniée et agrandie à diverses époques. Les corps de logis , adossés les uns aux autres d'une manière très-iirégulière, sont soutenus par des tourelles rondes couvertes en tuiles ainsi que toutes les grandes toitures. L'ancien château était
flanqué de onze tours , par lesquelles on remarquait ledonj
lesquelles on remarquai
dit la Tour-Carrée , garui ou g
meurtrières et de créneaux et qui J
s'élevait au milieu de la cour g
centrale. Le citoyen Werbruko, *
ingénieur pour le district d'Aval- 2
Ion , dit M. l'abbé Brcuillard , f
s'étant, en vertu d'une commis- J
sion , transporté à Ragny le 9 "
floréal an xi, afin d'en visiter le g
chilcau et voir ce qu'il pouvait ■
inspirer de craintes, cette tour j
carrée fut la seule dont il ordonna jj
la démolition. De larges fossés 4<
bordent une partie des tàlinients "
faisant face a l'ouest et au nord. S
Un grand jardin dessiné à la *■
française et décoré de charmilles, I
enfin plusieurs avenues tracées ^
en ligne droite entourent cette S
ancienne demeure seigneuriale , •
qui, achetée il y a peu d'années
Str M. Dornau aux héritiers uedeney, appartient aujourd'hui h sa Bile.
Des travaux de restauration ont mis récemment h découvert trois arcades faisant partie d'une galerie située au rez-dechaussee et datant do la fin du XII» siècle. {Dessin n- 136).
Nous aurons bien rarement une date aussi ancienne ^ signaler pour les constructions encore subsistantes dans nos plus vieux châteaux. Les trois arcades dont nous donnons la dessin ont fait partie certainement du manoir primitifdeRagnynomméAodt^ne dans les doctunenls historiquesdu Xlli" siècle. Ces arcades eu plein cintre, soutenues par des colonnes d'un seul morceau , éclairaient
CORWINE DE SHIGKrEK'TeilllE'PUINE.
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sans nul doute une sorte de vasle salle placée au rez-de-chausEéeetservaalde promenoir ou galerie, aJDsi que nous en verrons encore un remarquablB exemple au château de Fleurigny, le joyau féodal du Senonais. (Voir la description du canton de Sergines).
Les arcades occupent le point A du plan du châlean, dessin u" 137.
Le tenier do Ragoy, qui date de 1501, donne le nom des principales tours du château. Ce sont la tour Carrée, la tour Salle, la U>ur de Marsigny, la tour du Loup el la tour de la Contrée.
Ce.st .«ous la tour Carrée, dit M . l'abbé Breuillard, que se voyait une chapelle dédiée sous le Tocabfe de la Sainte-Vierge et de tous les Saints. Cette chapelle, voûtée et ornée de peintures h fresque, avait été fondée en iiit par Pierre de Ragny , fondation dont l'acte est reproduit par M. l'abbè Breuillard.
En décrivant la belle tour du chJteau du Vault-
a une époque où le donjon n'avait plus aucune utilité comme défense militaire. Nous sommes
Kirtë k penser que le même fait s'est reproduit k agny, sans que les écrits du temps en aient fait mention.
Le fief de Bagny^, qui devait jouer un si grand râle à partir du seizième siècle, était d'une importance secondaire à l'époque delà féodalité.
Les seigneurs de la première maison de Ragny seraient assez obscurs, sans deux chevaliers, Eudes et Claude, qui surent acquérir un renom assez considérable au quinzième siècle. Toutefois,
comme Ra^y est devenu le chef-lieu d'un marquisat fort important avec François de La Magdelaine , oo aime à connaître quelques-uns des seigneurs qui l'ont précédé.
Issaduc de Raçny prit part à la fondation de l'abbaye de Marcjlly-les-Avallon en )Î39.
Guillaume fut bienfaiteur de Moutiors-Saint- Jeanen 1ST8.
TJ*a"«
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N° 137. — PLAN DD CBATBAO.
Guillaume II, son fils probablement, vit sa terre de Ragny conRsquée par le châtelain de Montréal au sujet de redevances sur te domaine de Magny.
Pierre de Ragny fonda une chapelle au cb&teau en usa. Il avait épousé Alix de Beauvoir, sœut de Claude do Beauvoir, sire de Cbastellux, ma-
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réchal de France, qui viol passer une revue à Ragnyenme.
Eudes de Bagny tut fait prisonnier & la bataille livrée i Gui près Châleau-Chinon, entre le duc de Bourgogne et Louis X! (U7(). Claude, sod fils, reçut de Louis XII plusieurs missions importantes : il fut chargé do lever, en (502, des troupes en Champagne pour soutenir la guerre d'Italie. Co seigneur fut enterré auprès de son père, dans l'église de Savigny-en-Terre-Plaine.
Ragny passa par alliance dans la famille de
K' 138- — TOim VK KAonr. .Collecl. Carlslic).
Damas, puis dans celle de La Magdelaine, par le mariage, en 15ï!, do Claudine de Damas avec Girard do La Magdelaine, qui tut tué au siège de Landrecies,
François de La Magdelaine , qui naquit de cetia union, est l'un des personnages les plus illustres de l'Avallonnais. Ou peut citer son nom immédiatement après ceux de Vauban, de Chastellux et de Davout. Courtèpoc le cite, ï tort, au rang des maréchaux de France; mais il fut élevé au grade de maréchal de camp, à défaut de titres plus im-
S osants. Bagny a laissé des souvenirs de probité, 'honneur et de courage, dont plus d'un marédial de Franco aurait droit d'êlre fier.
François de La Magdelaine épousa, en 157!, U fille d'un gentilhomme de la chambre du roi, Catherine de Marcilly-Cypierre, dont le noble caractère se montra toujours k la hauteur des hautes qualités de son man. La conduite do La Magdelaine pendant la Li^e et son désintéressement lui valurent ratTeclion de Henri IV, qui l'appelait toniours son fidéte Bagny. Ce seigneur était présent lors de la tentative if assassinat de Jean Chitel, et parvint à sauver son maître : il prêta, en outre, à Henri IV des sommes assez importantes, et dans des circonstances difficiles, apporta le secours de son expérience et de sa valeur. Ce dévouement fut récompensé. Outre diverses faveurs de cour, Ragny vit son domaine de Ba^y érigé en marquisat, en 1597, ainsi que les villages environnants. îlne
Eartie de la chitellenie de Montréal fut déroemrée et incorporée au marquisat.
Après la mort de Henri IV, Baguer vint se retirer dans son château de Ragny, ou il vécut jusqu'à sa mort , en 1626 : il était Sgé de 83 ans. H fui enterré dans l'église de Savigny-cn-Ter»- Plaine, od l'on voit son mausolée.
Après avoir appartenu à trois générations de La Magdelaine , le marquisat de Ragny échut aux
COMMUNE DE THIZY.
Goody, puis aux Créqui de Lesdigoières et enfin aux Chartraire de Saint-Agnao. Mais ces puissants seigneurs, appelés à la cour par de hautes fonctions, résidèrent peu dans lo château, el ne coosîdérèreot guère Bagny que comme un domaine de
La population do Savigny était, en 1806, de 396; en 48S6, de 369-, en 1846, de 38&.
Village siluË entre les routes d'Avallon à Aisy et de Cussy-les-F orges h Montréal. — Pop. : iSO habitants. — Superficie : t,3i3 hectares. — A 14 kil. d'Avallon.
Hameaux : La Maison-Dieu ; — le Vellerot.
Fête patronale : saint Maurice, 82 septembre.
La population de la paroisse est divisée en trois . eroupes assez éloignés les uns des autres: Sceaux, le Vellerot et la Maison-Dieu. L'église et trois mai^ns qui eo sont Ircs-rapprocljées Forment un quatrième groupe placé sur la limite mâme de la commune du coté de Mdntréal, éloigné seulement d'un kilomètre.
L'église de la paroisse, de Sckavx,. Selliacum au XII' siècle, entourée du cimetière, est asseï aociennc ; le chœur, voùlè en pierre avec arcs
doubleaux en ogives, date du Xiit* siècle. La nef est nulle. Dans une petite chapelle, récemment restaurée, on lit cette inscription, recouverte, comme lo mortier, d'une couche de chaux toute
CBTTB CHAPELLK K ESTÉ BASTtB PAR DONU- RABLE HOHVE JEAN MYNAED ET DAHE CATHEBINB nOIBOT SA FEMHE, A LEUB9 FRAIS, l'an 1631.
Nous avons cité celte inscription parce qu'elle constate la date d'une construction en style ogival. Ajoutons que la tombe de Jean Mynard, coupée en morceaux, sert de marches d'escalier. On remarque dans la nef la tombe de iacob Goreau, mort en ISIS, et dans le cimetière, les tombes de Marie-Phi lomène Bèthery, de Bénigne Domau et du baron Préjan.
Au hameau de la Maison-Dieit, localité importante, traversée par la route direcio d'Avallou à Guilion, on voit encore les restes d'une petite chapelle dépendant d'une léproserie fort ancienne. Une aulro chapelle y fut fondée par Marguerite Mynard, en 1670, dit Courtépée, sous lo vocable de sainte Marguerite.
L'ensemble de la contrée est très-découvert et présente un sol bien cultivé. La butte isolée, à demi-boisée, de Mont-Bobcrt attire l'attention; son élévation est de 101 mètres au-dessus du Serein h Montréal.
La population deScuaux était, en 1 806, deSS3 ; en 1826, de 393; en 1846, de 298.
N° 140. — teuis D£ KBAtX.
ViUage traversé par la route de L'Isleà Talcy, et à proximité de celle de Montréal h Nuits-sous- Bavieres.— Pop. : 31&habitants. — Superficie : K5i bectares. — A 17 kîl. d'Avallon.
Hameau : Le Moulin-Saintr-Iean.
Ff te patronale : St-Germain-des-Roses, 28 Un bon chemin conduit de Montréal à T par le liane de la haute colline qui domît 102 mètres le cours du Serein. On remarq situation avancée de l'anden château féod Tbizy, le long duquel la route lieot passer.
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Les églises do Talcy et do Blacy occupent le centre de ces deux villages ; elles ne sont séparées Eeulement que par une dUlanco de 1 ,700 mètres. Dans rétroit espace qui sépare ces villages, un troisième villaae est situé : celui de Thiiy, On peut dire que tes maisons de ces Irais comi se louchent ; la chose est matériellement
Le %'ill3ge de Thizy, Tisiacum au xii" siècle, est situé vers rcxtrcmllé d'un plateau éle^ é dominaut la vallée de Monlccaux.Leshabilationsscsont échelonnées le long du chemin conduisant îi Talcy ; quelques-unes se sont groupées près de l'église, laquelle est presque conti^e au cliâleuu seigneurial où nous avons hâte d'arriver.
L'église de Thizy est larse et régulière, mais sans intérêt architectural ; elle fut reconstruite eu 1707 sur l'emplacement de l'ancieoue église qui, pour une cause resiée incertaine, • s'écroula en l'an 1700, le jour des Rois, à la nuit tombante. >
Jean Champenois, dit Belle-Rose, tailleur de pierre il Thizy, futchargédelarecouslruclion,
La nef voûtée en nierre, à arcs surbaissés, est décorée de pilastres a' ordre toscan, très en faveur h celte époque.
Eu 1771, d'après lesdessins de Carislie, architecte â A val Ion, on construisit le clocher', • la même année on fit aussi l'autel de la Vierge et toutes les boisures de l'église ; lu dais, la bannière.
la lampe, l'encensoir, lurent achetés. Le i février, avaiteu lieu la bénédiction de la grosse cloche du poids de 910 1. 1|!. La seconde cloche (ut béniUi le lâseptembre 1781.
• Dans cette église Furent inhumés un assez grand nombre de personnes marquantes de la paroisse, notamment le 14 septembre 1713, Nicolas de Branche, écuyer, âcé de 78 ansi — ii novembre 1 7Î7 , Charles d'Autray d'Aumout , écuver, etc. •
Nous copions l'inscriplion suivante, qui relato les mêmes noms avec l'orthographe du temps :
icr GISSENT MESSIBB DB BRANCHE, ÉCCTEB, SIEUR DE CHAVAN ET DAHKHADAMBBD.VNEAVAN- TUBE DE LA chappblle son Épouse.
GISSE.IT AUSSI : MESSIBB CDABLES DAUTBAT, ÉCUVER, SIEUB DAUHONT, OFFIOEB AU BÉGIME.NT DE LA llAHi.-«E, DÉCÉDÉ LE 20 NOVBMBBB 17i7.
ET DAHB HADAHE LOUISE DE LA CHAPELLE SON ÉPOL'SE, DÉCÉDËB LE 1S MAI 1766.
A quelques pas au sud de l'église, s'élève la haute muraille d'enceinte du diâleau de Thiiy, Cette demeure féodale est encore fort remarquable et très-digne d'être visitée avec attention. Nos dessins représentent les parties principales de cette belle construction due aux abbés de Mouticrs-SaintrJcan qui possédaient la terre de Thizy. Nous avons, dans le plan d'ensemble, n" 145, teinté en gris les corps de logis démolis.
No 141. — VIE CÉfliBAU! DU CUATEAU DE TIUII.
COMMUNE DE TNIZT. 1^6
Lé fossé qui précédait la porte est comblé. Dea muraille du cdté du nord. A gauche de l'entrée se constructiODs parasites ont Hë adossées ik la grande trouve le portai! de la chapelle. Notre dessio n° 146 laisse entrevoir l'arcade ogivale de la voûte, i gauche, nu pied de la haute tour carrée qu'une tourelle d'escalier h pans coupés cache en partie. Cet escalier conduit aux différents étages de cette grosse tour occupée par de \asles salles carrées non voàlées, et dans chacune desquelles se trouvait une énorme cheminée en pierre. Une toiture récente recouvre celle tour. Du haut de la terrasse qui termine la tourelle d'escalier, la vue se développe sur un immense panorama. Du corps de logis élégant faisant face a l'est, il ne reste que la muraille du cdté extérieur. Cette muraille se reliait au principal corps de logis faisant face au sud et à fangle duquel s'élève encore une li'Èshelle tour ronde dont nous donnons le dessin dans
- lODR BOKDE DE IHUV.
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laquelle oq arrive par un eGcalier placé du cdti inùrieur. Les salles voùlèes, h peine édairées, occupent cette haute tour qui est reliée au i^od corps de logis centra! par un chemin de ronde encore très-bien conservé, et qui est l'unimio exemple, dans notre département, de cette oisposition défensive sur 3S mètres d'étendue.
Une belle cave reste à visiter : c'est une vaste salle voûtée, longue de 16 mètres sur 8 mètres de large, divisée en quatre travées ogivales soutenues par trois colonnes centrales; cette salle souterraine présente l'im des plu» curieux tvpes des coastruclioDs civiles, monacales ou abbatiales datant du xiii* siècle. C'est, en effet, jusqu'à cetl« époque que doivent remonter les principales constructions du château de Thizy, excepté la bello tour ronde, qui ne semble dater que du tv siècle.
Nous espérons que les nombreux dessins que
son état actuel. Habilement construite en pierres de taille soigneusement appareillées, cette tour surmontée d'un chemin de ronde supporté par de belles consoles se termine par une plale-fonne à
R CAIBËB DB IBUT.
COMMUNE DE TREVIUY.
N" !«■ — PLAN DB LA CAVB
nous donnoDS du château-fort de Thizy auront
permis de recoonattre l'importance de cet édifice qui appartient, depuis peu d'années, à la famille MoDlarlol ijui s'y est établie.
Le calcaire à entroques est la roche dominaole dans les environs de irhizy et de Blacy, et donne lieu h des exploitations importantes. Nous citerons ootammeot les Carrières qui s'ouvrent au nord de Thizy; elles fournissent une pierre de taille minco, mais très-estimée, qu'on emploie pour les dalles, les marcLes d'escaliers et les pierres de tombe; ce sont des pierres provenant des carrières de Thizy qui ont servi à construire un des beaux escaliers du château de Fontainebleau. Ces mêmes calcaires atUeurent au bord du plateau, tout près du village, et présentent une épaisseur d'environ quinze mètres. La radie, à la partie supérieure de l'assise, est de couleur jaune-clair, et prend, dans les bancs inférieurs, au fur et k mesure qu'elle se rapproche des marnes du lias, une teinte bleuâtre. À l'exception des débris brillants et lamelleux de pentacrinitea, ces calcaires renferment peu de fossiles. Autour de Thizy, le fond de la vallée est occupé par les couches à Ostrea cymbium, tandis que, sur les hauteurs, se développent les calcaires jaunâtres, marneux et souvent oolitiques de l'étage bathonien.
La population de Thizy éUit, en 1806^ de 811-, en 1626, de 3S0; en 1846, de S47.
Village traversé par les routes de Montréal i Sainte-Magnance et de Montréal àGuillon. — Pop.: *81 habitants ; — Superficie : 688 hectares; — A13kil. d'Avallon.
Hameaux ; La Boucherasse; — le Houlin-de- Trévilly ; — Tréviselot.
Fête patronale : saint Symphorien, 8S août.
Ce village est situé sur le versant méridional d'une colline isolée, dominant de 68 mètres )o cours du Serein qui passe k peu de distance au
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nord. Du haut de cette colline, recouverte eatiërement de vigocs, od jouit d'un charmaDt panorama sur la vallco du Serein, notamment du côté de Montréal qui, du point où nous sommes, so prèsentesous son aspect piltore^uc leplus favoranle. Les vieux châleaui-forls de Monl«lon et de Tbisy, les châteaux de Monljalin et de Ragny, plusieurs grands villages, de nombreux hameaux entourés d'arbres, donnent à l'ensemble du panorama, surtout dans la région du nord, un aspect trèsremarquable.
Le village do Trévilly, nommé TreviUiacum au xiii" siècle, et l'un des mieux bStis de la vallée, est dominé par son église construite sur le penchant de la colline et précédée par le cimetière. C'est un édifice sans intérêt architectural ; cependant on peut citer les voûtes à nervures ogivales du chcBur et des chapelles latérales; xvi* siècle. La nef, de même au surplus que le reste de l'église, montre une grande vétustèet pauvreté. Le clocher, tour carrée insignifiante, est neuf.
On remarque h. Trévilly une maison de campagne appartenant à la famille fiétheryde La
Les hameaux importante de Théviselot et de la BoDCBEHASSE sont situés au fond de la vallée et à peu de distance d'un très-petit cours d'eau, borde de prairies fertiles, et qm va se jeter dans le Screiu près du grand pont de pierre de Montréal.
Les plus anciens seigneurs connus de cette paroisse sont : Simon de Trévilly, chevalier, 1 HO-, Gibaut, chevalier, bienfaileur du chapitre de Montréal, 1164.
Le hameau do la Rite fut détruit au siècle dernier. CiiAuMOT, aujourd'hui une simple ferme, était autrefois un village ayant titre de haronnie. Hugues des Graoges, chevalier, seigneur de Chaumot en 1Î80-, Jean et Henri, ses fils, furent inhumés h MontK'al, comme l'avait été leur père. •
Vahenke , La Rue et Cbauhot furent ruinés par les guerres et ravagés par la peste, notamment ctlle des années 1636 et 1637. On lit sur lo piéde.-ilal d'une croix érigée dans le cimetière de Trévilly, peu de temps après la cessation de l'épidémie, l'inscription suivante :
IHS. HA. ANNA. SEIASTIANB BAKCTB STHPHOniANB ORA PRO NOBIS. EN L'HOKKEUR PB LA PASSION DE JESL'S, LA CROIX PUT ÉBIGÈB Bit ACTION DB GRACES, APRÈS LA CONTAGION, LE 9 MARS t638.
Nous avons vu une inscripticn semblable il Guillon. Les documents contemporains de celte terrible contagion relatent les misères de la popu-
Trévilly est situé sur une légère éminence de la plaine liasique, au pied d'un tertre assez élevé que comronncnt les calcaires à Ostrea cymbium.
La population de Trévilly était, en 1806, de 134; en 18!t6,deS08; en 4846, 191.
VASSY-SOUS-PIZY.
Village traversé par les routes d'Auierre b
Scmur, d'Avallon k Montbard et de Savigny a Anstrude. — Pop. ; !88 habitants. — Superficie : 7ii hectares. — A 93 kil, d'Avallon,
Fête patronale : saint Martin, 11 novembre.
Vassy, Vasseium au xvi' siècle, est situé sur un plateau très-élevé, autrefois couvert de forêts, et vers le point de départ d'un fertile vallon qui va se réunir à la vallée de l'Armançon, nu peu audessus d'Aisy.
On remarque à Vassy un château accompagné de grandes dépendances et précédé de quelques neaui massifs d'arbres du cAté du vallon. Cette construction date de la fin du xvii< siècle, croyons-nous ; en voici un dessin pris du côté de la grande cour d'bonneur, dont nous donnons un petit plan.
Une ancienne maison-forte, démolie en partie, était au milieu du village-, on lit au-dessus de la grande porte : lavs dbo 1664. L'église est bàtic sur le revers du vallon ; le portail et la nef sont d'ordre toscan à peu pi^. Le chceur et les deux chapelles latérales, voûtés en pierre, sont de dimensions extrêmement restreintes. Ce n'était autrefois qu'une petite chapelle, reconstruite au xv° siècle, ainsi que l'indiquent quelques frag-
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menU de sculptures emp&tés dans les murs nouveaux. Dans la chapelle de droite, on Ut, sut une dalle tumulaire :
ICI HBPOSB LE CORPS DB HBSSIBB HABIB, EV5TACHB DEBTIËNNOT, CHEVALIER, SEIGNBVB DE VASSY, DÉCÉDÉ LE QUINZE FÉVRIEB t767,
ag6 de 69 sus...., etc.
Du village idSog la i'ue est assez bornée, mais il suffît de se rendre au pied de la tour d'un ancien moulia à vent, éloigné de ciuq ceuts pas, pour
jouir d'uD immense panorama sur le territoire de la Côle-d'Or, duquel nous ne sommes éloignés que d'un kilomètre. (Voir l'article do Pisy.) La population de Vassy était, eu 1806, de 'i6i; cnl8â6, deî89;eu 1816, de 337.
Village traverse par la route de Savigny-eu- Terre-PlaineotAnstrude. — Pop.;87< habitants. — Superficie: 1,177 hectares. — A 18 kil.
d'AvalIon.
Fête patronale : saint Tierre, 29 juin, h Cormarin ; 39 août à Vignes.
Le village de Vignes. Vinêœ au xii" siècle, est adossé à une colline isolée doEninant de 65 mètres une plaine bordant la rive droite du Serein qu'un brusque détour amène à 1 kil. des habitations, l'aspect de celles-ci, couvertes eu pierres minces pour la plupart, est peu satisfaisant.
A peu de dislance d'une petite source, dite la Fontaine-Bonde, s'élève l'église encore entourée du cimetière ; vile est sous le vocable de saint Pierre et avait pour patron et seigneur l'abbé de Mouliers-Saiot-Jean. Cette église fort propre, dit Courtépée, lui fui donnée en 1H5 parl'évÉquede Laugres. L'édifice actuel ne semble dater que du XIV" siècle. La nef est précédéed'un grand porche dont nous donnons un dessin ; stylo peu caraclérisè du xiv° siècle (?). Le dallage est composé de nombreuses pierres tumulaires assez andenoes mais très-effacées.
Le portail est toutr^-fail pareil à celui de l'église de Guillon, et semble non-seulement contemporain, mais encore fait et sculpté par les mêmes ouvriers peu habiles.
La nef est voûtée en pierre h nervures ogivales formant trois travées assez régulières; le chœur et les chapelles des bras de la croii onl un caractère ardûtectural sobre et sévère, et semblent
aussi dater delà fia du xiv^ siècle ; maisl'absence de toute ornementation rend l'appréciation que nous donnons un peu douteuse. On remarque dans cette église, de même que dans presque toutes les
églises de la contrée, un nouvel aulel en pierre sculpté avec beaucoup de soin ; style imité du • Moyen-Age. • De nombreuses dalles tumulaires, aux légendes
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en lettres gothitjues, très-usées malheureusement, témoignent de l'importanca ancienne de la paroisse nommée Vignes-lts-Guillon dansun acte de donation, daté de I i!î, en faveur de • Jehan Davout, cscuycr, h présent seigneur de Scnailly eu partie • et dont les descendants n'ont pas cessé de résider à Vignes. Le manoir seigneurial reb&ti vers le commencement du xvu* siècle s'élève à peu de distance de la Fontaine-Rondo : c'est une construction importante, ^ans ornementation architectu~ turale, que des travaux, assez considérables ont modifiée dernifcreraent.
M. l'atibÉ Breuillard, dans ses Mémoires historiques, a donné la généalogie de la famille Davout, de Vignes.
« Jean Davout, seigneur de Senailly (village du canton de Montbard), ayant rendu des services signalés aux religieux de l'abbaye de Moutiers- Saint-Jean, en repoussant la garnison de Rougemont qui aurait fini par s'emparer de leur abbaye, si par ses conseils il n'eùL été résisté à leur entreprise et maie volonté, Jehan de Hauterive, successeur de Simon de Sauli, pour récompenser Jean Davout, lui donna pour lui et les siens avec l'agrément de ses pères, tous les meix, maisons, granges, pressoirs, prés, vignes, terres, jardins, Dois, issues rentes et revenus compris dans la donation de Béatrix, de Vignes, k charge par lui, ses successeurs ou ayants-cause de leur payer annuellement et â perpétuité, au jour et fête de Uonsieur Saint-Jean, leur patron, une demi-livre de cire, d'en rendre la foi el hommage.,., etc. > L'acte estdulS octobre USÎ.
• Jean Davout, capitaine de Moutiers-Saint- Jean, fils de Jacques Davoul et de Jeanne d'Etaules, fille de Gaultrin d'Etaulcs, fils d'Hou-
dard, dont la Ugne remonte aux Uiles de Noyers, est mort sans postérité. La généalo^e de Vignes lui donne pour successeur, dans uelle terre, Jean Davout, son neveu, fils d'ithier et de Jeanne de Flavigny.
• L'un des nombreux descendants de Jean Davout, nommé François-Edme, né à Vignes, le i avril 1 651 , est l'aïeul du maréchal Davout, prince d'Ekmiil, dont on voit la statue è Auxerre.
• François-Armand-Nicolas Davout, morl h Vignes, le 17 juillet IS5f, à l'âge de 76 ans, avait épou-sé, en 1803, Marie- Antoinette de Fresne, dont il a eu cinq enfants : deux fiUcs et trois Gis, dont deux sont morts récemment au service de la patrie. • (Abbé Breuillard.)
En ce qui toudie encore l'ancienne el honorable famille Davout, voir l'article d'Annoux, canton de l'isle, et la Biographie avallonnaise.
Le cflté sud-est du la commune de Vignes borde la limite du département de la Câle-d Or. Dans la i-éeion nord et à une distance de trois kilomèlrcs du village se trouvelehameaudeCOBMAfiiN, situé sur le penchant d'une haute colline, exposée en plein midi, et è la base de laquelle passe un pclit cours d'eau prenant sa source au hameau do Ménetreui (Cùte-d'Or).
Nous avons eu, à l'article de Guillon, l'occasion do parler longuement de ce petit cours d'eau.
Nous retrouvons, dit M. Colteau, èi Vignes, dans la plaine, les calcaires à Ostrea arcuata, à mi-câte et sous le village, les marnes du lias supérieur, et au sommet du plateau, les couches i Ostrea cymbi'um, recouvertes, sur les points les plus élevés, par des calcaires blancs et oolitiques.
La population de Vignes était, en 1 806, de 338. en 1S!6, de «99; en 1816, de 3S0.
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DESCRIPTION DU CANTON DE L'ISLE
L* aspect général du territoire circonscrit dans les limites du canton de L'Isle-sur-Serein présente un peu d'uniformité. Ce sont de larges plateaux dont les ondulations se ressemblent et dont les hauteurs, ou sommets de plis de terrain, at* teignent une altitude à peu près égale au-dessus du niveau de la mer.
Ainsi, à la limite ouest de la forêt d'Hervaux, on trouve la hauteur de 338 mètres ; près de la limite est, et à peu de distance des curieuses carrières du Ghamn-Rotard dominant le côté gauche de la vallée du Serein, c'est le chiffre 346.
Sur le côté droit de la vallée, on trouve le même chiffre près d'Annoux. Au sud de ce village, dans le bois de la Rèpe, à l'ancien poste du télégraphe, c'est la hauteur de 336 mètres qui est signalée.
Le point le plus bas de la vallée, au moulin de laMénille, est calculé à 476 mètres; c'est donc une différence de 462 mètres environ, et qui constitue « l'épaisseur » du massif rocheux (pie les eaux du Serein ont entrouvert, creusé ou rongé pour se créer un passage ou une issue.
Ce passage qui, mesuré en ligne directe, n*a guère plus de dix kilomètres, forme une vallée étroite, tortueuse et remarquablement pittoresque.
Plusieurs centres de population se sont formés dans le fond de cette vallée, le long du cours sipueux du Serein dont les eaux, souvent repliées sur elles-mêmes, avaient un cours rapide avant l'établissement de nombreuses digues ou barrages ayant pour effet de former une chute à l'usage des usines, motilins, scieries, etc., qui se sont établis dans cette étroite vallée.
Voici l'indication des villages et des principaux hameaux qui sont situés dans la vallée du Serein et qui font partie du canton dont L'Isle-sur- Sebein est le chef-lieu : Angelt, Pancy, Dissan- Gis, CivRY, Massangis et Tormancy. — Les villages situés à mi-côte ou sur les plateaux sont : Athib, Genouilly, Provency, Marcilly, Tour-de- Pré, Moutomble, La Cour, Sainte-Colombe, Origny, Coutarnoux, Jodx-la-Yille, Puitsd'Esme, Vaux-de-l'Annai, Oudun, Pourly, Vaude-Malon, Phecy-le-Sec, Blacy, Talcy, Montceaux et Annoux.
Un certain nombre des villages que nous venons de nommer se sont entourés, vers le seizième siècle, d'une muraille fortifiée bordée d'un fossé; pas une maison n'était restée isolée, comme nous en voyons un si grand nombre dans le canton de Quarré-Ies-Tombes. Toutes les habitations s'étaient réunies et serrées les unes contre les
autres et formaient des ruescjui aujourd'hui encore ne manquent pas de régularité, malgré les développements que la sécurité publioue a permis de prendre. Cette sécurité n'est trouolée (pie par les mcendies que le manque d'eau rendrait désastreux si les toitures étaient faites en chaume. Il n'en est point ainsi, car le chaume est presque inconnu dans le canton de L'Isle ; les toitures anciennes sont exclusivement faites en lèves ou pierres minces. Les maisons nouvelles sont quelquefois couvertes en lèves, mais, à très-peu d'exceptions, c'est la tuile et l'ardoise qui sont employées. Les tuiles et les ardoises demandant ui.e charpente beaucoup moins forte sont préférées, et, chose singulière à constater, l'ancien pays de forêt ne suffit plus à fournir à bon marché les bois nécessaires aux constructions nouvelles.
Les villages et les hameaux du canton de L'Isle se sont établis aux abords des fontaines: condition de bien-être recherchée partout. Nous voulons, à ce sujet, dire ici quelques mots des fontaines de l'Avallonnais.
Toutes nos vallées avallonnaises possèdent un grand nombre de sources se réunissant pour former de charmants petits ruisseaux. Plusieurs de ces sources sont justement remarquables par la limpidité et l'abondance de leurs eaux. Durant le moyen âge, on éleva aux abords de quelques-unes de ces fontaines une petite chapelle; d'autres sources furent recouvertes par une voûte en pierre surmontant un bassin plus ou moins profond et dont une grille fermait 1 entrée. Plus souvent encore, ce bassin était lui-même renfermé dans un petit édifice ayant la forme d'une grande châsse en pierre et décorée de plusieurs petites statuettes en pierre également. Souvent aussi à l'angle du pignon s'élevait une belle croix sculptée avec soin et ornée de statuettes ou de ciselures assez fines et d'inscriptions. Enfin, quelquefois un bas-relief surmontait l'arcade ogivale ou un plein cintre qui donnait accès dans l'intérieur de ces petits et curieux monuments, construits dans la période du moyen âge ou de la renaissance. La vallée du Serein et celle de l'Armançon avec tous leurs vallons affluents en ont conservé un assez grand nombre placés sous la protection publique, et qui étaient le but de pieux pèlerinages.
Les vieux villageois avaient gardé longtemps dans leur mémoire l'histoire doucement miraculeuse de leur fontaine, à peu de distance de laquelle, presque toujours, l'église de la paroisse fut fondée dès le xii® siècle. Les récits de ces légendes
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séculaires et tontes locales ont dispara, apr^ avoir été, darant les temps de naïve croyance, accneillies avec prédilection par les populations des campagnes. Ces légendes, qui feraient sourire de pitié nos jeunes villageois, ont été abandonnées, tandis qu'un mot cruel, même dans sa stupidité, a eu des suites déplorables et douloureuses. Ce mot exploité habilement contre les « nobles » do l'ancien régime^ c'est V empoisonnement des fontaines, accusation absurde que nous avons vu se renouveler avec des conséquences terribles lors de la première irruption du choléra.
Depuis près d'un siècle, les chapelles des fontaines ont été délaissées, et, avec elles, la source elle-même qu'on abandonna aux ronces et aux mauvaises herbes. On ne saurait vraiment croire à quel degré d'abandon et de malpropreté sont tombés les abords de plusieurs fontaines prenant leur source au milieu de nos villaçes. C est par tombereaux qu'il faudrait enlever les débris de toute espèce qui encombrent les bassins de beaucoup de précieuses sources que nos populations devraient préserver de toute souillure. Mais on doit reconnaître que pour nos fontaines rurales, de même que pour nos chaumières, une ère nouvelle semble commencer. Beaucoup de communes ont songé à utiliser leur source principale comme lavoir et abreuvoir publics. A cet eflet, l'eau sortant d'un premier bassin arrive dans un second plus grand et servant d'abreuvoir; de là elle tombe dans un troisième bassin trës-allongé de forme et disposé en lavoir recouvert d'un lareo toit. La conversation animée des laveuses et le bruit des battoirs indiquent de très-loin à l'étranger l'emplacement de la fontaine. Les constructions les plus récentes indiquent un notable progrès sur leurs devancières qui étaient lourdes, massives et peu commodes ; plusieurs de ces nouveaux lavoirs montrent l'habileté de main-d'œuvre que nous avons signalée déjà et qu'on retrouve jusque dans les hameaux les plus isolés.
Les nombreux et excellents matériaux de construction que l'on possède en abondance dans les cantons traversés par le Serein contribuent pour une large part a la beauté d'appareil des constructions rurales nouvelles. Toutefois, pour le canton de L'Isle, ce n'est pas l'emploi de grandes et larges pierres de taille qui frappe le plus l'attention des étrangers, mais l'emploi du ciment hydraulique dit ciment romain, dont l'usine célèbre de Vassy, et maintenant plusieurs autres
usines établîesdans la vallée du Serein, fabriquent des quantités considérables.
L'emploi ou mise en œuvre du ciment hydraulique, fabriqué par des ouvriers nommés cimentiers, s'est étendu dans des proportions extraordinaires. La fabrication reste insufRsante relativement aux demandes, ce qui fait pressentir que dans un petit nombre d'années les meilleurs bancs des camères seront épuisés. Des recherches et des fouilles sont faites continuellement. Le sol a été sondé dans un très-grand nombre de localités; déjà beaucoup de carrières sont épuisées ou appauvries : l)eaucoap d'entre elles ont même disparu, le sol ayant été nivelé et livré de nouveau a la culture.
Le territoire des cantons deGuillon et de L'Islesur-Serein est sondé, creusé, fouillé, retourné, par une véritable armée d'ouvriers carriers, tailleurs de pierre ou cimentiers. Les chantiers ouverts et encore en exploitation dans la plupart des communes de cette contrée donnent, par lemouvement des charrois pour le transport d'une masse considérable de matériaux, une très-grande animation aux routes qui aboutissent soit aux usines, soit aux gares du chemin de fer. Les charrois des pierres à ciment se font en grande partie au moyen de longues voitures ou chars à quatre roues trafnées généralement par des bosufs et des mulets. Ces moyens de transport ayant assez souvent une physionomie très-rustique et fort primitive, appartiennent à des entreprises particulières ou mdividuelles, que nous retrouverons dans les forêts du Morvan-Avallonnais, c'est-à-dire dans le canton de Quarré-les-Torabes.
Les énormes blocs de pierre de taille, extraits des carrières et transportes en grande partie aux gares du chemin de fer ou aux ports du canal, ont nécessité des chars d'une forme spéciale et d*une très-grande solidité.
Avant de terminer cette petite revue sommaire, nous voulons présenter , sous le rapport de l'étymologie de quelques noms, une courte observation. On remarque qu'un assez grand nombre de far milles habitant le canton de L'Isle portent les noms suivants : Alvisey, Braley, Branley, Baudey, Bouchey, Beurdeley, Balacey, Chatey, Cranley, Ferrey, Gobley, Hauley, llêurley, Guersey, Lasserey, etc.
Ces noms ont une consonnance anglaise qui s'expliquerait par le long séjour des Anglais dans une partie de la contrée, durant le moyen &ge.
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LISLB, ANGELY. ANNOUX, ATHIE, BLACY, CIVRY, COUTARNOUX, DISSANGIS, JOUX. MASSANGIS, PRÉCY-LE-SEC, PROVENCY. SAINTE-COLOMBE, TALCY.
L'ISLE-SUR-SEREIN- Fête patronale : saint Martin, 11 novembre.
Les roules de Tonnerre à Avallon, de Vermen-
ton i AvalloD, traversent l'Isb, localité qui est le
Petite ville située dans la vallée du Serein. — point de départ d'autres petites routes nouvelles,
FDp.:9IS habitants. — Superficie : 40O hectares. L'Islb, /nsulaau xp siècle, est bStie dans la
— A 15 kil. d'Avallon. vallée du Serein, sur la rive droite de cette rivière.
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et le penchant rapide d'ans hante colline, Ti»èvis d une tie d'où lui serait venu le nom qu'elle
Sorte, bien qne d'anciens titres lui donnent la en ommi nation un peu indécise de Lisle.
Le plan (d° 163) que nous mettons à la page précédente fera reconnaitre la disposition que nous iDdimieroDs briëyement. Il date de 1780 environ ; les plans du cadastre nous ont servi à le rectiRer.
L'Ile fonnèe par deux branches de la rivIÈre du Serein fut occupée durant le moyen-âge par le château seigneunnl et ses nombreux bâtiments de dépendances réunis par une forte muraille d' enceinte qui subsiste encore en partie. La viUo s'étendait le long de la rive droite et occupait en outre un certain espace se développant sur le revers de la colline qui s'él&ve rapidement à une assez grande hauteur.
Vers le centre de la ville et vifri-vis l'entrée
Erincipale du château, se trouvait la place pulique bordée de maisons très-anciennes, mais dont la façade a été complètement modifiée depuis
Îuelques aunèes. Une ancienne balle en bois a été émolie pour démasquer la nouvelle église construite sur l'emplacement de l'ancienne, qui datait seulement du xv* siècle, croit«n, et dont la net n'était voûtée qu'en bois. Le clocher était une tour carrée s' élevant au côté nord de la nef; il n'avait pas de caractère architectural. Le cimetière bordait l'éclise au midi.
L'église nouvelle, construite en (837 sur les dessins de H.Tircuit, appartient au style classique
lyant leur tourelle d'escaJier à l'extèbilations datent du xvi" siècle généz élégante, placée en
toscan ou. dorique, en faveur sous le rigne de Charles, X. On remarque l'autel en marbre et la chaire provenant de l'ancienne église; — une boiserie en chêne habilement aculptée j — un bon tableau : saint Martin.
Au milieu de la place publique s'élève une fontaine monumentale remplaçant un vieux puits communal. Le bassin de cette fontaine est formé d'un seul bloc de pierre amené sur des rouleaui depuis la carrière qui est peu éloignée ; le diamètre de ce bassin est de i mètres 50 centimètres.
On retrouve encore à l'Isle quelques maisons anciennes, ayant " rieur. Ces haltils raiement. Une tourelle a encorbellement à l'angle principale, attire l'attention -, fin du xve siècle. Cette maison aurait appartenu à Antoine de Châlon, évéque d'Autun, mort en 1S00.
Il ne reste plus rien des anciennes portes de ville ni des murailles d'enceinte.
Le château féodal de l'Isle présente, au point de vue de l'architecture mihlaire, un asseï vif intérêt. Voici le plan d'ensemble de cet édifice qui n'était pas sans importance. Les constructions actuelles témoignent de très-nombreux travaux deremaniements à diverses époques. Le grand portail, ou entrée principale du côté de la ville, mérite d'èlre l'objet d'une étude attentive, malgré son état de ruine; on remarquera notamment l'appareil des pierres formant la grande arcade. Des consoles
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supportant une galerie crénelée, et deux tourelles OQ BDèrites, complétaient les moyens Je défense osjl&auxiii" siècle.
Du câtè opposé de l'enceinte, et en avant du
grand bâtiment central, on voit une seconde porte ou pot«nio. Celle-ci, qui est actuellement bouchée, oRre aussi un assez bel eusemblc de con^itraction militaire du xlli* siècle. Une épaisse muraille d'enceinte s'appuie encore aux deui constructions dont nous donnons le dessin.
Le ^and coips de logis central semble dater du xv siècle; Il lut remanié considérablement en 17i1 , et plus récemment encore. Vers le centre de CD TBste nàtimeut on remarque au premier étage une trÈs-vaste pièce dite Chambre de la Princesse, Des poutres colossales soutiennent les solivea apparentes de cette salle dont la nudité et la véluiité sont regrettables. Les autres appartements ont été détruits ou transformés en greniers. Avant de nous éloigner de cette vieille demeure seigneuriale, signalons un corps de logis assez pittoresque d'aspect, placé au nord du grand bftliment central; c'est une construction du xvi' siècle assez bien conservée.
L'IsIe possède un château moderne, habitation élégante que précède un joli parc bordé par le Serein sur toute son étendue. Cette résidence fut commencée vers le milieu du ^siècle dernier par Tmlendaut de la princesse de Nassau , nommé Hingaut, se disant marquis de la Hage, homme
adroit et méchant dont M. Emest Petit a raconté la vie aventureuse dans une très-intéressante notice historique sur L'IsIe, insérée dans l'Almanach de l'Yonne de 1S67.
Une jolie villa ou maison bourgeoise a été récemment construite vers l'entrée de la ville du câtédu midi.
L'ancien couvent de la Cordelle ou des Cordeliers-Saiule-Claire, est situé à un peu moins d'un kilomètre à l'est de L'IsIe sur le sommet d'un câteau dominant un fertile vallon. Ce couvent est depuis longtemps ruiné. Les bâtiments anciens, transformés à la suite de beaucoup de remaniements, présentent peu d'intérêt; fa chapelle est démolie ; les dalles tumulaires ont été dispersées : plusieurs d'entre elles servent de trottoir dans la rue principale de L'IsIe.
Nous devons â H. Emest Petit la notice suivante sur l'histoire de l'isle et de ses seigneurs:
L'IsIe, dont les titres du douzième siècle Font mention sous le nom de Iniula Mandubiorum, tnsula in Uandtibiis, pourrait prétendre à une
On lui donnait toujours autrefois le nom de L'Isle-sous-Montréal ; mais à l'époque de la révolution, les habitants craionant sans doute que cette désinence, sous Montréal, ne rappelât h l'esprit le souvenir d'une servilité téooale quelconque, chancèrent patriotiuuement la finale du nom et la remplacèrent par celle de : sur Serein.
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L'Isle^or-SereiD peut Ëlre cité aux admirateurs de l'aocien état des choses en France comme exemple de l'extrême confusion administrative qui règoDit daDS certains pays avant la révolution.
Celte seigneurie dépendait de la généralité de Paris, taisait partie de la Champagne, relevait de l'élection, subdélégatiun et poté de Vèzelay, et était régie par la coutume du bailliage de Troyes. Quant au spirituel, L'isle était du diocèse de Lansres, de l'archidiaconé de Tonnerre, du doyenné de Houtiers'SainUJean, et faisait partie de la paroisse de Talcy, située b plus d'une lieue de là.
Sous les ducs de Bourgogne de la seconde race, L'isle était considéré comme châtellenie et apparaît dés le milieu du quinzième siècle avec le titre de floronnie. Un aveu rendu au roi, eu 1580, par François Aux-Epaules, sei^eurdulieu, nous apprend qu'une vingtaine de hefs en relevaient alors ; l'importante seigneurie de Coutarnoux et partie de celle de Civry n'y ont été annexés qu'en Î7i1, parl'achat c^u'en fît la princesse de Nassau k l'abbaye de Saint-Germain d'Auxcrte et au chapitre de Notre-Dame de Montréal.
Plusieurs de ces fîefs étaient situés sur lefînage même de L'isle.
Le tief de Candras, relaté 'dans un aveu de 135S, a donné son nom à une famille encore existante.
Le fief Anchement. — Le fief de Chàteau-itorand. — Le iieF de Buisson. — Le iief de V Avocat, appartenant h la famille Damoiseau, vers le milieu au siècle dernier.
Il y avait quatre Ëets b Tormancy; ceux du VauU, de Saint-Aubin, de Grancey et de Larchicrt, dont le château subsiste toujours.
Sur le finagc de Sainte-Colombe on trouvait :
Le Ref de Genouilly.
Le Hef des Gouets ou de Moutomble, qui fut vendu aux Marcy par les seigneurs de Conygam.
Les ficts de Salin, du VauU d'Origny, de la Cour d'Origny, de Prey, de la Tour de Prey, de la Tierce t' Allemand.
Il y avait trois iiefs sur le finage de Dlssangis ; ceux de la Ruche, de la Petite-Borde et de Sochefort.
A Annoux, le Hef de Vezon avait emprunté son nom à une famille ancienne qui l'occupait et qui se trouve représentée maintenant par les Baudeoet.
On comptait encore comme fîefs trois cantons: te Pré des Fon(flines,le Crand-Prrfou Pré-iousla-Ville et Ckamoereau, qui avaient été donnés aux religieux de I abbaye de Pootigny par un sire do Montréal, en 1US.
Tous CCS fiefs et seigneuries avec leurs dépendances couvraient plus de la moitié du finage de L'isle; tous en étaient indépendautSi tous avaient
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leurs seigneurs particuliers et auxquels seuls appartenaient les lods et ventes j dus pour mutations arrivées dans leurs domaines. On comprend à combien de difficultés et de procès donnait lieu cet inextricable enchevêtrement des propriétés. .
Sous Henri III, la petite ville de L'Isle, comme la plupart des villes de Bourgogne, se déclara en faveur de la Ligue, malgré le voisinage de Montréal, où François de la Magdelaine, marquis de Ragny, entretenait une garnison royaliste.
C'était le sort des forteresses peu importantes ou mal défendues, de tomber successivement au pouvoir des partis ennemis, qui par représailles mettaient tout à feu et à sang.
Après la mort de Henri III, L'Isle fut occupé
Car les royalistes, ainsi que les châteaux de la bur-do-Prey et de Thisy, forteresse bâtie par les moines de Moutiers-Saint-Jean, et où le sire de Ragny avait mis Hugues dé Vezon pour capitaine. Les ligueurs firent plusieurs tentatives contre ces places fortes dans le courant de l'année 1589; mais le comt« de Tavannes, prévenu à temps, envoya de Chaumont à Montréal des troupes de lansquenets pour protéger les habitants. 11 y eut même entre ces derniers et les ligueurs une rencontre près de Joux-la-Ville, qui faillit être funeste aux défenseurs du Saint-Parti, ainsi que s'intitulaient les ligueurs.
L'année suivante, le duc de Nemours, qui était à Âuxerre,viDt, sur les incitations des Avallonnais, s'emparer d'Epoisses et de L'Isle-sous-Montréal. On ne put reprendre aussitôt la Tour-de-Prey et Sainte-Magnance, par suite de l'absence des munitions. Toutefois L'Isle ne devait pas rester longtemps au pouvoir des ligueurs, car en 4593 cette place est citée au nombre des forteresses occupées par les royalistes, ainsi que Montréal, Girolles, Thisy, Noyers, Poilly, Sainte-Vertu, Villiers-les- Ilauts, Tanlay, Ancy-le-Franc.
Le sire de Rasny avait, en 4593, laissé des troupes au sire de Praslin, lesquelles avaient été congédiées par le duc de Ne vers lors de sou départ de Chablis. Ces troupes furent rappelées dans r Avallonnais, et se réunirent à L'Isle a la compasoie de M. de la Croisette. On se concerta pour laire déloger le capitaine Sardin, qui occupait la Tour-de-Prey avec une bonne garnison. L'artillerie de Montréal fut mise en mouvement, et la place ne put longtemps résister.
Dans la suite les habitants de L'Isle ne paraissent pas avoir eu à subir les horreurs de la guerre civile.
Dès l'origine de la féodalité, L'Isle était une seigneurie qui relevait de Montréal et appartenait aux sires de ce nom : des prévôts étaient chargés de l'administration des domaines.
Tant que les Ânséric de Montréal possédèrent la terre de Montréal, la seigneurie de L'Isle ne fut point distraite de leurs possessions, et par conséquent la liste des seigneurs est la même.
En 1255, Anséric X voulut s'approprier le domaine de Coutarnoux, dépendant du monastère de Saint-Germain d'Auxerre : il alla même jusqu'à accabler l'administration de mauvais traitements. Thibaud, comte de Champagne et roi de Navarre,
dont relevait le château de L'Isle, somma Anséric de comparaître devant lui, et sur son refus leva des soldats contre lui, s'empara du château et l'obligea de faire amende honorable.
Aux Anséric succéda la duchesse Béa tri x de Champagne à laquelle on assigna la terre de L'Isle en douaire : elle acquit en 1293 les portions qui en avaient été distraites par les alliances de la maison de Montréal. C'est à cette duchesse Béatrix que les habitants durent, en 1276, leur charte d'affranchissement, charte fort remarquable par les nombreuses prérogatives qui leur sont accordées.
Béatrix de Champagne se fit aimer de ses vassaux et les combla de bienfaits dont la mémoire est arrivée jusqu'à nous. Les abbayes de Saint- Martin d'Aatun, de Marcilly, les chapitres de Montréal, d'Avallon, le prieuré de Saint-Georges ont conservé des traces de ses libéralités.
La seigneurie de L'Isle revint à la maison de Châlon par l'alliance de Marguerite de Bourgogne, fille de la duchesse Béatrix, avec Jean de Gnàlon, sired'Arlay. Ce seigneur accorda, en 1319, des droits d'usage en la forêt d'Hervaux aux hommes de Coutarnoux, Massangis, Dissangis, L'Isle, hommes dépendant de l'abbaye de Saint-Germain d'Auxerre : des droits semblaoles avaient déjà été accordés par les sires de Montréal à leurs vassaux, mais les titres en avaient été perdus lors du ravage du château par Thibaud de Champagne en 1255.
'Telle est la première preuve écrite des droits relatifs à cette fameuse forêt d'Hervaux dont la propriété longtemps disputée causa de si longs démêlés entre les habitants de L'Isle et leurs seigneurs.
C'est sous Louis de Châlons que le château do L'Isle fut pris par les Anglais, commandés par Edouard III (1 360). Les principaux seigneurs de la province, réunis avec leurs gens d'armes et massés a Montréal , livrèrent à l'ennemi un combat des plus sanglants pour l'empêcher d'entrer en Bour-
§ogne ; mais que pouvait faire une poignée de solats contre une armée entière ? Les Bourguignons entamèrent de longues négociations pour le traité de paix onéreux et humiliant qui fut signé à Guillon, le 10 mars 1360, avec le roi d'Angleterre.
Quatre générations de seigneurs de la maison de Châlon se succèdent jusqu'à Jean V, seigneur de Lormes et de Vitteaux. Cedernier avait épousé Jeanne de la Trémouille, dame de Pierre-Perthuis et de Gri^on : ils furent enterrés tous les deux dans l'église de la Maçdelaine de Vézelay.
Cinq enfants naquirent de ce mariage, dont quatre furent successivement seigneurs de L'Isle.
L'héritage du dernier héritier mâle des Châlons, Thibaud de Châlon, vint à sa cousine Charlotte, mariée en 1 500 à Adrien de Sainte-Maure : Aux trois générations des seigneurs de ce nom succèdent trois générations des Laval, puis par alliance la maison Aux-Epaules.
En 1580, François Aux-Epaules eut de grandes contestations avec les habitants de L'Isle; un procès allait s'engager quand une transaction fut signée par les parties. Cet acte important servit plus tard de base pour les droits que les villages
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de Coutarnoux, Tormancy, Massangis, Civry, Buisson, Marzy, Genouilly, Provency, Thory, Dissangis, Origny eurent à défendre au sujet ae la propriété et des usages dans la forêt d'Hervaux.
Apres les Laval viennent les Mailly, Louis de Mailly eut pour fils, Louis II, époux en 4688 de Marie de Coligny. C'est de ce mariage que naquit Charlotte de Mailly devenue par son mariage princesse de Nassau et par sa dot, dame de L'Isle. Les limites de cette courte notice ne nous permettent pas de nous étendre longuement sur le caractère tracassier de cette princesse qui eut au siècle dernier l'art de s'attirer une certaine célébrité par sa passion pour la chicane. Cette innocente passion qui n'en excluait pas d'autres, lui valut en 4763 un arrêt d'interdiction.
Le fils de la princesse vendit en 4774 la terre de L'Isle à Bertier , de Sauvigny, et comme le marquis de la H âge était usufruitier d'après une donation de la princesse, on convint de lui constituer seulement une rente.
Dubois de Thin ville, consul à Âlçer, racheta la propriété en 4840 et la revendit dix ans après.
Le nouveau château de L'Isle agrandi et embelli est maintenant habité par Mme du Peyrat et par son gendre, M. le comte de Lupel , d une très-ancienne famille de Picardie.
Autour de L'Isle, les escarpements sont formés par le calcaire à en troques, remarquable par sa couleur jaunâtre et les débris de peDtacrinites dont il est rempli. Les roches dures et résistantes contrastent avec les couches argileuses du lias supérieur qui occupent le flanc des collines et le fond des vallées. La commune de L'Isle n*a point de carrières importantes ; cependant le calcaire à entroques est exploité çà et là et l'on en extrait un moellon employé pour les constructions du pays. Sur certains points abondent les radioles granuleux et ovirormes d'un Cidaris que nous avons désigné sous le nom de Cidaris Courtaudina, et qu'on a rencontré depuis, au même horizon géologique, dans un grand nombre de localités, en France et en Suisse. Au-dessus des calcaires à entroques, se montrent , sur le plateau qui s'étend à l'est de la commune, les calcaires blancs, jaunâtres et marneux de la grande oolithe, avec leurs fossiles habituels.
La population de L'Isle-sur-Serein était, en 4806, de 935; en 4826, de 940; en 4846, de 954 .
ANGELY
Village situé sur la rive gauche du Serein. — Pop. : 354 habitants. — Superficie : 799 hectares. — A42kil. d'Avallon.
Fête patronale: saint Germain, transférée au premier dimanche de septembre.
Une route allant de Vermenton à Guillon, traverse le territoire d'Angely. Ce village est bâti vers l'extrémité nord d'une longue colline sur le sommet d'un pli de terrain que le Serein, par un brusque détour, contourne à l'est, au nord et à l'ouest. Un autre coude aussi brusque enveloppe
l'étroit territoire que domine la haute tour seigneuriale de Pancy dont nous parlons plus loin. Les autres hameaux qui dépendent d'Angely, sont :
Buisson, groupe important d'habitations bâties aux abords d'une grande mare ; on y remarque une ancienne croix de pierre sur laquelle est disposé un cadran solaire. A quelques pas au sud du hameau, au fond d'un petit vallon allant se joindre au grand vallon arrosé par le ruisseau des Roucnes ou des Rouges, se trouve une belle fontaine et un lavoir. Le ruisseau de la Planchotte, situé entre Angely et Pancy, servait autrefois de limite entre la Bourgogne et la Champagne ; la terre de L'Isle formait une enclave entièrement circonscrite par la Bourgogne.
Les hameaux de Chouard et de Marzt, fort peu importants autrefois, et bâtis sur la rive
§auche du Serein, près d'anciens moulins, sont evenus le centre d'exploitations considérables par suite de l'établissement de vastes usines à ciment. Des tourbillons épais de fumée, d'une senteur acre, indiquent de loin l'emplacement de ces deux centres industriels.
Angely, Angeîiacum au xii® siècle, ne présente rien de particulier à signaler ; son ancienne église, entourée du cimetière, vient d'être entièrement reconstruite, ainsi que le clocher, sur les plans de M. Tircuit, dans le style moyen-âge.
L'église ancienne qui dépendait du chapitre de Montréal auquel Henri, évêqiie d'Autun, l'avait donnée vers 4 460, renfermait les tombes de Hugues et de (?) des Bordes « fondateurs de Véglise de céans, > — d'Alouxe de Belsunce, dame de Pancy, et de Claude Lancelot, mort en 4519.
Le château des Bordes, situé près d'une petite fontaine de ce nom, et les villages de Montilie et Froideville sont entièrement détruits, dit l'abbé Courtépée.
Près de l'église, on remarque une assez bdle croix de pierre datée de mil. vc li. (4554).
Le hameau de Pancy, Pone Anciacum, est situé près de la rive droite du Serein que l'on traverse sur une passerelle. Quelques maisons se groupent près d un manoir dont l'aspect pittoresque appelle l'attention. En voici le dessin pris du côté du midi, c'est-h-dire de la cour principale, laquelle était bordée d'une muraille crénelée dont il reste encore, en avant du donjon, une notable
f)artie. Ce donjon offre la plus grande analogieavec a grosse tour d'Epiry dont nous avons donné le dessin (n» 9). C'est une construction datant du milieu du xv^ siècle, mais très-souvent modifiée depuis cette époque, en ce qui touche la disposition des fenêtres successivement agrandies. Divisée en trois étages, cette tour présente encore quelque intérêt par la distribution des salles, à belles charpentes apparentes, qui permet de reconnaître les aménagements primitifs qui, aujourd'hui, sembleraient peu confortables, même à des fermiers.
Des lierres magnifiques recouvrent une partie des murailles de ce vieux manoir, à l'égard duquel voici une notice historique que nous devons à M. Ernest Petit:
Le château de Pancy avait été construit au quinzième siècle par la famille Le Robert, dont
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f^u? i' nu, , . ^ ^ , '"^ ^'^'^'"'^ de dem familles, qui lonctemDS v?:
UdccIoI Le Eohert, eecrétoire du Doc de tarent paraliaemeM i P.ncv où «oïeïviZ. ^
UA^ ■ ", ^.'^"'* '''' ^'^"" "^^ Vieux-Chàleao, ments aui sires de L'Isle '"«""m&re-
ejaielain de MoelrM Son fils, BolandLe Hoberl, Sepl sé««ratioos de ù Boberl se soceédèrenl
el m sendre. Jeu. B.lnille, parlasèrenl enlre jnsqu'^i 'charle. Le Robert Sfd?SarS
a Urbain, lequel assbla aux Etats de Bourgogne, en 1668 et en 1665.
La famille Bataille , plus connue encore que celle de Le Bobert, eut une longue résidence dans le pays. Ces seigneurs iurent à diverses époques châtelains de MonU réal, de L"Isle, de Chàlel- Gérard et possédaient toujours Pancy au dix-septième siticle.
Jean Bataille, premier du nom, seigneur d'Annoux et do Pancy.laissa trois fils : Jean II, Pierre et Guillaume.
Jean II, seigneur d' A nnoui, servit avec distinction dans toutes les guerres de son temps : il fut forestier- ducal en la diilelleoie de Montréal, lieutenant au gouvernement de L'Isle-sous-Montréal; sous Antoine de Mandelot, chevalier, qui en avait le commandement pour le roi, capitaine et chfttelam de la forteresse de Cbâ(«l- Gérard. !l assista aux funestes
eurnées de Granson et d& orat, où les Suisses remportèrent la victoire sur les Bourguianons, et prêta serment do fidélité à Louis XI et au dauphin, son fils, en 1478, avec la noblesse du bailliage d'Avallon. Ce monarque If nomma son conseiller et trésorier de IMIe en Franche-Comté , et le fit. en 1494, capitainechâtelain de Beaune. Il mourut sans postérité.
Son frère Pierre, seigneur de Pancy, servit avec lui sous les bannières de Hugues de Tboisy et d'Antoine de Mandelot pour Charles-lc-Téméraire, el plus tard pour le roi LouisXl .
Il fil aussi partie de la compagnie du seigneur de Besvres, au service de la princesseMario de Boui^ogue.
Jean III, fils de Pierre Bataille, fut successivement homme d'armes, écuyer, capitaine de La Rochepot, en 1517, sous les sires de Montmorency. Il épousa, en 152o.
Seine du Pin, fille d'Etienne
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du Pin, seigneur de La Boche, doolileutplusieurs enFaDts, parmi lesquels Jean, quatrième du nom, époux de Claudine do Boumonville, qui prit aussi le litre de seigneur de Pancy.
Le domaine de Pancv fut vendu, en 1704, i J.
Morizot; les pelJWs-filïcs de co dernier le revendirent, moyennanl 300,0001ivres, à Pierre Auretti, d'origine italienue, et dont le nom se trouva francisa par la suppression do la terminaison étrangère.
Pierre Auret étant mort en 1793, la terre de Pancy tut encore morcelée et partagée entre ses quatre enfants. Un des descendants de ce dernier possède encore une portion de l'ancien «Tomaine seigneurial de Pancy ; mais la majeure partie et notamment le château appartiennent aujourd'hui à M. Robert Baudenet, d une ancienne famille qui a occupé pluiiieurs fiefs de l'Avallonnais aux dixscptièmc et dix-huitième siècles. •
Des carrières asseï importantes, très-voisines de celles de Thizy et de même nature, sont ouvertes au nord du village, dans les calcaires à en-
troques. La roche exploitée est jaunâtre, pétrie comme toujours de débris lainelleux et brillants de pentacrinites ; elle est recouverte par des coaclies schisteuses qui se délitent facilement et qu'on emploie comme moellon.
La population d'Angely était, en 1806, de 3ii; en 1836, de 34S ; en (846, de 357.
Village situé au centre d'un vaste territoire trèsélevè. — Pop.: 341 habitants. — Superficie : 613 hectares. — A 21 kil. d'Avollon.
Fitc patronale: saint J^an, !f juin.
La route allant deL'Isle k Chaource( Aube), par Nuits-sur-Armançon, longe ce village établi sur un sol pierreux couvert de Fois autrefois. Ces bois, très-amoindris par des défrichements, ne se montrent plus que par fragments isolés sur les
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s'abaissent peu à peu vers la vallèe du Serein dans la région de l'ouest entre L'isle el Noyers. De larges espaces sans habitations donnent k cette contrée un aspect un peu isolé, et aussi un peu monotone par suite de l'ondulation UDJCornie des plateaux découverts.
Une autre route allant de L'isle à Aisy, par Châlel- Gérard, traverse Annoui et Vausse.
De l'ancien télégraphe d'Aonoux, situé à deux kilomètres su sud sur le point culminant (336™), OD peut reconnattre facilement et b langue distance la confîeiiration du pays. • Beaucoup de bois, dit l'abbé Courtèpce.et au moins 30 ateliers ie sabotiers qui changent tous les quatre ans d'habitation. •
L'église d'ANNOUx, Annotum au xvi" siècle, entourée du cimetière, s'élève vers le centre des habitations. C'est une construction sans grand intérêt archéolopque et récemment ■ revêtue ■ de ciment hydraulique.
On remarque à Annoux le vieux manoir du Siollet, le cbStean de la Garenne, appartenant à la famille do Virieu, et celui de la famille Davoat (Voir la Biographie avallannaise).
C'est dans le Uarioltet (Heix Biollet), dont les transformations récentes ne permettent pas de distinguer la disposition première qu'est né, parait-il, le maréchal Davout, l'une des plus grandes illustrations de l'Empire.
Le vieux manoir, dont nous donnons ici un dessin pris du cûté extérieur, est situé isolément à quelques pas è l'ouest du village. C'est une trèsancienne construction fortifiée ayant encore uu caractère féodal assez prononcé malgré l'amoindrissement des bâtiments. Le donjon est de forme carrée ; le corps de logis qui lui est contigu a été abaissé d'un étage. Les salles n'étaient pas voûtées, excepté une sorte de cave au rez-dechaussée du donjon et dans laquelle une trappe donnait seule accès primitivement. Les fenêtres à bancs de pierre, l'escalier établi dans l'épaisseur de la muraille, enfin l'appareil de la construction, semblent indiquer une date fort reculée ; fin du XII 1» siècle?
Les divers fiefs féodaux qui se trouvaient à Annoux avant la révolution, ont été possédés par de nombreux seigneursassez peu connus. Au xvii" siècle nous avons trouvé 3! co-seigneurs è une seule époque; on peut juger de l'inextricable enchevêtrement des aomaines et des litiges nombreux qui devaient en résulter.
Annoux est situé sur la couche supérieure de la grande oolitbe qu'on exploite sur plusieurs points. La carrière la plus importante est k un kilomètre au sud-est du village , sur le chemin de Harmeaux ; la roche est grisâtre, oolitbique et fournit ime pierre de taille assez recherchée. Sur le bord de la forêt d'Amboise, un grand nombre de petites carrières sont ouvertes h une très-faible profondeur et servent à alimenter des fours à chaux. Certains bancs sont remplis de rhynchonelles et de tërébratulea.
La population d' Annoux était, en 1806, de S8T; en 18S6, de 3S0; en 4846, de 339.
ATHIE-SOUS-MONTREAL
Village situé ï peu de dislance do la vallée du Serein. — Pop. : (35 habitants. — Superficie : 2, 490 hectares. — A 9 kil. d'Avallou.
Fête patronale : saint Amand, S6 octobre.
Athie, nommé Atheœ au xii> siècle, occupe le sommet allongé d'un pli de terrain dominant deux vallons qui se réunissent et reçoivent les eaux de quelaues petites sources formant le ruisseau des Roucnes ou Bouges, allant se jeter dans le Serein, au-dessous d'Angely. Un troisième vallon descend du cAté de l'ouest et forme le point de départ d'un cours d'eau qui va tomber dans la Cure a Voutenay après avoir passé à Provency et Lucy-le-Bois.
La grande route d'Avallon â Aisy passe à un kil. au sud-est d'Athic. Un bon chemin aboutit à la route, à peu de distance du parc de Montjalin.
La petite église d'Athie est bàlie vers l' extrémité nord au village ; c'est une construction agrandie à diverses époques et entourée par le cimetière.
Le chœur est voûté en pierres à ni les d'un bon effet; fin duxiv" siècle. On y voit une inscription gravée surpierre:
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HADAHB CLAVDB DE SAVLS, FILLE DE H. LB ■ ABËCHAL DB TAVANNE, GOVVEBNSVB DB BOVB- GOGNE, BT FEHIIB DB N. LOVIS DANSIENVILLE- BOBDILLON, MARQCIS d'eSPOISCE, COMPTE DB SVILLÏ ET BAILLT DAVSOIS, EST DÉCEDDÉE A BSPOISSBS, LB !5 HAHS 1639. PKIBS DIEU POVK ELLE.
A quelques pas de cette église on remaniuait, il
Îa peu d années, les bfLtiments d'une petîle résience aeigneuriale que divers travaux nouveaux d'améaagemeQl ont beaucoupamoindris.Legrand portail a été détruit, mais dans la cour on voit eocare UQ puits du xyf siècle, assez curieux d'aspect et que nous reproduisons.
SignaloDs également une grande cheminée en pierre et décoréedo médaillons sculptés i style des premières années de la renaissance. Cette grande cheminée qui est resiée dans un assez bon état de onservatioD, fait partie d'un corps de logis
donnant sur la cour. Nous serions disposés k voir dans ces divers bâtiments les restes d'un très-ancien hApital qui existait à Athie plutôt que ceux d'une • maison-forte > dont il est fait quelques fois mention et dont nous ne connaissons pa^sl'emplacement.
Le fief d'Athie-Eous-Montréal, dit U. Emest Petit, était assez important et eut des seigneurs qui en prirent le nom.
EnISiO, Agnès deBrion, veuve d'Hugues d'Athie, ayant épousé en deuxiëmes noces Hue-le- Bègue, d'Âutun, vendit au ducUugucslV, moyennant cent livres dijonnaises tout ce qu'elle possédait dans ce viliase.
Cette famille d' Athie n'était point encore éteinte aux XIV* et xv< aiècles. On en trouve plusieurs représentants à Noyers, Sancy, Jouancy, etc.
La population d' Athie était en1S06, de Î3i; en t8S6, do 159-, en t8i6, de 215.
- cuBMiflÉE AnciBKnB.
Village situé sur le sommet d'une ha ul« cuMine dominantia rive droite du Serein. — Pop.: 39! babitanU. — Superficie : 790 hectares. — A 18
kil.d' A vallon.
Fête patronale : saint Martin, ^ 1 novembre.
Une petite route de rislo à Talcy traverse Blacy; une autre route do Verraenton k Guillon traverse le territoire de Blacy eD longeant la rive droite du
Blact, Blaciaeus au viir siècle, estbàli vers l'extrémité du grand plateau ondulé qui domine ta rivo droite du Serein. Ce village qui dépendait de la Chèlellenie de Montréal, éUitentoured' une muraille fortifiée dont il ne reste que peu de chose. Les vestiges de cette muraille présentent la plus grande aoalogie de construction avec les grands murs d'enceinte que l'on voit encore à Coulamoux, Jom-Ia-Ville et surtout à Précy-le-Sec. (Voir la description de cette dernière communequi fait partie du canton de L'Isle). Deux petites portes fortifiées donnaient accès dans le village de Blacy, ou
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ivi' siècle.
plusieurs maisona a tourelles se montrent encore. On remarquera surtout la grando et la petite
wous avons dessine lune des plus importantes et porte donnant entrée dans la cour, disposition qui œlle qui repnKitj.t de la manière la ptus complète n'a pas cessé d'être usiWe. (Voir la deJcriplion de la distribution des habitations aisées durant le Massansis.)
L'église de Blacy s'élève vers le centre des habitations ; le sanctuaire, voùlc en berceau ogival, sembledater du xiiio siècle. Près du portail d'ordre toscan, dans l'ancien ] cimetière, on remarque sur le I piédcslal d'une grande croix eu pierre l'inscription suivante en lettres gothiques i
! Cj gin ncgnonUt , \ai\*
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; Au-dessous ou en avant de
■ ce piédestal existerait un ca-
i. veau assez spacieux, dit-on.
Nous dounons le dessin d'un
162 — covvBicLR DE TOMBE. couvercle de tombe décoré
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d'une grande croix sculptée et rappelant toatri-
fait la disposition de la vieille tombe de Saiot- André-en-Terre-Plaine; style du xiii« siècle.
Le calcaire à entroques constitue l'escarpement sur lequel s'étend le village de Blacy. Il est ei-
Eloité dans udo carrière située à moitié chemin de I route qui conduit k Thizy. Le fond du vallon est creusé dans les argiles h Oslrea cymbium.
La population do Blacy, était, en 4806, de 31 S; en4S!6, de323i en 1846, de 31 6.
CIVRY
Village situé près de la rive droite du Serein. — Pop.: 3iS babiUnU. — Superficie : 1,671 hectares, — A 17kil. d'Avallon.
Fête patronale: saint Jean, 27 décembre.
Un bon chemin conduit de L'IsIe àCivry. Ce village est blotti dans un petit vallon delà vallée du Serein, è la base d'un mteau qui s'élève très-rapidement aune assez grande bauteur: 75 métrés environ au-deesus de la vallée. Ce coteau qui borde la rive droite du Serein et dont les pentes les plus rapides sont twisées, présente d'espace en espace de beaux escarpements de rochers d'un effet extrêmement pittoresque. C'est entre L'IsIe et Civry quela vallée commence à devenir étroite, tortueuse et boisée. De jolis paysages se succèdent rapidement. Les deux versants de la vallée ne laissent à leur base qu'un étroit et très-sinueux espace oo CUpé par de fertiles prairies coupées par la rivière et longées par la route conduisant à Vermenton.
Suruneétendued'environ lOkilomëtres, c'esUàdireentreL'IsleetGrimault, tavalléeduSereînprésente de nombreux et pittoresques points de vues, La rapidité dea pentes noiséea de la rive droite a
empêché l'établissement des villaçea attirés dans la vallée par l'abondance des fontaines -, ils se sont étendus sur la rive opposée, à l'embouchure des vallons qui ont leur point de départ dans le haut plateauquerecouvreenparlie la grande forêt d'Hervaux.Ces groupes d'habitations sont Dissan^s,
et Grimault.
C'est aux abords de plusieurs fontaines «me h
illage de Civry s'est établi. Les maisons bàtiei
régulièrement et recouvertes en laves présentent une apparence de pauvreté ou de vétusté motivée par la nature des matériaux employés.
CivBï, Sivriacvm au xii» siècle, possède une église qui a mérité l'attention des archéologues. Cette église est précédée d'un porche remarquable et qui est classé parmi les monuments historiques. Nous donnons un plan et des dessins de ceporchequidate duxiii* siecleetdont la restauration a été Faite aux frai^ de l'Etat, par M. E. Amé, architecte. Le portail de la nef est également du XIII* siècle^ la base a été enfouie en
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piene a nervures ogivales de même que le chœur. L'en Fo uissemeu t est motivé parle relèvemeot du sol extérieur formé de terres d'alluvioD descendues du coteau avoisinaiit.
L'église de Civry était coDstmile depuis plusieurs années lorsqu'OD lui adjoignit le porche monumeolal dont nous parlons, et qui, selon nous, proviendrait de Montréal et n'aurait été transporté à Givry que pour l'utiliser. (Voir la description de Looze, canton de Joi^y).
On remarque dans la nef des vestiges de peintures muralesà fresque; ce sont des sujets religieux dont les personnages ont environ la proportion de deux tiers de nature-, style duxvi* siècle. Un épais badigeoD de chaux recouvre encore la plus grande partie de ces peintures décoratives qui indiquent une certaine habileté artistique.
LalerredeCivryqui, depuis le un" siècle, appartenait au Chapitre de Montréal, auquel les seigneurs de ce nom en avaient fait don, fut achetée, vers le milieu duâiëcle dernier, par la princesse de Nassau , dame de L'isle.
L'importance du porche de Ci vrynousdon ne l'occasion de dira quel-
aues mots de ces sortes e constructions autrefois Irès-usilées.
Jusqu'à la Révolution on avait conservé la coutume, fort ancienne dans les campagnes, de se réunir les dimanches et fêtes, sous le porche ou auvent qui précède les portails des églises.
En voici la raison. Les nombreux hameaux ou métairies isolées qui
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(orment use paroisse étant, pour la plupart, très-èloignès de l'égliâe, une messe basse était dit» dës^xheuresJumaliapour la moilièdes habitants de ceslicui écartés. Unesecoudc messe était célébrée vers dix ou odzc heures pourl'autre moitié des \il' lagcoisqui aussilûl le retour des premiers partis, se rcndaieDlàlcurtour à la ^nd'messe. lUais, en hiver, la Duit est close entre cioq et six heures du matin; □Q conserva donc les porches comme abris contre le froid ou la pluie ; une lampe placée devant la statue du patron de la paroisse éclairait ces porches hospitaliers ; un petit autel établi en avaot dupiédcstal de lastatue permettait aux villageois de (aire Ifurs dévotions en attendant l'ouvetturo de l'église.
Il en était absolument de même dans notre ancienne province, si on jelle un coup-d'ceil sur les autels dont il reste encore Quelques débris sous les porches, autrefois très-nom oreux, de noséslises de campagne. Mais la statue a disparu, l'autel est en ruine et le porche lui-même est tort délabré; la
Soussière, la boue, des ordures témoignent de l'état e délabrement et d'abandon volontaires de cette utile dépendance des églises de village. Les bancs de pierre ou de bois (fat étaient adossés aux murdiltessont, eux aussi, dans uo déplorable état de malpropreté. On aurait ainsi cherché et réussi à éloigner les villageois qui, disait-on, se tenaient volontiers sous les porches, même durant lu messe, le grand portail restant ouvert entièrement.
Toutefois, un asseigrand nombre de nos églises rurales ont conservé eu avant de leurs portails un porche ancien ; c'est, le plus souvent, une lourde construction élevée après les guerres de religion sur l'emplacement d'un autre porche contemporain de la construction de l'église ; de larges picn-es tumulaires, quelques débris de sculptures, inscriptions, bas-reliefs et statues, montrent l'ornementation d'autrefois, et font reconnaître toute l'importance et l'utilité de ces témoins séciduires d une foule de céutumes locales oubliées ou dédaignées maintenant.
Aussi, selon nous, si, dans les paroisses rurales, les presbytères, les mairies, les maisons d'écoles, les lavoirs publics, les rues et enfin les maisons particulières présentent de notables améliorations , beaucoup d'églises ont vu s'amoindrir leur importance, leurs richesses et leur beauté.
ViLLiERa-TouENOis, dont ilnous reste ï parle* est un moulin situé i la base d'un bel escarpement de rochers h demicouverLs de bois. Villiers-Toumois était autrefois un village bâti aux abords d'une belle fontaiue, et aussi à peu de distance d'une carrière importante. Le village était déjà détruit au xv» siècle.
La carrière, aujourd'hui abandonnée, do Villiers-Tournois était considérable autrefois et n'a été délaissée que par suite de l'exploitation de celle deChamp- Rotard. Uue charte du xii* siècle, conservée aux Archives de l'Yonne, nous apprend que le seigneur de Montréal fit don, à cette époque, d'un arpent dé- 1
tendue dans la carrière de Yaltorny. (VÎUÎer»- Toumois).
Le coteau au pied duquel est b3ti le village do Civry est intéressant au point de vue géolo^que : on voit d'abord se développer le calcaire à entroques, que surmontent les couches marneuses et blanchâtres des calcaires à pholadomves, avec leurs fossiles habituels -, la grande oofithe, plus dure et plus résistante, couronne la colline et s'étend sur les plateaux. C'est dans les calcaires de la grande oolilhe que s'ouvrent les carrières de Coulon, h. l'est de Civry, le long du bois des Zées, exploitées depuis de longues anuées ; la roche est gnsitre, finement oohthîque et très - recherchée pour les travaux hydiauliques. Les coudies supérieures de la grande oolitno se montrent sur les plateaux ; quelques bancs sont remplis de fossiles parmi lesquels domine la Hhtjnchone'.ia concinna, si abondante qu'elle forme quelquefois lumaclielle.
La population de Civry était, en 1806, de 383 ; eol8ï6,dei'}iien18i6, de 393.
CÛUTARNOUX-
Village situé près de la vallée duSerein. — Pop. 378 habitants. — Superficie ; 863 hectares. — A (9 kil. d'Avallon.
Fête patronale : saint Martin, ( 1 novembre.
CouTAHmux, Curtis Amulphi au xii" siècle, est situé au point de départd'un vallon dépendant du la vallée du Serein et aux abords d'une belle fontaine qui prend sa source dans lo village. Ce vallou que nous retrouverons à Dissangis est arrosé par la source dont nous venons de parler et qui est alimentée par les vastes plateaux ondulés qui s'étendent ù l'ouest du c<lté de ta forêt d'Hcrvaux dont Coutarnoux n'est éloigné que de S kilomètres. La source est renfermée dans un bassin en pierre recouvert d'une voûte ogivale du Xiii'siède.
DE CODIABKOVI.
COMMUNE DE COUTIRNOUX.
CoutarnoQX était autrefois enveloppé par une muraille défensive dont il reste encore quelques parties, notamment du côté du couchant, L ensemble des habita lions, très-irréel ièrement bâties, présente degrands vides qui indiquent l'amoindrisment de la population relativement k l'époque où la muraille o'encetnte fut conslruile. Deaucouo de maisons ont été démolies ou abandonnées; leur emplacement est resté inoccupé en partie. Toutefois, icrsle milieu de la rue principe le, on remarque
une hauto construction qui mérite d'être le but d'une] visite sous le rapport architectural. Voici le dessin de celle habitation du calé du midi.
La petitesse de noire dessin ne permet pas de bien reconnaître les statues de saint Jacques et de la Vierge, tenant l'Enfaiil Jésus, qui sont placées aux angles du grand pignon donnanl sur la me, lequel pignon était recouvert d'une charpenle tréa saillante que nousavonsrestiluéed'aprèalesdébris qui restent encore en place.
No 16T. — MAI
H n'est pas douteux que le haut de la tourelle d'escalier n'ait été abaissé ; une haute loiluro en
Sierres taillées, ainsi qu'on en remarque plusieurs ans la contrée, surmontait probablement celle tourelle qui est construite en belles pierres de taille.
Une autre habitation imporlanle se trouvait située à peu de dislance de la fontaine ; on voit encore, dans le mur d'enceinte do cette maison-forte.
une belle porte du \vi< siècle, à câté de laquelle était placée une chapelle. Nous retrouverons souvent celte disposition qui permettait de laisser entrer le public sans que celui-ci pénétrât dans la cour. La voûte de cette chapelle est lombée ; l'abside faisait face à l'est. (Voir plus loin la description de Hassangis).
L'église de Coutarnoux est située vers le milieu
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du village ; c'est une construction qui offre peu d'intérêt architectural. Un tilleul magnifique ombrage le portail au-dessus duquel s'élève le clocher. Le pignon du sanctuaire date du xvP siècle.
Cette éslise renferme la sépulture de plusieurs membres de la famille de Sainte-Maure dont nous aurons souvent à rappeler le nom. Une branche de cette famille, qui est de fort ancienne noblesse, était venue s'établir dans les paroisses de Sainte- Colombe, de Provency, de Coutarnoux et de Di&sangis.
Il nous reste à parler d'une très-belle croix ou plutôt d'une sorte de Calvaire qui était élevé en avant de la porte fortifiée, du côté du midi, et désigné sous le nom de la Belle-Croix-dc-Gouix.
Sur un large soubassement on voyait des statues au nombre de douze , grandeur deux tiers de nature ; au-dessus de ce groupe s'élevait une très-haute croix décorée de statuettes. De ce petit monument, qui fut renversé en 4792 par des « mal-intentionnés » il ne reste que des fragments de statues enclavés dans un mur de clôture, et le piédestal de la Croix, énorme bloc de pierre dont Tomementation indique la fin du xv^ siècle. Les statues sont d'un style médiocre.
Durant le moyen-âge et la renaissance, on voyait au milieu des cimetières de village une grande croix de pierre dont le piédestal soutenait une sorte de table d'autel et un bénitier. Le fut et les branches de la croix étaient décorés de nombreuses statuettes et inscriptions; au-dessus de l'autel, vers l'extrémité d'une tige de fer ciselé, une lanterne était suspendue, et, tous les jours, à la tombée de la nuit, elle était allumée : on la nommait la Lantermb des morts.
Ce pieux usage exista chez nous : des croix de pierre assez nombreuses encore, mais cruellement mutilées , portent les traces de la tige qui soutenait la Lanterne des morts. Des croix semblables étaient établies vers les extrémités ou limites des paroisses, ou encore dans les principaux carrefours et abritées par de grands arbres. Nos paroisses en ont conservé quelques-unes, et plusieurs d'entr'elles sont fort remarquables. Renversées pour la plupart lors des guerres de religion du xvio siècle, elles furent relevées, puis de nouveau renversées en 4793. Trop endommagées pour être relevées de nouveau, on les remplaça par des croix en bois et quelquefois en fer : ce sont celles que nous voyons maintenant. Celles de ces croix qui étaient en bois, tombant enfin de vétusté, ont été remplacées , en partie , par des croix en fonte surchargées d'ornements gothiques , dit -on; ces nouvelles croix peuvent sembler « bien belles » aux villageois : elles ont le tort, pour nous, d'être fondues d'après un modèle qui n'a rien de local et dont l'emploi banal se rapproche des fontes placées comme appuis de fenêtres ou rampes d'escaliers. Nous aimons les œuvres locales et qui, par cela même, ont un type tout spécial, qu'on ne retrouve iamais en double d'une manière identique. C'est à ce point de vue que les statues anciennes qu'on voit en grand nomore dans nos églises ont une valeur que les statues d'à-présent, moulées en
plâtre , en carton pierre, en terre cuite, en stuc, etc., — qui tendent à se substituer partout aux vieilles statues, — ne peuvent avoir en rien.
A deux kilomètres nord-ouest de Coutarnoux, près la route de L'Isle à Vermenton par Joux-la- Ville, se trouvent les grandes carrières de Champ- Rotard qui étaient déià en exploitation au xiv* siècle. On pense que c est du territoire de Coutarnoux que les nombreuses tombes de Quarré-les- Tombes ont été extraites dès le v« ou vi« siècle.
Les carrières actuelles sont fort curieuses à visiter ; leur étendue, leur profondeur, la masse énorme de débris qui bordent l'atelier des carriers, présentent un aspect imposant, et très-digne d'être le le but d'une excursion spéciale.
Les carrières de Coutarnoux , intéressantes au point de vue pittoresque, méritent également l'attention du géolosue et présentent un beau développement des calcaires de la grande oolitbe. Celles de Champ -Retard ont au moins vingt mètres de profondeur ; la couche supérieure est composée d'un calcaire oolithique, grisâtre, qui se délite en minces plaquettes ; puis viennent, sur une épaisseur de six à sept mètres, d'autres calcaires trèsfriables, fissiles, également grisâtres, de mauvaise qualité et qu'on est obligé d'enlever comme découvert. C'est au-dessous que s'étendent les bancs exploités ; leur épaisseur totale est d'environ dix mètres ; chaque banc varie entre deux et trois mètres ; les bancs supérieurs sont les plus tendres et sont remarquables par leur couleur blanchâtre et leur texture finement oolithique ; les couches inférieures sont un peu plus dures et peuvent être employées pour des travaux extérieurs. A peu de distance des carrières de Champ-Rotard s'ouvrent celles du Croc-Rateau, toujours dans la grande oolithe ; mais à un niveau un peu supérieur, le calcaire est plus grossier, plus oolithique et de couleur plus grise ; la roche est plus dure et trèsrecherchée pour les ponts et constructions hydrauliques. Les fossiles sont très-rares dans les carrières de Coutarnoux, c'est à peine si, dans les couches supérieures, on rencontre de loin en loin en loin quelques pholadomyes ou quelques térébratules. Les bancs exploités, formés lom des rivages, dans une station pélagique, ne renferment presqu' aucune trace de débris organiques.
La population de Coutarnoux était, en 4806, de 378 ; en 4826, de 363 ; en 4846, de 363.
DISSANGIS.
Village situé près de la rive gauche du Serein. — Pop. : 289 habitants. —Superficie: 733 hectares. — A 47 kil. d'Avallon.
Fête patronale : saint Martin, 44 novembre.
La route départementale d'Avallon à Tonnerre
Easse près de ce village ; la route de Vermenton à 'Isle le traverse.
DissANGis, Disengiacutti auxi« siècle, estétabli dans le fond et sur le versant rapide à pentes rocheuses d'un fertile vallon arrosé par plusieurs
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fontaioes abondantes et qui forment un petit cours d'eau allant se jeter dans le Serein, après avoir traversé de belles prairies.
L'ensemble deshabilations ne nous offre rien de particulier h. signaler ; les toitures en pierre minces donnent aux construclions l'aspect lourd dont nous avons souvent parlé.
L' église est un édjfice assez important construit en bel appareil ; un large clocher carréfdomiQe la nef qui est précédée par un porche d'époque ince> taino (xvi« siicle !). Voici un dessin de ce porche. La net est large et présente un ensemble régulier;
les voûtes à nervures ogivale» du xv» siècle sont bien appareillées. On remarque quelques tracesde
Ceintures murales votives du xvi< siècle sous le adigeon : elles sont médiocres d'exécution. On remarque aussi l'inscription suivante :
ICÏ GIST DEFFVNCT; GEORGE DE BOVRSAVLT EK
son vivant escijveb eeigneub de hochefoht, lequel trespassa le v1ii< jouh de nov&hbbe, l'an 1618.
Le château de Rocheforl ancien n'existe plus ; la construction actuelle, établie dans l'une des
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parties les plus pittoresques de la vallée du Serein n'offre pasa'iuler(t archéologique.
Dissangis était, à l'époque féodale, un petit fief possédé pardes seigneurs qui en ont porté le nom ;
flus tard ce domaine fut incorporé a la terre de Isle.
On trouve, i. Dissangis, un atelier ou fabrique de lombes. Ces tombes taillées dans les plus belles
Eiïires du pays témoignent une fois de plus comien s'est généralisée partout dans nos campagnes l'habileté de main-d'œuvre qu'on ne trouvait autrefois que dans les villes.
La plus grande partie de ces tombes sont destinées à des cimetières de campagne. En effet , dans toutes nos paroisses rurales, la chose qui est le plus radicalement changée, c'est le cimetière. Que voyai^n, il y a peu d'années encore? Quelques croix de fer el beaucoup de croix de bois, peintes en noir et sur lesquelles on lisait le nom, le jour de naissance et de mort du défunt. Que voit-on maintenant dans ces mâmes cimetières,
au>dessus des tombes nouvelles f Ce sont de laides dalles de pierre posées debout et décorées de sculptures et aussi d'inscriptions louangeuses ; ce sont des croix en fonte décorées d'une multitude • d'o:^ nements dans le goût le plus nouveau en style antique ou œoyen-Sge, ■ comme savent le voir et le comprendre "les tailleurs de pierre et les fondeurs dont la spécialité est de faire • le tombeau. > Ces mêmes industriels se chargent également de • l'emblème et de l'attribut. > Ces tombes s'achètent toutes faites, les unes h la carrière, les autres dans un magasin de quincaillerie ; le tout est vendu au mètre cube ou au poids.
Tous ces ornements en style mélangé, tous ces emblèmes et ces attributs de convention , toutes ces croix en fonte surchargées de sculptures sont autant de choses superflues. Ce que nous aimons surtout dans les cimetières, c'est le bon ordre, la décence et la propreté. Ce sont trois choses plus rares dans nos paroisses qu'on ne saurait le croire. Si plusieurs cimetières se font justement remar-
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qoer pur la parfait* tenue de leur entretien, il en
est d autres, et eu grand nombre malheureuse- JOUX— LA— VILLE-
ment, qui lémoignenl de l'indifférence des -villa- ouua i_h vii.i-c-
geois. Beaucoup de ceux-ci , cependant , par
esprit d'imitation, veulentavoirdes< monuments! Bourg situé dans une vallée. — Pop: 1,<dt
aussi beaux que ceux des gens des villes. Pares- habitants. —Superiicie: 4,379 heaares. — A 16
prit de rivalité encore, ils ne craignent pas de dé- Vil. d'Avallon,
Senscr une somme relativement trbs-iorte pour Fête patronale : la Nativité, 8 septembre; an
lire élever une tombe plus belle que les autres; hameau deVau-dc-Màloo, saint Georges, S3 avril.
ils lùsmeront et chicaneront sur le prix d'une raesso Les routes de JoignyàAvallon, par Chablis; —
ot, le plus souvent, ils oublieront d'en acquitter lo de Tonnerre à Corbigny; — de Vermenlon i
montant. Guilloo, traversent loux-la- Ville. L'ancienne
La population de Dissangis était, en 1806, do grande route de Paris il Lyon, par Àuierre, Ver-
3S3; eniSïB, de 367; en I8i6, de 346. menton et Avallon, passe à 3 Vilomètres.Ënfinle
L DB l'ÉOLISB DB )0DI-LA-ViLLE.
COMMUNE DE JOUMKVILLE.
Tîeuï grand chemin d'Auxerre i Avallon traversait celte localité.
Les hameaux de la commone sont: — Couchenoire; — Fontemois; — Merry-les-Joox ; — Ouâan ; — laPoste-BOx-Alouettes; — Pourly-, — le Puits - d'Esme ; — le Vau-de-Mèloo ; — le Grand Vault-d&-Laiiet ; — le Petit Vault-de- Lanct, auxquels nous consacreroos quelques mots de description aprbs avoir parlé de Joui-la-Ville.
Joux-la-VJlle occupe le fond d'une large dépressioo de terrain Cormant le point de départ a'uoe vallée qui, après avoir décrit ua grand contour, va se réunir à la vallée de la Cure, ud peu au sud de Vermenton et vis-à-vis de l'aocienne abbaye de Helgny.
La route allant de Vermenton à Guillon suit le fond de cette vallée nommée Val-de-Sacy, à laquelle aboutissent un très-^and nombre de petits vallons secs dun aspect inste, monotone et assez peu fertile. Il est certain quece territoire, maintenant si découvert, fut autrefois ombragé par de grands bois; ceux-ci, successivement amoindris par des défrichements, ont disparu, à l'exception de quelques parties isolées, trop difficiles ou trop peu productives à labourer. La forêt d'Hervaux et quelques massifs de bois qui s'y rattachent, en se prolonceant du cité de la vallée de la Cure, témoignent del'étendue des forêts anciennes.
Joui-la-Ville s'est formé aux abords d'une fontaine qui ne tarit jamais et dans le voisinage d'autres petites sources alimentées par l'écoulement des eaux pluviales sur les grandes pentes dénudées et pierreuses qui forment comme un vaste cirque autour de la petite cité dont l'origiDe semble devoir remontera une époque fort reculée, à en jugerpar la découverte de nombreuses médailles antiques et aussi par quelques débris de constructions.
locx, Jugum au iii* siècle, était, durant le moyen 6ge, divisé en deux parties: Joux-le-Chilel qui relevait du comté de Noyers, et Joux-1 a- Ville oui dépendait du comté d'Auxerre. Les * vestiges d'un très-ancien château ruiuë de fond en comble • dont parle Courtépée, et qui était situé au sud-est danslemplacementdésignémaintenant EOuslenom deFaubours, amotlvéla désignation, oubliée aujourd'hui, de Joux-le-Ch6tel. Le ouartier nouveau DU plutûtle moins ancien, et qui fût entouré d'une muraille fortifiéeen 15!!, porta le nom deJoux-la- Ville. On se bomo actuellement à dire Joui. La muraille d'enceinte n'a pas été encore entièrement démolie; on en remarque quelques portions assez bien conservées à l'ouest. Ces débris des vieux mursdontles matériaux ont servi à des constructions nouvelles, ne montrent pas de dispositions particulières. (Voir !a description de Précy-le-Sec).
L'église, construite à peu de distance des murs d'enceinte du cité de l'est, était autrefois entourée par le cimetière; c'est un édifice qui semble dater de la fin du XV* siècle et qui n'offre qu'un iotérit archéologique assez restreint. Voici le dessin du portail principal, qui est surmonté d'une large fenêtre ogivale éclairant la nef. CelleH;i est voûtée enpierrea nervures ogivale^ dont la retombées'appuie sur descoosolea sculptées lourdement, à figures grimaçantes fort laides et triviales. Le choniret les bas-cdtés reconstruits, et agrandis au commencementdu xvi* siècle, ont leurs voûtes soutenues par des nervures nombreuses. Ces voûtes ont agi obliquement sur les colonnes qui ont perdu leur aplomb.
Les pierres tumulaires ont peu d'intérêt. Nous citons seulemeot l'inscription moderne suivante:
LES HABITANTS DB JOUX- LA- VILLE A LA Ué- HOIRB DB B. P. ■.•«.-B. MUABD DD SACBi-COBDB
- paiBDBfc d'oodch.
CINTON DE L'ISLESURSEftEIN.
DE JÉSUS , LBUB BIEN - Aiuk PASTEUB , crsA DB CETTE PAROISSE DU 17 ililN 1834 AU 30 ATBII, 1838, FONDATEUR DB LA SOCrÉTi DES PÈKES DB POrtTtGNÏ BN 1Si3, FONDATEUB DU 1I0:<AST£BI SES BÉKÉDICTINS DE SAINTE-HABIE-DE-LA- PIEBBE-QUI-VIRE EN 1850, DÉCÉDÉ SUPÉBIBOB DE CETTE MAISON LE 19 JUIN 185i. PBIEZ DIBD POUB LUI.
(Voir la descriptioD du csdIod de Quarré-lea- Tombes.) Hameaux dépendant de Joui-la-Ville:
CoucHE-Noift est un très-petit groupe de matsons situé daoa UD vallon à l'ouest do Fontbmois, autre croupe bâti dans un vallon étroit et prorond se reliant a une vallée au fond de laquellese trouve PouBLï; celte vallée, seprolongeanldansladirectioDdu sud-ouest se réunit au Val-de-Sscy, à peu de distance au-delà du village d'Essert-la-Grange. (Voir la description du canton de Vermenton.) A moias d'un kilomètre bu nord de Fourly, se trouve dansun vallon le Vau-de-Malon, qui avait une petite chapelle dédiée à saint Georges. La Postbaux-Alouettesou du Petit-Lézard, estungroupe
N» 1T1. — COPPE DB LA BALLE D'OCOtlN- N" lH. — PLAN DKJLA BALLE d'odDON
COMMDNE DE JOUHIVILLE.
d'ioberges, situées sur l'aocieDoe mode route de Piris i Lyon, Le Grand et le PsTri Vau-db- Lanhaiod Lanet, sont établis versTeitrémitè sud
do territoire aumilien des bois et assez pràs de la grande roule. Puits-d'Esme est un hameau important traversé par la route d'Avallon èJoux, et Bommé Puteui de Huistno, d'un puits dont l'eau jaillit au dehors à la suite de grandes pluies. Apen
de distance de Puits-d'Esme s'élevait une léproserie dont la chapelle, dédiée ii saint Aubin, fut ruinée à l'époque de la Révolution. Une autre chapelle, BOUS le vocable de saint Germain, est démolie.
On voit encore la petite chapelle de Fontemois, Pontiimut OM Fofu-Humidus auxii' siècle et qui occupe l'emplacement de l'oratoire où l'abbaye de Heign; jvait été fondée primitivemeot. Près de
- inTteiena ne l
CANTON DE L1SLESUR-SEREIN
cette chapelle» qui ne date que du xvii« siècle, on remarque plusieurs corps de logisportant les dates de 4737 el1743. Ils sont adossés aune colline boisée formant l'un des côtés d'un vallon étroit et profond.
Il nous reste à parler d'OuDUN, ou la Granged'Oudin, Odunum auxii« siècle. Ce hameau est situé près d'une fontaine, à trois l^ilomètres, au nord-est de Joux, dans un vallon un peu isolé. Un bon chemin y conduit.
C'est dans ce lieu que futétabli^ au vu® siècle, le premier oratoire du pays dédié à saint Père, ou samt Pierre; il fut desservi par des Bénédictins qui vinrent ensuite s'établir à Joux, en la chapelle de Notre-Dame. La chapelle d'Oudun fut détruite et brûlée du temps de fa Ligue.
Elle n'a pas été relevée de ses ruines non plus oue plusieurs habitations avoisinantes. Voici un dessin (n» 171) de l'aspect actuel du bâtiment qui était contigu àHa chapelle et qui fait face à l'ouest, sur un préau autrefois entouré de murs. On remarque a rez de terre une étroite ouverture qui donne du jour dans une belle salle souterraine dont nous allons parler. Le premier étage n'offre plus rien, à l'intérieur, de ses distributions primitives. Notre dessin montre la disposition des fenêtres qui rappellent la curieuse façade Est de Saintr-Jeanles-Bons-Hommes. (Dessin no 79).
Nous donnons, pages précédentes, le plan et la coupe de la salle souterraine dont nous parlons et aussi une vue perspective de l'une des travées.
Ces différents dessins permettront de reconnaître toute la beauté architecturale de cette vieille construction peu connue par suite de son isolement. C'est le style du mi^ siècle dans toute sa pureté primitive ; mais peutr-être de la seconde moitié de cette remarquable période architecturale. Il n'est pas douteux qu'une colonie d'ouvriers habiles fut envoyée à Oudun sous la direction d'un maître des œuvres habitué à diriger les vastes constnictions dont nous admirons, dans nos abbayes bénédictines, les immenses travaux.
Signalons encore à Oudun la présence de plusieurs tombeaux en pierredont voici le dessin. Ces tombes, autrefois assez nombreuses, nous a-t-on dit, furent découvertes à diverses époques, et assez récemment. L'abbé Courtépée parle de ces tombeaux comme étant faits avec des pierres des carrières de Bailly.
N^ 174. — TOMBEAU ANOEN.
Des tombeaux semblables auraient été découverts également à Pourly. Nous ne pensons pas qu'ils soient antérieurs à l'an mil, bien que semblables aux fameuses tombes de Quarré, dont l'origine
reste pournous, ]^rsonnellement,trè9*indécise.Ea faveur d'une ancienneté beaucoup plus reculée, on cite les nombreuses médailles romaines trouvées dans le territoire de Joux, notamment celles qui, en l'an 4457, furent trouvées à Fontemois et qui, par sentence des évèques de Langres et d'Àuxerre, furent adjugées aux moines de Reigny, contre les prétentions de Miles de Noyers. (Lbbeuf.)
L'étage oxfordien affleure oans la forêt d'Uenraux près de la route de L'Isle ; il est représenté par des argiles schisteuses, d'un gris-brun avec oolithe ferrugineux ; on y rencontre en assez grande abondance le Belemnites hastatus et Y Ammonites pHcatitis. Mais le terrain qui domine et occupe la
Îlus grande partie du territoire de la commune de oux-la- Ville est l'étage corallien moyen, caractérisé par ses calcaires compactes • jaunâtres » lithographiques , se délitant le plus souvent en dalles très-régulières. Ces calcaires sont exploités sur plusieurs points ; ils fournissent tantôt du moellon, tantôt de la pierre à chaux, et partout ils se font remarquer par l'uniformité de leurs caractères. Les fossiles sont assez rares; on rencontre cependant, dans quelques bancs, des pboladomyes, des panopées, la Terebratula insignis et la Aynchonella corallina.
La population de Joux-la-Ville était, en 4806, de 4,489 i en 4826, de 4,304 ; en 4846, de 4473.
MASSANGIS.
Village situé sur la rive gauche du Serein. — Pop. : 573 habitants. — Superficie : 2,708 hectares. — A 24 kil. d'Avallon.
Fête patronale : saint Symphorien, le dimanche qui suit le 22 août.
' La route départementale de Tonnerre à Avallon par Noyers traverse ce village.
Massangis, Massengiacus au xii* siècle, est bâti sur la rive fiauche du Serein, à la base d'une haute colline à aemi-boisée. Un joli pont moderne de trois arches conduit sur la rive opposée recouverte en partie par la forêt de Champlive qui s'étend sur le plateau qu'elle recouvrait entièrement autrefois.
Une très-notable portion de la forêt d'Hervaux, qui s'étend à l'ouest de Massangis , dépend du territoire de cette commune dont le fînage est considérable. Des fabriques de ciment, des moulins, des scieries hydrauliques, sont établis sur le Serein, dans l'une des parties les plus étroites de la vallée.
C'est le long de l'ancien grand chemin allant de L'Isle à Noyers, que les maisons de Massangis se sont établies. Ces maisons, fort vieilles pour la plupart et que les habitants ne semblent point songer a réparer, ont conservé leurs distributions primitives et sont précédées généralement d'une cour assez spacieuse dans laquelle une grande et une petite porte donnent accès. On retrouve ces deux portes dans toutes les vieilles maisons de 1* Avallonnais ; beaucoup d'entr'elles datent du moyen-Agai
COMMUNE DU MASSINGIS.
No ITS- — AflcienHB POBiE a lussAiiâis.
le plos grand nombre sont de l'Époque de la renaissance et aussi d'époques plus récentes. Voici le dessin d'une porte mie nous avons dessinée en 4839 et qui est démolie maintenant. Elie oiïre le type d'une de ces constructions assez souvent fort élégantes. Toutefois le toiture qu'on remarque dans notre dessin est as.sei rare ; il en est de même pour la petite niche renfermant une statuette : le patron ou la patronne de la famille.
Notre second dessin montre le type général des portes qu'on retrouve partout dans l'Avallonnais.
L'éçlise de Massani^is est bâtie vers le milieu ào village entre la route et la rivière, et conligue aucimctière. C'est un édifice qui offre peu d'apparence a l'extérieur, maïs dont l'ensemble intérieur est remarquable.
Le portail est élégant, mais d'exécution médiocre ; fin du xv° siècle. L'emploi du ciment comme placage ou revêtement se retrouve ici, de même, au surplus, que dans tous les édifices de la contrée, et, selon nous, enlève k ces mêmes édifices one Grande partie de leur valeur architecturale. Ces larges et minces couches de ciment parfailement lissées ou dressées, sur la surface desquelles 00 trace en lignes droites de soi-disant joints de pierres do taille, de dimension et de régularité Untastinues, produisent sur les murailles d'un vieil édince un effet ou un contraste disgracieux.
La nef et lebas-coté, voûtés en pierre ï larges et belles nervures ogivales, parfaitement agencées et d'un h^-boo style, datant du xv* siècle, pré-
sentent un ensemble monumental très-satisfaisant. Ces voûtes restaurées récemment avec soin offrent l'un des plus jolis eiemplesd'agencementt^ de disposition architecturale.
Le clocher est une tour carrée insignifiante surmontée d'une toiture en zinc, sorte do couverture très-usitèedans la vallée du Serein, et qui ne s'harmonise pas mieiii avec les vieux murs que les pla-
Aun kilomètre au norddeMassangiase trouve ToRHANCï, hameau considérable, qui est traverséparla roule deTonnerreè Avallon. Le vieux chemin forme la deuxième rue de ce hameau qui pourrait êlre chef-lieu de commune. Le vieux chemin dont nous parlons et que la grande route actuelle a remplacé, arrive, après avoir traversé Tormancy et longé les jardins d'une belle résidence da campagne, è la base d'une haute colline boiséequo le Serein contourne en se ;>.pliant sur lui-même. Le vieux chemin franchissait le reversrocheux de cette colline par une pente très-forte d'où lui serait venu le nomdeLarchèvreou Larchièvre, abréviation du nom La-Bue-de-Chèvre. Cette dénomination est restée à l'habitation dont nous venons de parler et qui est située sur la pente d'une colline disant face à l'est. Un vaste jardin disposé en terrasses précède le château de Larchièvre, construction assez importante du xvii" siècle, et qui appartient à la famille Le Deux.
Via^-vis de Tormancy un beau pont de troia arches Iraverae le Serein.
CkNTON DE L'ISLE-SURSEREIR.
Les carriëres de Massants, creusées dans la thique ; certaines couches abondent en fragmenli
grande oolilhe, ont une certaine importance ; elles de crinoïdes et d'oursias. sont situées sur le plateau, au bord de la forêt
d'Hervaui. Le calcaire qu'on exploite est de cou- La population de Massaogis était, en 1806, de
[eur brune, tantât compacte, tautât finemeot ooli- S6S ) eu 1Si6, de 6â1 ; en 1846, de 510.
- ANCIEMie POBTE i
PRÉCY-LE-SEC
Village situé sur un plateau élcé, — Pop.: 700 habitants. —Superficie : 1,674 hectares. — A 16 kil. d'Avallon.
Fête patronale : saint Paul, 35 janvier.
La route de Tonnerre à Corbigny traverse Précy-le-Sec, letruel est distant de 1 ,500 mètres de la route d'Avallon à Vermonlon.
Phécï-le-Sbc, PriisifKum Siccum au xii« siècle, est situé dans une position isolée très-dècouverle, sur un petit plateau qui domine une contrée accidentée par des ondulations laides et par des vallons profonds, agrestes et dénués d'eau, «'abaissant vers la vallée delà Cure, soit par le vallon de Beugnon au nord-ouest, la Vallée^es- Vaux à l'ouest et celle de Vau-de-fiouche au sudouest. Cette dernière vallée est arrosée par un petit cours d'eau prenant son point de départ près d'Athie et successivement augmenté par des sources provenant du territoire des communes de Provency et de Lucy-Ie-Bois, et allant se jeter dans la Cure à Voutenay.
Situé h 139 mètres au-dessus delà Cure, à Sainl-
Moré, Précy-Io-Sec doit son surnom h cette élévation qui l'isole de tous les cours d'eau. Aussi les habitants ont dit établir des puits nombreux qui, grSce à la disposition des couches du sous-sol, ne sont pas trè.'i-profoods. On compte il Précy plus de cinquante puits particuliers et trois qui sont communaux et aussi deux abreuvoirs, ou larges mares, dans l'intérieur du village. Autrefois le territoire de Précy était boisé; il ne reste plus qu'une trèspetite parcelle de terrain dite les Joilles, ou Soilles. Ïiii soit boisée, laquelle est contiguë aux bois de ucy-le-Bois.
Le territoire pierreux et un peu ingrat de Précj, est maintenant bien cultivé.
Le longdelaCrande-Rue se trouve l'église. C'est un très-ancien édifice que le cimetière entourait autrefois. Le clocher est une tour carrée du xvii* siècle. L'abside date du xii< siècle (voir le dessin n° 177). Le portail du midi rappelle celui d'Etaulesi le grand portail, daté de 1770, est d'ordre toscan. A l'intérieur, ta nef est voûtée en pierre, en berceau, avec de grands arcs de décharge plein-cintre. La voûte ogivaledu chœur et celle en demi-coupole de l'abside méritent queloue attention.
En 1860, des travaux de lerrassement mirent à découvert les fondations de pluaieors murailles
COMMUNE DE PRECME-SEC
a^aot fait partied'aDe maisoD-rott«, ou petit manoir seigneurial, décorée avec assez de recherche, âen Miger parles carreaux en terre cuite èmaillée qui furent trouvés en grand nombre et encore en bon état de conservation. Cescarreauï, décorés de dessins différents et qui rappellent les types en usase au xiv< siècle, ont été recueillis par les soins da M. l'abbèBouvret, curèdePrécy-le-Sec.
N' m. — POBTAIL &B PHiCY-LE-SBC.
Le village de Précy-le-Sec noas offre l'exemple, assez rare a notre époque, du système de défense adopté dans les campagnes contre les déprédations et les dévastation s qui avaient pour causespremières les guerres civiles.
N" 118- — PLAN M L'iGUSB.
En effet, la plupart de nos villages furent successivement pillés, dévastés et saccagés durant les longues guerres du quatorzième siècle entre les Français et les Anglais, et aussi durant les guerres civiles ou religieuses des quinzième et seizième siècles. Mais les populations rurales qui, sous divers rapports, eurent moins à souffrir que les pupulationscufennÉesdajis loa villes, so rallièrent tou-
jours après le moment du danger. Le point de ralliement fut à la fois l'église paroissiale etlechiteau
seigneurial.
Nos populations rurales ne pouvant pas abandonner leurs foyers pour se rénigier dans les villea résolurent, tout en restant au milieu des terres
Îu'eLes avaient amodiées depuis longues années, e se prémunir, dans la mesure fort restreinte da leurs moyens, contre les attaques auxquelles elles étaient sans cesse exposées de la part d'une foule de sens plus ou moins légalement armés, et aussi de bandes nombreuses de vagabonds, dont la prâsence, ou seulement le passage, était toujours une causede perte et d'appauvrissement. Ces bandes de maraudeurs, n'osant pas rançonner les villes, se re]etaicntsurlesvillaces(^, par leur situation à proximité des grands chemins, étaientles plus abordables. Ces villaees songèrent donc les premiers k se clore de murailles.
Les grands chemina n'étaient pas un voisinage désirable, et loin d'èlre comme de nos jours une cause incessante de bien-être, ils n'offraient au contraire qu'une chance permanente do ruine pour les populations faibles et isolées au milieu de vastes terrains. Les rivalités de paroisse à paroisse, neutralisaient le peu de forces que la mutualité de l'action défensive aurait pu leur donner contre un danger commun.
C'est donc le Ions du parcours de nos anciens grands chemins qu'il faut chercher les premiers villages fortifiés. Les paroisses enfoncées au milieu des terres, loin de toute communication facile et directe, étaient protégées par cette position même qui semblerait intolérable b nos villageoisd'à-présent. Durant le moyen âge, et aussi Tépoque que nos historiens modernes ont appelée la renaissance, la meilleure manière d'éloigner les bandesavenlureuses qui ne vivaient que de rapines, était de les décourager ï l'avance par la difficulté des abords delà paroisse et l'aspectmisérahleque celle-ci pouvaitprésenterde loin. Des chemins larges et bien entreteouseussenlétéune indication que les routiers, tard-venus, malandrins, etc., n'auraient eu garde de négliger.
Les muraiQes d'enceinte de nos villages restèrent presque toutes debout jusqu'b la révolution de 1793.. A cette époque on les démolit, et les matériaux servirent peu h peu à la construction de maisons nouvelles. Toutefois, des pans de murs considérables ne furent point abattus, faute d'emploi immédiat', leurs débris jonchant le sol eussent oouvert un grand espace de terrain touchant aux habitations et par cela même précieux b divers titres. Il y a quelques années, on pouvait voir encore de nombreux débris de ces murailles restés yà et le dans leur isolement et leur inutilité. Aujourd'hui ces mêmes débris sont beaucoup plus rares; c'est à peine si on peut reconnaître l em-
S lacement qu'ils ont occupé durant des siècles, bus croyons donc devoir, en raison de cette rareté, donner quelques détails descriptifs sénéraux. L'indication des moyens mis en usage durant de longues années pour défendre son foyer fera mieux comprendre la sécurité et le calma de notre époque au point de vue du bien-itr« matériel.
MHTOH DE L'ISLE-SUR-SEREIH.
Voici quelles étaient les dispositioDs adoptées babiluellement parles populations ruralps dans les vallées de l'Yonne, de la Cure et du Serein, suivies parla roule de Lyon, el aussi daus celle deTArmançon, suivie par la route de Dijon. Ces deux vieilles routes qui traversent notre départemeotdanssa plusgrande longueur, ainsi que nous l'avons déjà dit, ne s'étaient point écartées (tu tracé fait par les Romains. Ou voit donc que dès les temps tes plus reculés nos vallées étaient fréçtucntées et qu'elles n'ont jamais cessé de rËtre. Les vallées secondaires de ta Vanne, d'Aillant, de l'Ouanne et de plusieurs autres encore; lesgrands plateaux du 'Tounerrois, ceux de la Puisaye, les terrains marécageux du Galinais, avaient également, durant le moyen fige et la renaissance, un assez grand nombre de leurs villages entourés de murs.
Ces murs c'étaient nullement destinés A résister k une attaque vigoureuse, ni faits pour soutenir un siège. Ils avaient pour but seulement d'empêcher les maraudes et les pillerîes continuelles des vagabonds et des troupes indiseipliaées. Les murs do dâture ae développaient d'uoe manière fort Irréguliëre, et suivaient les ondulalions du sol en enfermant tout le village. Aux angles principaux, établis autant que possible sur les sommets des plisduterrain, on élevait une petite tourelle percée de quelques ouvertures étroites qui permettaient seulement de jeter un coup d'œil au dehors. Des
ouvertures semblables, mais en petit nombre, étaient pratiquées dans les grands murs bordés extérieurement d'un fossé dont tes déblais servaient à relever les bords. Les pierres extraites de ces mêmes fossés entraient dans ta construction des murs qui avaient habituellement ciualre hauteurs d'homme en élévation moyenne et de trois à quatre pieds d'épaisseur à leur base. Deux portes etquelquefois quatre, défendues par deux petites tourelles, laissaient libre la circulation durant le jour: à la nuit elles étaient fermées et, durant les îemps de trouble, gardées par quelques hommes.
On le voit, ces modestes murailles d'enceinte n'avaient ni créneaux, ni mâchicoulis, ni chemins de ronde-, il n'y avait pas non plus de poatlevis, de herse, ni de meurtrières pour l'artillerie.
Mais il n'en était pas ainsi pour les villages importants, riches et populeux ; ceux-ci, de même que les bourgs, avaient été forcés de pourvoir d'une manière plus complète è leur sécurité. LesD»)ycas de défense misen usage se rapprochaient beaucoup de ceux employés parles petilts villes qui, elles aussi, imitaient autant Qu'elles le pouvaient ce qui se faisait dans les villes les plus riches de la pro-
Nous n'avons pas ici à nous en occuper. Les villages fermés ne laissaient pas, durant la moisson ni après, leurs gerbes au milieu des champs. Tout était rentré vers la fin du jour au fur et à mesure que la récolle se faisait, ainsi qu'agissent encore nos vignerons d'aujourd'hui. Aussitôt que la cloche
N* ITS. — PLAN DE PBiGT-LB-«EC.
LPoncdelnai; B Porlc de Tfielif ; C É|[iic.
■ DB rafccT-LB-ac
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aiait snooncè VÂn^etus, les portes publiques étaient fermées, el I Étranger qui eut traversé le pays duraot la Duit n'aurait aperçu aulle part la moindre lumière pour le guider. La masse sombre et triste du mur a'enccinte, dominé par le clocher communal, lui aurait appris seulement qu'il n'était pas éloigné des habitations.
mis il craindra que la négligencQ et quelquerois la
malveillance des voisins.
Voici lepland'ensemble de la muraille rortlEée qui entoure encore Précy-le-Sec du coté du nord principalement, et qui n'a été conservée que comme abri contre le vent Irés-violent dans cette contrée découverte et trfes-éievée (Dessin n" \19).
Nous donnons (n" 1 80) un dessin représentant la coupe verticale de cette même muraille posée, plutôt que fondée, sur un sol pierreux asseï résistant riur soutenir le poids de ces murs dont l'épaisseur la base est de 1 mètre !0 centimètres sur une hauteur de 7 mètre? environ. Le mortier n'est composé presque partout que de terre gâchée -, la forme plaie et mince des matériaux assurait une stabilité suffisante à défaut de solidité. Une sorte de chemin de ronde était établi au sommet de celle muraille qui n'était pas munie de créneaux mais seulement de quelques petites meurtrières. Quatre tourelles rondes peu importantesappuyaient les murs à peu de distance desdeux portes. Cellesci n'étaient pas munies de pont-levi», mais seulement d'une nerse ainsi que l'indiquaient les coulisses pratiquées danslesjambagesdes portails, les quelles étaient mises en mouvement b l'aide de treuils ou tourniquets. Voici le dessin de la Portede-Joui, dont il ne reste plus maiulenant qu'un des câtés. La Porle-de-Vézelaj est démolie entièrement.
Précy-le-Sec est b&ti sur les calcaires compactes et lithographiques de l'étage corallien ; ces calcaires s'étendent sur les parties élevées du territoire de la commune et fournissent, sur certains points, un moellon assez recherché. En \Si3, on 8 tenté d'exploiter ces calcaires comme pierres lithographiques ; une exploitation a été commencée sur le bord do la grande route, mais elle a été vite abandonnée.
La population de Précy-le-Sec était, en 4806, de790; ea18t6,de793-,eii1846, de7i3.
N° 181. — roRTB DB puÈcr-LE-sec.
Ce n'était pas exclusivement les récolles que l'on mettait en sûreté, c'était surtout le bétail et les nombreux troupeaux que l'on ramenait chaque soir aux étables et aux bergeries établies dans les villages ou les hameaux un peu considérables. Les nombreux troupeaux de bétail qui, plus qu'on ne le croit aujourd'hui, étaientia véritable ri cnesse des villaseois autrefois, n'avaient pas seulement à craindreles maraudeurs de l'espèce humaine. Il y availd'autresmaraudeursplusagiles encore ; d'autres rôdeurs de nuit plus â redouter; c'étaient les loupset les renards que lesvillageois n'avaient pas toujours la possibilité de poursuivre et d'atteindre. Une foule innombrabled' animaux voraces de toute nature trouvaient àse cacher et à vivre au milieu d'immenses terrains couverts de bois et de buistons et qui maintenant sonttransfonnèsen champs de blé ou d'avoine.
Aujourd'hui QosTilla^eois n'ont d'autres eime*
Village situèdansune vallée. — Pop. :i85habitants. — Superficie ; 1 ,188 hectares. — A 8 kil. d" A vallon.
Fête patronale: saint Symphorien, St août.
Traversé par la roule d Avallon à Tonnerre, — par celle de Saint-Sauveur à L'IsIe, et par celle de Vézelay h L'isle.
Les hameaux qui dépendent de Provency sont Genouilly, — Marcilly, — la Tour-de-Pré.
pBovENCT, Proency au xii* siècle, est situé à la base etsurle penchant d'un coteau qui borde la rive droite du pelit cours d'eau qui, prenant safource
très d'Atbie, va se jeter dans la Cure à Voutenay. 'ensemble du village n'offre rien de particulier à signaler. L'église dominée par son clocher, haute tour carrée ii laides contreforts du xvi* siècle, est précédée d'un petit porche de la renaissance éclairé par trois arcades en plein-cintre, et qui était voûté ta pierre autrefois. Ce pord» dans lequel
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on pénëtre par lecîmelière abrite un partait d'assez bon style du xiii" siècle et dont nous retrouvons ionvent la disposition architecturale. En vDici,'~quai qu'il eu soit, un dessin qui remplacera une description toujours trop longue. La nef et les bas-c^tés intérieurs, sont voûtés en pierre à nervures ogivajes s'appuyant sur des piliers sans chapiteaux.
N* 182. -• VOBTAIL DB PIOTEnCT.
Les dalles tumulairea sont'nombreuses ; parmi celles-ci se trouve celle de Jean de Sainte-Maure, seigneur d'Origny, mort en tS6S.
Cl GIST NOBLE SEIGNBUn lEBAN DE SAINCTE- HADHE, EN SON VIVANT SBIGNBUH DE PUENCl , D'oniGNI ET DE CUASSEIGNB, QUI TKEBPASSA LE XIX MARS 166S.
Sur la bordure de la mime pierre, on lit .
CT GtST DAHB EDMÊE DE ESPOtSE DE
HOBLB SEIGNEUII FBANÇOIS DE MOISSON, ESCtIYER, 8BIGNBUB DE PR0VEI4CY ET DE MBNttEHOIS, QUI PÉCÉDA LE i AVRIL 4686.
On remarque aussi cette inacription :
CT GIST NOBLE ESCUVEH FRANÇOIS DE MOIS- SON EN SON VIVANT SSIGNEUR DE GENOLLT QUI TBESPASSA LE H DE FEVRIER 1G0S.
Ladatede15n se voit dans le bas-c4té sud.
11 ut probable que les seieneurs de Provency,
qui sont conauB des le xii' siècle, avaient un châ-
teau dans cette paroisse, de même que les seigneurs de Genouilly en avaient un qui est détruit maintenant. — Signalons comme ayant pu être la maison-forte des seigneurs de Provency, un grand corps de logis datant de la Go du xvi' siècle, situé è peu de dislance à l'orient de l'église et bordant la grande route.
Genouillt, nommé déjà Genulty au xii> si^ cte, est un hameau important situé i. moins d'un kilomètre au sud-est de Provency sur les rive* du petitcours d'eau venant d'Athic. On y remarque un établissement agricole important.
Le hameau de Mabcilly est situé à l'ouest de provency ; il forme u lougement d'un ancie Toùr-de-Pré et allant i Avallon par Sauvigny-le- Bois.
Vers le haut de cette longue me, bordée d'habitations dont l'aspect est loin d'être satisfaisant, on remarque les vastes bâtiments d'une exploitation rurale et aussi un corps de loeis bftti dans le style du siècle dernier. Ce corps de logis est précédé d'une avenue à l'entrée de lacjuelle se trouvait une belle porte qui a été démolie a moitié récemment. Voici le dessin du pilier qui est resté en place, et que nous reproduisons, non à cause de sa beauté, mais parce qu il indique, ainsi que le bitimeut du même style dont nousparlons, remplacement d'une très-^ci en ne abbaye désignée sousle nom de Nolre- Dame-du-Bon-Repos, de Harcilly-lès-Avallon, abbaye de Femmes, fondée en 1S39, par Buret de Prey, chevalier, seigneur de Prey, Marcilljr et Thory , et Harie d Anglure , sa femme. Nous citerons ici le nom des premières abbesses parce qu'ilsappartiennentanos anciennes familles. Béatrix de Noyers , qui fut la première abb^se et f qui mourut en 1216. Ensuite Alix de Prey, Jeanne de la Souche, Elisabeth et Marguerite de Ragny, Eremburee Davuut, Yolande d'Ëtaules, Jeanne de Vaux , Marguerite d' Arcy ; Jeanne Davout et Agnès de Saint-Pierre, 18" et dernière ah besse.
Les bienfaiteurs de cette abbaye sont : les sires de Noyers, le duc Robert II, les sei|meurs de Prey, Etaules, Cussy, Vassy, etc.
On y voit, dit l'abbé Courtépée, les mausolées du fondateur et de sa femme, ISil ; de Miles de Noyers , 4 350 ; de
I fils, grand- ^ bouleillierde France; de
^ *"■ Milon, père du Maréchal.
- PILASTRE, avec leurs femmes.
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d'Houdard, seigneur d'Etaules, malire de l'hâU;! du roi.petit-fîls de Buret, (oodateur, et d'Agnès Davout, sa femme ; de Gui Demied'E taules, vicomtesse de Saulieu, femme de Jeaa d'Etaules, 1216 ; de Reine de Thory; d'Alix de La Rivière, femme de Guy de Cussy, seigneur de Gissey-le-Vieux, 4S8S-, d'Êades du Vaux, époux de Marguerite Davout, itli; de Jacques Davout, seigneur de Prey et de Harcilly : de Jean Davout, sire d'Etaules, 1394 ; — d'Mede Clugny, sdgDeor d'Etaules, 16S8.
Dana une légende locale on dit que Hugues de Prey, seigneur de Marcilly. avait fait bâtir une chapelle en l'an 1300, en Thonneur de la Vierge et avait placé dans cette chapelle l'image delapatronne des Chrétiens. La chapelle, qm servit de sépulture aux anciens seigneurs de la contrée, a étédémolie vers l'annÉelSOT. C'est prËsde cette même chapelle que l'abbaye de Notre-Dame-du- BoD'Repos aurait été éUblie.
Macusson, abbé en 1680, a écrit l'histoire de la conversioD miraculeuse du chevalier de Brun,
mettre d'hAtel du roi Philippe-Angoste, par la dévotion de son épouse h Notre-Dame-du-Repos. Ils furent inhumés dans la chapelle od était placée l'image de Notre-Dame. Ce miracle est rappelé incidemment dans un acte de donation et d'échange relativement il l'abbaye de Harcilly, en date de l'an 13*6, et dans lequel on retrouve la dénomination populaire déjà clonnèe h une croix qui avait été érigée â peu de distance de Marcilly et qui vient d'être rétabhe par la famille de Bertier, de 5auvigny-le-Bois. (Voir page Si).
La ToUH-DE-PnÉ, ou de Prey, est un hameau situé près d'une fontaine, à 1,300 mètres aunordouest de Proïeocy,sur le sommet d'ime haute colline dominant de 8! mètres le fond de la vallée. Le vieux manoir des sires de Prey. ruiné durant les guerres de la Ligue, a été complètement démoli il y a peu d'années. Le ch&teaudeThory,doQt nous avons donné un dessin (o" 66), pourrait faire connaître, selonnous, l'aspect prohame de la forteresse de la Tour-de-Pré. "Toulefois, si les murs d'enceinte ont été détruits, le donjon lui-même ne fut Ïiie démantelé, c'est-à-dire mis hors d'état d'étra éfendu. C'est une tour carrée dont chacun des
cAtés mesure on peu plus de on est coDstniito avec beaucoup de gnurea sout formées do pierres de taille parfaitement appareillées et avaDl pour la plupart 1 mèlre tfi c. de longueur but 35 c. de hauteur. Ce doDJoD,
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N* 185. — COUPS DO i>on)OB.
qui semble dater de la seconde moitié du xv* siècle, a été bâti pour durer perpétuellement : les vicissitudes des temps l'ont transformé eu bùcber à l'usage d'un fermier.
I Nous donnons une vue perspective de la Tour-
mètres; elle de-Pré. On remarquera au rez-de-chaussée mt
'■ les encoi- porte établie depuis une centaine d'années seulement, et donnant accès dans une cave voûtée ai pierre et dans laquelle, primitivement, on ne pouvait pénétrer qu'à l'aide d'une trappe étroite établie au sommet de la voûte et s' ouvrant dans la salle du premier étage, ainsi que nos dessins t'indiquent. Dans cette cave, ou l'imaginalion populaire ne voit qu'une prison ou des oubliettes, on déposait, à l'abri d'un coup de main, tout ce que le chiteau avait de plus précieux. L'ennemi ne pouvait rien tenter sur ce dépAt, s'il n'était devenu entièrement maître du donjon. Cette dis-
SQsition, qui se reconoait dans tous les ancieos DnjoDs, se retrouve, de nos jours, dans les < caves de la Banque. > De tout temps on cfaoisit les lieux soutcrrams pour cacher ou déposer les objets précieux. C'est dans leur câve, le plus souvent, que les villaeeois cachent leur petit trésor. Le plan de la salle du premier étage et la conpe montrent la disposition de l'escalier dans I é-
[laisseur de la muraille-, c'est encore là une chose argement exploitée dans les romans style moyeufige.
La salle du deuxième étage est démolie depuis peu d'années; au-dessus se trouvait une large pièce éclairée par des ouvertures semblables à celle de la belle lour du Vault-de-Lugny (dessin D" 93], et de la tour du vieux château d'Annoox. C'était là une salle de garde et d'où la vue s'étend à une distance infinie sur tout l'Avallonnais. Voici enfin le dessin d'un ècusson souvent reproduit dans la Tour-de-Pré, curieux édifice dont nous citerons les fenêtres à bancs de piem, et les belles cheminées en pierre à fines moulures. Cette forteresse fit longtemps partie des possessions de la famille de Sainte-Haure. (Voir b description de Joiguy.)
iccsson.
- PLAH KD IMNJOH.
Au milieu de l'espace triangulaire formé par les villages de Provency, Sainte- Colombe et Atb'ie, on remarque une haute colline sur le sommet de laquelle la tradition indique qu'une ville nommée Anct aurait été bâtie.
Les dénominations de Provency (prape Ancitcum) et Pancy (pone Anciacum) justifient mtte tradition.
Le hameau de la Tonr^e-Pré est bien connu
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des gédlogaes : c'est aux environs d'Avallon le seal poiot où l'oolithe ferrugineuse supérieure an calcaire i entroques, si riche en fossiles, se montre h dècouTert. Il y a quelques années, une petite carritre avait été ouverte sur le bord du cfiemin qui traverse le hameau, et l'on a pu y recueillir on nombre considérable de fossiles : des belemnites, des oautiJes, des ammonites parmi lesqnelles domine V Ammonites Parkinsoni, si caractéristique de l'étage bajocien, des brachiopodes aux espèces variées, des huîtres, des peignes, des trigonies, de nombreux oursins, Collyntes rt'ngms, Uolectypus htmisphericus, Pseudodiadema depressum, qu'on rencontre dans le nord de la France et en Angleterre, précisément au même niveau. Malheureusement cette carrière est au-
t'ourd'hui abandonnée, et la dernière fois que je 'ai visitée, en compagnie de M. Moresu, les ronces et les épines recouvraient les bancs les plus fossilifères, mais en parcourant les champs environnants auxquels la couche ferrugineuse qui affleure donne une teinte rougeAtre. nous avons pu récoU 1er une bonne moisson d'ammonites et de térébratoles. La succession des terrains est du reste fort intéressante k étudier dans cette localité ; en partant de Vassy, on voit successivement se développer les coucLes calcaires et marneuses du lias moyen et du lias supérieur, les calcaires à entroques, la couche ferrugineuse qui les surmonte sur une épaisseur de quelques mètres à peine, et enfin lescaIcairesblaDC9,iauDAtres, marneux, avec leurs nombreuses pholadomyes qu'on rencontre sot le cdté opposé ae la collme.
La population de Provencj était, en 1806, de GI9i en 1816, de 509; en 1846, de i89.
traction semblable h. celle que nous reproduisons comme étant le type adopté généralement pour recouvrir les fontaines. (Article de Coutamoux.).
SAINTE-COLOMBE
N» 188. — MÉDBSTAL PB CROIX.
Les bameaux de La Cotm, s'Obignt et de Mou- TOMBLE, font partie de celte commune, sur le territoire de laquelle une ville nommée Anct aurait
été située, avons-nous dit déjà.
Village situé sur le sommet d'une colline. — Pop. : i07 habitants. — Superficie ; 1 ,818 hectares. - A 41 bil.d'AvaUoD.
Fête patronale: sainte Colombe, 11 décembre.
La route d'Avalbn à Tonnerre passe k peu de distance de ce village, au sud-est.
Le village de Saintb-Colombb, Sancta Colomba au xiit' siècle, est bâti sur le sommet d'une étroite et longue colline entre deux vallons se réunissanlà la valléeduSereinprës de L'Isle.
Isolément en avant du village de Sainte-Colombe se trouve l'église. Elle est précédée par la cimetière au milieu duquel on remarque un beau piédestal de croix en pierre que nous reproduisons ici, et que nous croyons du xiv" siècle.
C église de Sainte-Colombe fut donnée en I ISS, anicnanoinesde Saint-Lazare d'Avallon par l'évêquB d'Autun. Voici l'esquisse de quelques fragments d'ornementation sculptée qui appartiennent à cette ancienne église reconstruite sans caractère architectural (Dessin n» 189).
Un bon chemin tracé en lacets descend deSaint»- Colombe pour rejoindre la grands route. A mi-câte, on voit au-dessus d'one source une petite cons-
N° 189. — DÉTAILS DE
Au hameau de Montomble on remarque une grande habitation de campagne, qui appartenait, au xvii* siècle, aux seigneurs de Conygham et qui paraît avoir été construite par eux. Ce bStiment, terminé par deux pavillons , tombe en ruines ainsi que les murs d'enclos.
En taisant des fouilles h Moutomble pour y établir des constructions, on y a découvert une certaine quantité de tombes analogues k celles de Quarrfr-1 es-Tombes et accusant une époque ancienne. Ne serait-ce point àcette grande quantité detombesqueHoutombleauraitdùsonnom(ifoufttombes)? Ce hameau, situé sur un sol très-élevé, possède une bonne fontaine alimentant des auges et un lavoir. Près de là on voit encore quelques
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maisoDS dataatdu xvi' sîbcle. Des il recouvrent une partie des pentes do la colline.
Le hameau de la Codh-d'Orionï est situé isolément sur le chemin allant de la Tour-de-Fré à Coutamoux ; l'aspect du pays est triste.
Oricny, autre hameau important, possède une habitation seigneuriale qui a longtemps appartenu à la famille de Sainte-Maure. C'est un vaste corps de logis précédé, d'un câté, de hautes murailles, de terrasses dominant un charmant vallon, à demi-boisé, et qui va se rèuDlr à la vallée du Serein entre L'IsIe et Dissangis. Les seigneurs d'Origny ont été inhumés dans les églises de Sainte-Colombe, Coutarnoux, Provency, etc.
Sainte-Colombe est biti sur le calcaire à entroques qu'on exploite çà et ta autour du village, et qui repose sur les couches moyennes et supérieures du lias. Dans ces dernières années, les calcaires bitumineux du lias supérieur ont donné lieu à des fouilles très-importantes. Ces calcaires ont à peu près !e même aspect et les mêmes allures que ceux oe Vassy et nous ne reviendrons pas sur leurs caractères minéralogiques; nous signalerons seulement l'existence, dans les couches calcaires schisteuses qui surmontent les hancs à ciment, de poissons fossiles qui n'ont pas encore été rencontrés à Vassy. Nous avons étudié plusieurs exemplaires parTailement conservés de ces poissons, que noua avons cru devoir réunir au Ptycholepis BoU Itmis d'Agassiz. Leur taille, qui est celle d'une perche ordinaire, leur forme allongée et légèrement renflée vers le milieu, la structure toute particulière de leurs écailles étroites, serrées, marquées de sillons longitudinaux et profonds, la disposition de leurs nageoires, les plaques osseuses et vermiculées qui recouvrent la tète, tous ces caractères
Sarfaitement distincts ne paraissent laisser aucun outa sur l'identité de celle espèce qui, nous le croyons du moins, n'a pas encore été si^alée en France. Le Pf^cAoftpù fiolteruis est spécial aulias et offre, au point de vue strati graphique, un grand intérêt. En Allemagne et en Angleterre, il caractérise les couches supérieures du lias, qu'on désigne sous le nom de sdne à poisidoniti. Sa présence au milieu de nos calcaires bitumineux qui, suivant tous les auteurs, correspondent exactement aux couches è possidonies de Boll, dans le Wurtemberg, élargit d'une manière remarquable l'horizon égologique occupé par cette espèce, qui vivait à la même époque, vers la fin de la période liasique, sur une très-grande étendue.
La population de Sainle-Colombe était, en 1 806, de U&; en 18i6, de i65 ; en 4346, de 461 .
Fèto patronale ; aaint Pierre et saiot Paul. S9 jum.
Une bonne route conduit de L'IsIe \ Talcy- — La route de Montréal à Nuils-sous-Ravières passa près de Talcy.
Talct, Taiaceiam au xiii* siècle, est situé sur le revers et dans le fond d'un étroit vallon, trèsrapide de pente, et aux abords de plusieurs sources. L'une de celles-ci fort abondante, située vers le haut du village est reçue dans un bassiu recouvert d'une voûte du xii* siècle et alimente un réservoir destiné b faire mouvoir un moulin désigné sous le nom de La Porte dans la Carte de Cassinl. Cette dénomination semhie motivée par le voisinage de la porte d'une très-ancienne maison-forte dont la muraille d'enceinte, en partie recouverte par des lierres séculaires , présentait une assez grande étendue. Cette vieille demeure seigneuriale, dont les possesseurs sont connus de* la lin du xii> siècle, n'offre plus d'intérêt architectural.
De Talcy dépend le hameau assez important de Montceaui, situé à un kilomètre h. l'est sur le penchant d'une haute colline Faisant face au midi et séparée par un vallon étroit et profond de la cAte de Talcy. C'est à l'eilrémité de cette colline, dont nous avons dèj^ parlé [page 93], qu'on remarque des amas considérables de pierres qui, dit-on, proviennent d'un trè»-anclen chAteau dont il ne subsiste plus de vestiges bien caractérisés , et dont l'époque de destruction est restée inconnue. Cet édifice, désigné sous le nom de ch6teaude Gannet,
Village situé dans un vallon. — Pop. : 193 hahitanU. — Superficie; 688hectarc3. — A llkil d' A vallon.
Hameaux : Hontceaux-, — le Moulin de Monterian; — le Hoijin-Sébillote ; — le Houlio- Séchot.
N* 19a — iiraTB DD CBATUD KB fiAnim.
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aurait iU ruiné dfes les premiers temps du moyen Ige. Les habitants de Talcr et de Hontceaux disent que la neige fond très rapidement au-dessus d'uDe certaine partie de ces vastes amoucellements de pierres, chose qui a donné lieu de penser qu'un souterrain existait en cet endroit.
Voici le plan de l'emplacement qu'occupait ce poste militaire duquel i\ ne reste que les fossés dont noire dessin indique la direction.
A quelques pas en dehors de cette enceinte s'élÈve isolément un très-vieux moulin il vent. C'est une de ces curieuses œuvres de charpenterie, autrefois fort nombreuses dans notre département et don nous avons eu l'occasion de parler dans notre premier volume.
L DB l'é«u» db talct-
Le plus grand nombre des communes des cantons de Guîllon et de L'Isle-sur-5erein possédaient un ou plusieurs moulins & vent, indépendamment des nombreux moulins h eau établis sur le Serein et ses affluents. La seule commune de Talcy avait le moulin de la Porte, le moulin Sébillote, le moulin Sècbot, le moulin de Monterian ou MoDterciande, prés duquel se trouvait le moulin de FoDtenay établi but la chaussée d'un vaste étang du même nom dépendant du territoire de Harmoaux, localité voisine dont les sources forment le point de départ principal du petit cours d'eau de Hontceaux lequel va se réunir au Serein à peu de diatance de Montréal après avoir traversé les vanne* du Houlin-Saint-Jean et du Moulin-Malassis.
lorsque le vent était favorable ou > que l'eau coulait en quantité suffisante , les villageois portaient aux moulins leur petite provision de grain dont ib aimaient à surveiller attentivement la mouture. La locution autrefois si usuelle et si populaire : le tic-toc du moulin est oubliée ou inconnue de beaucoup de nos jeunes villageois. En effet, un grand nombre de moulins dans les villages ont été détruits ou abandonna, d'autres ont été remontés et munis des engrenages modernes si remarquables de force et de précision.
Le dessèchement oes étan^ a motivé la ruine des anciens momias.
Les villageois, maintenant, vendent leur blé et achètent de la farine, ou mieux encore achètent le pain tout cuit. Voici l'une des causes qui ont amené peu à peu ce changement dans les vieilles habitudes campagnardes ;
Autrefois des broussailles , des bruyères , des ajoncs , des genêts , couvraient une partie du territoire d'un grand nombre de nos paroisses; des bois-laitlis et de haute futaie s'étendaient sussi sur de vastes espaces. Ces bois , soumis de temps immémorial k des droits d'usages en faveur des habitants de presque toutes DOS paroisses rurales, avaient donné lieu à la construction d'un nombre considérable de fours particuliers, destinés à cuire le pain de chacune des familles de la^anMese qui, profitant de l'abandon des foura banaux, se montrèrent empressées de I cuire leur pain chez elles. > Cette satisfaction tend à s'amoindrir par suite de la difficulté de se procurer le bois de chauffage devenu, dans beaucoup de localités , rare et fort cher. 11 en est résulté le développement d'une industrie ^i consiste h aller vendre tout cuit, dans les villages, le pain nécessaire à la nourriture des^Uts ménages. Aussi
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Toil-on rarement, dans les constnictioDs nouvelles, bitir un four: c'est cbose devenue dispendieuse et le plus souvent incommode ; ou préfère mainteuant une cave, utile dépendance dont nos anciennaes diauinières n'étaient pas pourvues , excepté toutefois dans les contrées presque exclusivement vinicoles-
Nous avons eu déjà et nous aurons encore i signaler l'abandon ou la transformation d'une foule de coutumes anciennes dont nos jeunes viLla^is De garderont pas m&me le e
L'églisede Talcv, entourèeduciractiëre,estb&tie à peu de distance de la fontaine dont nous venons de parler. C'est une construction diene d'attention, datant du xvi' siècle. Voici le dessin d'un portail latéral bouché maintenant et qui était l'entrée par- Meulière de la chapelle seigneuriale. L'intérieur de l'église est voûté en pierre et est remarquable par eoD élégance; malheureusement l'humidîtÉ ronge ce joli édifice (Dessin n" 191).
On remarque enavant du cimetière deux tilleuls magnifiques.
Nous mettrons successivement sous les yeux de nos lecteurs des dessins représentant les ancieni types de construction adoptés dans nos villages. Déià nous avons donné, pages 165 et (66, le dessin des grandes portes de fermes ou habîlationj agricoles. Voici maintenant un dessin qui montre la disposition habituelle des vieilles granges de l'Avallonnais, On remarquera que î'étable et la bergerie sont installées le long de ce corps de bâtiment, le plus souvent couvert en paille, et qui ordinairement eat isolé de la maison habitée par les fermiers.
L'entrée de la grange est recouverte par une toiture sous laquelle viennent se ranaer les chars remplis de fourrage; celui-ci reste ainsi k l'abri en attendant qu'il soit rentré dans l'intérieur du biliment. Dans la plupart des granges qui appartenaient à des abbayes, les chars, tout allâtes, pouvaient entrer facilement et sortir par l'eitrémité opposée.
L'AVALLonnus.
DESCRIPTIOIV DU CANTON DE QUARRÉ-LES-TOMBES
Le canton de Quarré-les-Tombes termine au snd-est 1* arrondissement d'Avallon et borde les départements de la Côte-d'Or et de la Nièvre. Il s'étend sur un territoire trës-élevé limité, du oôté du sud-ouest, par la profonde vallée de la Cure, et. du côté du nord-est, par une très-petite partie de la vallée de TArmançon. Une vallée profonde, étroite et tortueuse, nommée vallée du Trinquelin, ou du Cousin, le traverse dans toute sa largeur.
Des bois d'une grande étendue, notamment dans les communes de Quarré-les-Tombes et de Saint- Léger-de-Foucheret, recouvrent une contrée trèsélevée se rattachant aux montagnes du Haut-Morvan. Le point culminant de cette contrée, et aussi du département de l'Yonne tout entier, est situé à l'extrême limite de la commune de Quarré, dans le bois de la Pérouse, lequel fait partie de la Forèt-au-Duc, nommée aussi Bois-du-Roi, et qui domine, à une grande hauteur, la rive droite de la Cure dont le cours rapide, sur de larges bancs de rochers granitiques, rappelle les torrents des Alpes et des Pyrénées.
Nous aurons l'occasion, en décrivant plusieurs communes des cantons de Quarré et de Vézelay, de signaler les sites pittoresques et charmants de la Cure, aux environs de Chastellux, de Domecysur-Ciu^ et de Pierre-Pertuis.
La vallée duTrinquelin,ou du Cousin, présente aussi des aspects remarquablement pittoresmies, notamment du côté du monastère de Sainte-Marie de la Pierre-qui-Vire, localité célèbre dont nous parlons longuement. Les cours d'eau de la Romanée, du Vemidard et du Creusant, sont de véritables petits torrents coulant au milieu des rochers et tous affluents du Cousin.
A ces ruisseaux se réunissent plusieurs branches secondaires qui prennent naissance au fond des nombreux vallons creusés dans le grand massif granitique qui s'étend entre Avallon et Saulieu, et que de vastes forêts recouvrent presque entièrement. Toutefois, au milieu de cette contrée boisée, se trouvent plusieurs clairières cultivées ou seulement transformées en pâturages, près desquelles s'élèvent isolément de nombreux nameaux auxquels aboutissent de mauvais chemins resserrés entre deux berges recouvertes de haies vives formées par des ronces, des houx et des épines. Une foule de très-petites fontaines ont leur écoulement par ces mêmes chemins dont elles occupent quelquefois toute la largeur lors^e le terram est plat, ou bien se creusent une ravme dans les pentes es-
le
carpées qui forment les flancs rocheux des vallons. Les chars rustiques du Morvan attelés d'une paire, ou assez souvent de deux et trois paires de bœufs, peuvent seuls passer par de tels chemins impraticables aux piétons durant les saisons pluvieuses ; ceux-ci suivent, en dehors des haies de clôture, d'étroits sentiers tracés dans les prairies ou dans les champs. Assurément il ne faut pas chercher dans ces contrées isolées et un peu froides des habitations où régnent l'ordre et la propreté. Pourtant l'apparence misérable des chaumières n'est pas toujours un indice certain de pauvreté. Il y a telles masures dont les propriétaires possèdent de bons pâturages et quelques champs assez productifs. Les habitants ne songent nullement à être mieux logés que leur bétail. On remarque assez souvent même que les bestiaux sont tenus plus
I)roprement que les maîtres. Ceux-ci ne font toiette que le dimanche et les jours de grande fête.
Si les nombreux hameaux du canton de Quarré, ar leur disséminement ouleur agglomération dans es vallées, les vallons, le penchant des collines ou le sommet des plateaux, présentent une très-erande diversité de situation, ils n'offrent pas, sous le rapport de la construction des habitations, une aussi erande variété. Deux catégories peuvent seules être établies : les vieilles chaumières et les maisons neuves. Mais ces maisons nouvelles, dont les murs blancs et les toitures en ardoises ou en tuiles, qui se distinguent de loin au milieu des chaumines basses, noires et enfumées, ne sont dues pour la plupart qu'aux effets désastreux des incendies. Dans nos contrées le feu a été l'agent le plus actif du renouvellement des habitations et la cause la plus efficace des progrès obtenus dans l'aménagement intérieur et extérieur des maisons rurales. Sur l'emplacement d'une masure s'est élevée une maison confortable. Des hameaux détruits presque tout entiers par le feu, se sont relevés plus beaux qu'ils n'avaient jamais été.
Quelques mois suffisent pour cette transformation qui autrefois ne s'avançait que lentement et péniblement pour chacune des maisons incendiées. Mais autrefois, aussi, la chaumière détruite par le feu n'occasionnait qu'une sorte de privation plutôt que de ruine; c'est maintenant non-seulement une perte considérable, mais surtout une cause de dettes longues et difficiles à acquitter. Dans l'ancien temps, lorsque le feu dévorait une chaumière, le paysan incendié s'adressait de suite à l'intendant oe la propriété seigneuriale dont la
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maison détruite faisait partie ; celui-ci accordait la permission d'aller prendre dans la forêt tout le bois Décessaire h la reconstruction qui ne nécessitait
Eresmie jamais la cwçéralion des ouvriers des vil- ■3. Les villageois faisaient tout par eux-mêmes, aidés de leurs voisins qui prêtaient amicalement, dans l'humble mesure de leurs moyens, quelque
Birtie de l'ameublement et de l'oulillaçe agricole. i vers secours, en nature également, étaient donnés par le château, quand les villageois avaient, dans leur malheur, ■ l'heureuse chance • de pouvoir s'adresser au seigneur personnellement.
Un vieux dicton, l'un des plus populaires au milieu des campagnes, veut qu'il fautmicux s'adresser au bon Dieu qu'à ses saints. Autant les villageois redoutaient d'être forcés de demander quelaues secours à l'intendant, autant, au contraire, s désiraient exposer leurs plaintes, en les exagérant un peu par précaution, aux ■ dames du château. • Ne se montrant nullement reconnaissants de ce qu'ils parvenaient à arracher h l'intendant, par ruse ou par prière, ils employaient tous les moyens posiibles pour te duper. Nous pensonsi^ue les villageois d'i présent ne se montrent ni moins adroits, ni moins rusés envers les régisseurs d'au- ' jourd'hui.
Les villageois n'ont plus le temps depuis l'abandon des jadiëresde rester au logis; il faut ponrà la nourriture des bestiaux qui n'ont plus les âges communaux où ils restaient tranquillement sous la garde de quelques enfants qui maintenant vont a l'école et même aussi au collège. Nos villageois laboureurs ne songent plus h faire eux-mêmes leurs sabots, leurs outils et leurs charrettes-, ils achètent cela tout fait. Il faut remonter assezloin dans les vallons un peu sauvages duHaut- Horvanpour trouver les villageois occupés, comme
autrefois, à se faire une charrue, un char à quatre roues, une herse, avec des pièces de bois coupées clandestinement la nuit et à l'insu, ou à peu près, des gardes forestiers. Dans nos villages, il n'en est plus ainsi depuis longues années; ta culture annuelle et incessante des terres retient les habitants de nos campagnes au loin durant les journées entières. Pour les pays de forêts et de pAturages, il y a des époques de chômée, de même que dans les contrées livrées i la culture de ta vigne. Le territoire de Quarré est couvert en partie de grands bois se reliant aux forêts du Horvan.
L'exploitation de ces bois occupe la plupart des habitants durant les saisons d'automne et d'hiver. Au moyen de grandscharsè quatre roues, les bois sont transportés, soit sur les tiords des rivières où ils sont empilés en attendant le moment du flottage, soit sor les côtés des routes à la sortie de la forêt.
Nous donnons le dessin de ces chars dont la forme a peu varié depuis le Moyen-Age. Nous donnons aussi le dessin do très-anciens chars à deux roues, d'une forme extrêmement primitive, mais qui ne sont plus en usage depuis longtemps. Nous pensons avoir vu les derniers en 1838, époque où nous avons fait le croquis que nous reprodui-
En examinant ce char rustique on reconnaîtra qu'd est en réalité le diar antique romain. A ce sujet nous avons cherché à le représenter avec la plus grande exactitude de délait de construction. Selon nous ces vieux chars du Morvan ont eu pour modèles les chars romains amenés d'Italie dans la province d'Autun.
il y a peu d'années nous avons retrouvé et examiné avec un intérêt extrême ces mêmes chars toujours en usage dans l'île de Sardaîgne.
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truclioDs en bois qu'on remarque encore daD) ud assez grand nombre de hameaux du Morvan.
Voiciledeesinde Irës-vieilles maisons constnii' chines ou châtaigniers, et dont les intervalles
tes entièrement en troncs d'arbrss juxtaposés et à sont remplis avec de la terre glaise gichée avec
Cane dèerossis. Nous avons dessiné exactement des branches d'ajoncs. C'est là encore une cons-
mode a' enchevêtrement de ces troncs d'arbres, truction primitive et qu'on retrouve asseï sou-
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Teot dans toutes les grandes contrées boisées de l'Europe. Les pitis anciens chalets da montagnes en Suisse sont construits avecdes troncs déjeunes sapins ébranchés seulement, ou avec des troncs de vieux sapios fendus par le milieu et dont la
Fartie recouverte par l'écorce reste à l'extérieur. I en fut absolument do même dans le Morvan, contrée où il était plus facile aux habitants des campagnes de se procurer de grands arbres que des pierres. Celles-ci, de nature granitique, étaient trop dures et trop difficiles à tailler pour de pauvres familles qui n'avaient à leur disposition que les outils nécessaires aux bficherons. Les outils seuls faisaient défaut et non pas l'adresse et la force musculaire. On en re.«te persuadé en voifant les énormes blocs de granité entassés les uns sur les autres, ou seulement juxtaposés pour former les murs de clôture ou de soutien le long des champs et des chemins. Le plus grand nombre deces blocs de granile ont été retirés des cours d'eaux et roulés à force de bras jusqu'aux champs dont ils forment la bordure impérissable.
Si les plus vieilles chaumières de nos villages semblent avoir été construites par les paysans, d'autres chaumières moins primitives d'aspect furent bities par des maçons qui étaient tout a la fois charpentiers, couvreurs, serruriers, etc., et dont la routine, ou si l'on veut la pratitfue, tenait lieu de l'habileté de main-d'œuvre que 1 on remarque dans les travaux de bitisse qui s'exécutent actuellement jusque dans tes plus petits hameaux isolés, composés de quelques masures dont les longues toitures en chaume recouvert de mousse semblent bien pauvres à cité des constructions nouvelles, hautes, légères et éclatantes de blancheur. Il n'a pas été nécessaire d'appeler les ouvriers des villes, parce que depuis peu d'années un assez grand nombre d'ouvriers, après avoir fait plus ou moins longuement • leur tour de France > sont venus s'établir dans les villages pour y exercer sur place leur métier ou leur industrie.
Après avoir parlé des habitations modernes ou
§eu anciennes, il nous reste à dire quelques mots es constructions d'origine romaine que l'on retrouve dans un très-grand nombre de localités dé- Sendant des communes du canton de Quairé. Déjà, aos notre description d'Avallon et en parlantdes antiquités de la commune du Vault-de-Lugny, nous avons dooné quelques indicalioos générales. Nous complétons ici, pour le canton de Quarré, ces indications sommaires suffisantes, à peu près, pour faire apprécier l'importance archéologique des fouilles et des recherches qui pourraient être faites dans l'Avallonnais.
Dans diverses parties du territoire de chacune des communes qui composent le canton de Quarréles-Tombes, il est facile de reconnaître h la surface du sol, ou enfouis îi peu de protondeur, des débris nombreux de constructions d'origine romaine. Le doute, à ce sujet, n'est pas possible : ces débris ne peuvent appartenir aux temps qui ont précédé ou suivi l'époque de l'occupation romaine. Les moindres notions d'archéologie antique sont sufliiantes pour établir cette origine.
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Les vestiges de constructions les mieux conservés se retrouvent généralement au milieu des bois, ou bien, isolés dans les champs sous des massifs d'arbres dont les souches séculaires démontrent combien de longues années se sont écoulées depuis l'abandon ou la ruine des édifices, que des travaux de déblaiement ou de défrichement mettent de nouveau à découvert. On reconnaît presque toujours que ces constructions, après avoir été saccagées, furent abandonnées ou délaissées dorant un temps considérable. Puis enfin vint une époque peu éloignée de Tan mil où il fut nécessaire de bâtir de nouvelles demeures féodales ou seigneuriales. Les constructeurs utilisèrent les édifices antiques, ou bien les démolirent pierre à Sierre pour employer ces matériaux tout taillés ans la construction nouvelle. Les édifices antiques furent ainsi détruits jusau au niveau du sol ; les débris, les matériaux délaissés, formant des monticules, ont été envahis par la végétation et peu à peu recouverts par des buissons et des arbres.
Ce travail de destruction pour bâtir à nouveau n'est point un fait isolé : il fut, il est et sera de tous les temps.
En circonscrivant nos recherches dans les limites actuelles de l'Avallonnais, on peut reconnaître encore que les constructions antiques dont nous parlons occupent principalement unepartie du territoire qui s'étend de Saulieu à Entrains, par Quarré-les-Tombes, Avallon, Vézelay et Clamecy. Remarquons que Saulieu, si do lovgvm, et Entrains, INTARANVM , sont doux localités désignées dans les itinéraires antiques et que, selon toutes probabilités, une route reliait ces deux villes. Or c'est à peu de distance à droite et à gauche de cette voie de communication, qui traversait Quarré, nommé au vu» siècle garbacvm, que se trouvent le plus grand nombre des vestiges de constructions antiques, notamment la station importante du bois des Ghagniats.
Il fallait en effet que les riches familles romaines résidant à Autun pussent facilement se rendre dans l'Avallonnais, Pagus Avallensis, dont elles recherchaient les eaux limpides et les grands ombrages. D'autres routes secondaires, entr' autres celles allant de Quarré à Avallon, et d' Avallon à Lormes, par les Ghagniats et Ghastellux, établissaient de faciles moyens de communication au milieu de ce vaste territoire couvert de forêts et traversé par une quantité considérable de petits cours d eau qui, il n'en faut pas douter, furent la cause déterminante del'étabhssement des romains dans le Morvan-Avallonnais.
Nous pensons que ces mêmes familles romaines, peu de temps après leur installation définitive à Autun, construisirent plusieurs villas dans l'Avallonnais. Quelques-unes de ces villas peuvent dater d'une époque un peu antérieure à l'ère chrétienne ; les autres furent construites durant la longue période de l'occupation romaine dans les Gaules et leurs possesseurs s'y établirent dans les conditions de bien-être et d'élégance habituelles à Rome. D'habiles ouvriers italiens forent employés à^écorer ces résidences nouvelles d'incrus-
tations de marbre, de peintures murales et de mosaïques remarquables par leur étendue et d'une grande beauté artistique.
Le dessin détaillé de la mosaïoue de la vUla des Ghagniats peut donner^ à ceux ae nos lecteurs qui n'auront pas vu cette véritable œuvre d'art, une idée de sa richesse décorative. Assurément cette belle mosaïque ne pouvait appartenir qu'à une résidence somptueuse. Gette mosaïque, qui fut transportée au 'château de Ghastellux, occupait une aes salles qui furent déblayées lors des fouilles faites en 4838 par M. le comte de Ghastellux. D'autres salles restent encore à débarrasser des décombres qui les recouvrent, et il est permis de penser que de nouvelles fouilles mettraient à découvert des objets antiques d'une grande valeur archéologique. La surface du sol occupé par les ruines romaines des Ghagniats est évaluée par M. Baudouin comme avant 600 mètres de long sur 60 mètres de large, il y avait donc là des constructions étendues dont la destruction fut violente, mais dont les débris ne disparurent que peu à peu soit pour construire des métairies dans la contrée environnante, soit pour former la chaussée de la nouvelle route d' Avallon à Lormes par Ghastellux vers l'année 4776. L'ancien chemin retrouvé, et décrit avec précision par M. Moreau, passait près delà villa des Ghagniats dont nous donnons, d'après M. Baudouin, en y ajoutant quelques détails, les plans d'ensemble. (Voir la description de Saint- Germain-des-Ghamps) .
Il résulterait, selon nous, du résumé des faits historiques, les observations suivantes : dès les premiers temps de l'occupation romaine, c'est-àdire environ cinquante ans avant l'ère chrétienne, les Romains qui vinrent successivement résider à Autun se plurent à habiter, à l'époque de la saison d'été, les vallons boisés ae l'Avallonnais, et, durant la longue période du premier au quatrième siècle de notre ère, elles ne cessèrent
{)as de s'y rendre. Pendant plus de trois cents ans e Morvan-Avallonnais fut habité par les familles romaines ; celles-ci ne s'éloignèrent qu'au moment de la décadence et de la chute de l'empire romain. Leurs demeures restèrent vides ou occupées seulement par des cultivateurs. Gette transformation s'est renouvelée pour nos temps modernes. Nous voyons aujourd'hui dans nos campagnes un grand nombre de charmants petits manoirs construits durant le xvi® siècle, et alors richement habités, devenus la demeure de simples cultivateurs. Bientôt après la chute de l'empire romain, des invasions venues du Nord, du Midi et de l'Orient, traversèrent la riche province d' Autun en répandant partout la dévastation et la ruine. Le petit territoire avallonnais ne fut pas épargné, et s'il eut moins à souffrir relativement que les grandes cités, il vit sa population s'amoindrir et peut-être même disparaître tout-à-fait dans quelques localités appauvries entièrement. Du cinouième siècle au neuvième, c'est-à-dire pendant la longue période de quatre cents ans, le Morvan-Avallonnais ne sortit ni de son obscurité ni de son oubli. Les villœ romaines ruinées et abandonnées étaient délaissées par la population pauvre qui était restée
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sédentaire et qui , d'ailleurs , se trouvait mal à l'aise dans des demeures qui n'avaient pas été bâties à son usage. Presque partout uue
végèlatioD active que rieu ne gênait avait envahi les dépendances des
buissons, des arbustes, de grands arbres avaient succédé aux hertm et aux mousses qui, durant iQngtemjts, recouvrirent les décombres. Les nouveaux possesseurs du sol ne songèrent à ces immenses amas de matériaux que plus tard, et alors que le régime féodal s'organisant et se fortifiant partout eut besoin de constructions solides pour assurer sa domination. On trouva lï des matériaux tout taillés : on les emporta.
Puis vinrent les métayers qui ae contentèrent des débris qui avaieikt été dédaianés. Pendant toute ta période du Moyen-Age, les monuments antiques furent exploités comme de véritables carrières publiques; on les épuisa jusqu'aux fondations. Cellesci , à leur tour, furent détruites lorsque vint une époque o£i tous les champs furent mis en culture. On nivela le sol, mais les débris de poterie, de terre cuite, briques et tuiles rési^ tèrent, et, aujourd'hui encore, on les reconnaît répandus à la surface des champs. Ils sont restés les seuls témoignages deconstructiona ^i ont eu, il 7 a plus de quin» sièclci, une beauté et une importance iocootestables.
C'est principalement dans les communes de Saint-Brancher et de Saiot-Germain-des-Champs qu'on a découvert jusqu'ici le plus grand uombre de débris de conslructions Il r
mettront successivement sur les traces d'autres amas de décombres restés inconnus. Les fouilles pourroal ramener à la surface du sol des médailles, des autels votifs et des statues. Ces objets d'arl, on doit lespérer, seront désormais réunis k la curieuse collection des antiques provenant des fouilles faites au Montmarte, et qu'une circonstance heureuse a permis de déposer dans le musée d'Avallou.
Voici le dessin de l'une des statues provenant du Montmarte: elle est en pierre et représente un flatnine.
C'est une œuvre fort remarquable comme grandeur et beauté sculptuturalcs.
Noire dessin ne rend que d'une
manière imparfaite la caractère im-
E AMuenne, Musée d'Avallonl. posant et dominateur de cette belle
N" 198. — ICI
avec intérêt une inscription qui a été le suje d'assez nombreuses interprétât lo os. Nous avons cité, page 94, cette même inscription gravée sur nue plaque très-mince de marbre blanc et non pas Druu, nuance iipparente et ([ui n'est seulement qu'une patine très-forte étendue sur la surface du marbre. Voici la copie de cette inscription
dans son état actuel. Nous plaçons h côté l'interprétation proposée par M. Bardin, qui a restitué a leur véritable place les lettres qui furent dispersées lorsque la plaque de marbre a été brisée. Dans le musée d'Avallon , on remarque également plusieurs grandes tuiles rom • tuiles h rebord, > locution que I
DEO'MeRQ.
EX>ST1P1H\4-ET
-S\(RAlVjLIh
saas cesse dans les descriptions de monuments romains. Nous avons dessiné ces larges tuiles en les disposant de manière k faire comprendre le
mode de leur emploi. Ces tuiles, dont on retrouve partout des débris en très-grande quantité, étaient posées quelques fois sur des charpentes peu incii-
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nées, encore eo usage dans beaucoup de contrées, et le plus souvent sur le massir de maçonnerie qui formait TOÙte recouvrant les diverses salles des édifices romains; disposition toujours usitée dans les provinces du miai de la France et eD Italie. Nous retrouvons encore des traces de ces sortes de voûtes dans notre département , notamment h Hailly-le-Ch&teau, à Vezelay, etc. Le plus grand nombre des chapelles rurales construites vers le douiième siècle avaient leurs voûtes en maçonnerie disposées pour recevoir les tuiles à rebords, ou k canaux, ou enfin de larges dalles de pierre. On reconnaît facilement que les traditions des constructeurs romains s'étaient perpétuées dans les Gaules jusqu'à l'époque du Hoyeu-Age, et
mime durant tout le Hoyea-Age dans les provinces du Midi.
Nous termioeroDS l'exposé des richesses archéologiques que le canton de Quarré présente encore, en plaçant ici le dessin de la belle mosaïaue qui lut mise h découvert, en 1838, par M. le comte de Chastellux, dans ses bois des Cnasniats. Le dessin représente celte mosaïque dans Pétat où elle fut trouvée lors des fouilles. La curieuse et précieuse œuvra décorative ayant été transportée au château do Chastellux, fut peu de temps après restaurée par d'habiles mosaïstes. Nous en donnons l'aspect d'ensemble, très-réduit, dans l'article consacré à la description de la féodale demeure que nous visiterons longuement.
N° SOI. — KOSAIQDB AHTIQUB DBS CUAGHIATS.
CANTON DE QUARRE-LES-TOMBES
QUARBÊ-LES-TOMBES, BEAUVILLIERS, BUSSIÈRES. CHASTELLUX, SAINT-BRANCHER, SAINT-GERMAIN-DES-CHAMPS, SAINT-LÉGER, SAINTE-MAGNANGE.
QUARRÉ-LES-TOMBES
Boots, cbef-lieu de canton, situé entre les TsUées de la Cure et du TtinqueliD, sur une colline très-élevée. — Pop.: î,068 habilanU. — Superficie: i,G05 hectares. — A ÎOkil. d'Avallon,
QoABRÉ-LBS-ToiiBES, — ou seulement Quarré, coDime on dit dans le pays, est traversé par les routes : d'Avallon à Saint-Brisson (Nièvre) -, de KoQvray (Câle-d'Or) à Lormes (Nièvre) ; de Quarcé i CuMy-les-Forges ; de Quarré à Châtel-Censoir.
Foirea : les 7 janvier, i mars, 14 avril, lundi de la TriDité, 13 août, et !5 octobre (bestiaux), marché le mercredi.
Fête patronale : saint Georges, 33 avril.
Hameaux. — Bousson-le-Bas ; — Boussonle-Haut ; — les Breuillottes ; — les Brissards ; — Champlois ; — Channolin ; — les Chaumes ; — Chausse-Pleine ; — le Croisé; — le Crot; — les Fouroiera ; — la Foutière ; — la Gorge; — les Grancies-Rateau ; — les Guichards; — l'Huis- Auens; — les Iles-Ménéfriera ; — les Lavaults; — la Maison-Forestière; — les Mathieux; —
Menemois-Dessoua ; — Menemois-Dessus ; ■ Moinjots; — Montevin; — Monl-Gaudier-Dessous;
— Mont-Gaudier-Dessus -, — Mont-les-Champlois;
— le Moulin-Colas; — le Moulin-de-Breuillotte ;
— !e Moulin-Lardot; — Poil-Chevré ; — la Presle; — les Ruelles; — les Valtats; — Velarsle-Comte; — les Vermiraui; — Villiers-les- Pautots.
QuAHRÉ-LEs-ToMBEs, nommé Quarreia au VII' siècle, et Qtiarrée jusqu'au siècle dernier, doit son surnom, et surtout sa célébrité parmi les antiquaires, à l'a^lomération encore peu expliquée d'uD grand nombre de tombes vides, en pierre, aujourd'hui placées dans le cimetière contigu à l'église. Le premier auteur qui en ait parlé est le chanoine d'Avallon , Lazare-André Bocijuillot. La dissertation qu'il publia en 4713 donna lieu à une foule d'autres dissertations, qui occupèrent vivement le monde savant au siècle dernier. Ce sujet ne semble point épuisé encore, bien qu'on ait Gni par s'accorder à peu près sur quelques points: c'est que toutes ces tombes vides, autrefois au nombre de deux mille, proviennent de la carriè^df Champ-Rotard, située près de Dissangis,
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c'est-à-dire à 40 kilomètres de Quarré; qu'elles ne renfermèrent jamais d'ossements et qu'elles datent toutes d'une époque qui doit être un peu antérieure à l'introduction du Christianisme dans les Gaules, vu l'absence de tout signe ou symbole chrétien^
Dans YÀlmanach de la Ville de Sens, de 4802, M. Tarbé analyse toutes les conjectures suggérées par la réunion de ces tombes; la question, aepuis soixante ans, ne semble pas s'être éclaircie bien sensiblement. Les arguments nouveaux laissent place à d'autres conjectures.
Quoi qu'il en soit, et sans émettre une opinion personnelle, bien que l'époque gallo-romaine nous semble la seule qui puisse être assignée , nous donnons un dessin de ces tombes vides, réduites au nombre de cent cinquante environ. Nous avons représenté le couvercle renversé pour en faire voir l'intérieur.
Quarré, sous le nom de Caraacum, appartenait, au vu» siècle, à Gorbon, seigneur de Corbigny. Son fils, Varé, le légua, le 6 des ides de février 706, à l'abbaye de Flavigny. Au xi® siècle, elle était dans la dépendance des sires de Chastellux, lesquels gardèrent toujours le titre de barons de Quarré. Le château baronial, élevé sur les ruines d'une villa romaine, se voyait au nord-ouest du bourg, au-dessous de l'étang actuel dont les eaux remplissaient les fossés. La motte, qui en marquait l'emplacement, a été nivelée en 4 863 (abbé Baudiau.)
L'église de Quarré, dédiée à saint Georges, occupe l'un des côtés d'une vaste place triangulaire et bordée de quelques maisons assez bien bâties. L'ensemble de l'édifice offre peu d'intérêt archéologique, malgré l'ancienneté de la paroisse. Nous ne parlerons que pour mémoire du basrelief qui remplit le tympan du fronton de la façade. L'éslise, agrandie par plusieurs constructions partielles assez récentes, semble avoir été reconstruite vers les premières années du XVI® siècle, à en juger par les voûtes ogivales du chœur, assez élégantes.
La famille de Chastellux avait droit de sépulture dans l'église de Quarré; il est probable que plusieurs de ses membres y furent inhumés, mais on ne signale que le tombeau de Louis de Chastellux. Il a été brisé ; une inscription placée audessous d'un petit buste en marbre blanc donné par M. le comte de Chastellux, en 4819, rappelle que < le mausolée ancien fut détruit par le malheur des temps, » c'est-à-dire en 4793. On
Çeut citer encore les peintures du dôme central ; 'ravaux de la création ^ et quelques tableaux estimables, ainsi que la chaire et le banc-d'œuvre en bois sculpté, style Louis XIIL
On ne remarque dans le bours de Quarré au'un petit nombre de maisons assez bien bâties. L'ensemble des constructions est irrégulier et pauvre d'aspect. Situé à une altitude de 450 mètres, et exposé en plein vent du nord, la température y est froide et dure.
De nombreux hameaux dépendent de la commune de Quarré ; voici l'indication des plus importants, au point de vue archéologique.
Une maison seigneuriale, appartenant à Jean de Cullan, se trouvait à l'extrémité méridionale du bourg, en tête du Champ-Cullan. On ne voit maintenant qu'un reste de tour dans la chaumière bâtie sur ses ruines.
BoussoN, vers le sud-ouest, au fond d'un vallon, eut des seigneurs de son nom. Il ne reste plus de vestiges de leur manoir.
Chahplois, au sud-est, possédait naguère un manoir seigneurial, appelé le grand pavillon ; il en est question dès le xiv® siècle.
La Gorge, au nord, possédait aussi un manoir seigneurial dont on voyait encore, il y a peu d'années, les vestiges. Ce fief appartenait, en 4280, à Jean de Roilly, éçuyer.
Villiers-les-Pautots , situé sur le grand chemin d'Avallon, a pris son nom d'une villa romaine, et son surnom d'une famille du pays.
Velars-le-Comte, autrefois Veillart, sur la route de Vézelay, est d'ori&ine romaine ainsi que l'attestent les découvertes ae tuiles, de médailles, de statuettes antiques. Il avait pour possesseur, en 4 325, Jean et Guyot de Veillart, seigneurs de Ruère.
Les Iles-Ménéfriers, au fond de la vallée de la Cure, ont pris leur surnom d'un canton de bois du voisinage. Sur le sommet d'un mamelon boisé entre le bourg et ce hameau, se trouve la Rochedes-Fées, sorte de monument druidique oà Ton remarque diverses figures bizarres, dit M. l'abbé Baudiau.
Au hameau des Mathieux, se trouvait autrefois une ancienne chapelle dédiée à saint Eptade, abbé de Cervon (Nièvre). On croit qu'elle fat bâtie sur l'emplacement d'une cellule que ce saint prêtre s'y était construite, et où il se cacha quelque temps pour échapper aux honneurs de L'épiscopîat. Cet oratoire était en grande vénération. On y découvrit jadis des tombes en pierre et des statuettes.
Une nouvelle chapelle de saint Eptade a été construite par M. l'abbé Henry, curé de Quarré, en 4860, aux Lavaults, près de la route conduisant à Saint-Brisson (Nièvre), afin de perpétuer en ces lieux le souvenir du séjour du saint abbé et d'y rétablir son culte. C'est un petit édifice de style simple, qui s'élève à environ un kilomètre de l'ancien, lequel, déjà ruiné en 4667, fut démoli en 4793.
M. l'abbé Henry a publié, sur le culte de saint Eptade, une notice intéressante.
Disons, enfin, qu'au Moulin-Colas, situé sur la rive sauche du Trinquelin, on a découvert des débris de constructions romaines.
A la sortie de la forêt de Saint-Léger, qui se développe devant nous, le coiurs du Trinquelin traverse un hameau assez important et nommé également Trinquelin, lequel a reçu ou donné le nom de la rivière^ qui, arrivée au pont de Cussyles-Forges, prend le nom de Cousin. Cette double appellation se retrouve aux abords d'Avallon, où la même rivière aurait donné ou reçu le nom de Cousin, dénomination de deux groupes de maisons,
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c'est-à-dire Goasin-la-Roche et Gousin-le-Pont. Ne sachant nous-mêmes oii commence ni où finit le Cousin, nous indiquons alternativement le double nom. La Carte de l'Etat-Major (feuilles 444 et 424), donne le nom de Cousin au cours entier de la rivière ; la carte de Cassini ne semble le donner que jusqu'à Trinquelin, au confluent du ruisseau de Breuillotte, cours d'eau traversant une contrée couverte autrefois de bois et de landes et occupée aujourd'hui par un nombre considérable de petits hameaux dont nous avons dit un mot en indiquant l'excursion de Quarré au bois de la Pérouse, point culminant de la Forêt-au-Duc, désignée aussi sous le nom de Bois-du-Roi, et dont la contenance est de 4 ,235 hectares.
Le canton de Quarré-les-Tombes tout entier est essentiellement granitique. A partir d' A vallon, le sol s'élève insensiblement et atteint, sur le territoire de Quarré, son maximum d'altitude. Le granité se montre sous les aspects les plus variés. Le plus souvent sa couleur est rose ou jaunâtre ; il se désagrège assez facilement au contact de l'air et forme alors sur certains points des amas d'arène considérables. Dans la Forèt-au-Duc et celle de Saint-Léger, vers l'extrémité méridionale du département, on exploite comme pierre de taille un granité remarquable par sa couleur grise, blanchâtre, et sa texture grossière ; il renferme assez fréquemment de grands cristaux d'orthose blanc, oui lui donnent un aspect porphyroïde, et sont désignés dans le pays sous te nom de Dents de cheval. Ce même granité se rencontre, autour de Quarré, en blocs isolés et dont le volume énorme dépasse trente et même quarante mètres cubes.
EXCURSION AU BOIS DE LÀ PÉROUSE
Nous conseillons aux touristes bons marcheurs une excursion au sommet de la montagne boisée qui forme le point culminant de tout le département de l'Yonne. Le chemin à suivre est la route de Montsauche. On revient par les rives torrentueuses de la Cure. Cette excursion, qui demande une demi-journée de marche, fait connaître l'une des parties les plus agrestes du Morvan-Avallonnais.
La route conduisant à Saint-Brisson et Montsauche contourne le côté sud de l'église et longe bientôt le mur de clôture d'un parc dessiné à l'anglaise, puis laissant à droite le hameau de Champlois,jprès duquel on voit une pierre nommée Rochenies-Fées, on pénètre en ligne droite dans la belle forêt dite Forêt^au-Duc (les ducs de Bourgogne la possédaient). Au sommet de la montée, on peut, en jetant un coup-d'œil vers le nord, reconnaître dans l'azur de l'horizon les grands plateaux de Saint-Bris et des environs d'Auxerre.
La Roche-des-Fées est l'une des curiosités géologiques du canton de Quarré ; elle est aussi robjet de superstitions locales ; enfin elle est le but d'une jolie promenade à pied seulement. A ces divers titres, nous conseillons aux touristes de s'écarter un peu de la ligne droite de la erande route et de suivre, à partir du hameau de Champlois ou de la Maison-des-Gardes, un chemin tracé
en plein bois et qui les conduira sur le sommet d'une haute collme boisée dominant le grand vallon de Bousson. La distance est d'environ 900 mètres.
Voici un dessin (n© 203) de la Roche-des-Fées, massif rocheux de panite à ^os grain, fort curieux à étudier pour la juxtaposition et la superposition des différents blocs qui le composent. On peut facilement parvenir sur le sommet de ce groupe dans lequel l'imasination populaire locale voit ou croit voir une foule de choses, notamment la table où on égorgeait les victimes , le fauteuil du juge et surtout les rigoles par lesquelles coulait le sang des victimes. lies villageois raconteront sérieusement tous les détails des sacrifices humains pratiqués par < les prêtres de l'ancien temps. > 'Tous ces récits fantastiques se répètent avec une ténacité singulière. Nulle réfutation n'a chance d'être écoutée et encore moins d'être accueillie comme vraie.
Après avoir admiré l'étendue du point de vue, nous rejoisnoos la grande route à la Maison ou à la Croix-oes-Gardes.
On continue à monter; le pays devient de plus en plus maigre, froid et pauvre d'aspect. Queloues hameaux sont établis dans ce côté agreste au canton; ils doivent leur formation à Olivier de Chastellux qui amena de la Thierrache, en 4642, Quelques familles ruinées par les guerres et auxquelles u donna à défricher et cultiver le territoire que nous traversons et qui touche à la limite de la Nièvre. Ce sont les hameaux de : Les Mathieux, Les Lavaults, Les Brisards, Les Valtats» L'Huis-Augris, Les Fourniers, Le Crot, Les Guichards, Les Moinjots, Les Ruelles, etc., dénominations dans lesquelles on reconnaît les noms des familles établies les premières dans cette contrée solitaire.
Depuis quelques années , cette contrée montueuse, restée pauvrement habitée par suite de son éloignement et surtout de son isolement faute de bons chemins, se transforme avec une rapidité remarquable. Les ronces, les genêts, les aioncs qui recouvraient la plus grande partie du sol auront bientôt disparu. Les habitants se sont mis avec ardeur et persistance à la rude besogne de débarrasser leurs terres des pierres et des roches qui empêchaient toute culture. Mieux outillés, ils ont bnsé les rochers à fleur du sol; tous les débris ont été rangés avec soin le long des champs dont ils forment la clôture. De longues murailles en pierres sèches remplacent les haies vives ou les « plesses > (palissades) en branchages dont nous avons bien souvent admiré la mise en œuvre adroite et solide.
Les terres autrefois à peu près improductives ont été ainsi profondément remuées et donnent maintenant de nonnes récoltes en seigle, sarrazin, pommes de terre et légumes divers. Tout le territoire enclavé entre la Cure et le Trinquelin et traversé par la vallée profonde arrosée par le petit cours d'eau de Breuillotte , était anciennement couvert de bois reliant entre elles les forêts de Quarré-les-Tombes et celles de Saint-Léger. Des défrichements ont successivement élargi les
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clairières dont la plus grande partie dépend ac- la route nouvelle de Quairé à Saint-Brisson tntuellement du département de la Nièvre , et que verse sur une lon^e étendue.
COMMUNE DE BEIUVILLIERS.
Au hameau des Lavaults, on a construit, en 4860, ayonsHdous dit déjà, une petite chapelle. C'est la plus élevée, comme position géographique, de toutes celles de notre département, elle est à l'altitude de 580 mètres. À 600 mètres de cette chapelle, la route entre dans le département de la Nièvre, limité par un assez mauvais chemin qui, tournant sur la droite, longe les grands bois de la Pérouse ou du Roi , en côtovant le ruisseau des Guettes, nom d'un moulin a eau élevé de 420 mètres au-dessus du niveau de la mer et qui serait aussi le moulin le plus élevé de notre département si la limite départementale eût dévié de quelques pas à gauche. Rappelons comme point de comparaison oue l'Yonne, au pont d'Àuxerre, est à 98 mètres d'élévation en moyenne.
Continuant notre excursion, praticable à pied seulement, nous montons à travers bois et par ime pente rapide au point culminant de tout le territoire du département de l'Yonne, d'où la vue est, comme panorama, la plus étendue qu'on puisse trouver dans nos contrées. C'est à 609 mètres de hauteur.
De cet observatoire, qui domine de tous côtés d'immenses forêts, l'horizon s'étend à perte de vue sur les départements de la Côte-d'Or, de la Nièvre et de l'Yonne. Une telle étendue de territoire ne peut se décrire que longuement ; nous y renonçons. L'arrondissement d'Avallon tout entier et une notable partie des arrondissements de Tonnerre et d*Auxerre se découvrent facilement.
Une descente excessivement rapide nous amène en quelques minutes sur la rive droite de la Cure, élevée de 378 mètres, au hameau de Longeau. La Cure, véritablement torrent, roule au milieu des roches granitiques qui encombrent ou bordent le lit tortueux qu'elle s'est creusé au fond d'une étroite et sauvage vallée. Nous souhaitons aux touristes une promenade sur les rives de la haute Cure le jour ou les écluses de l'étang des Settons sont ouvertes , ils peuvent se croire transportés dans les Alpes ou les Pyrénées.
L'étang des Settons, dont nous sommes éloignés de 4 6 kilomètres à vol d'oiseau, occupe un immense marais traversé par la Cure, et présentant quatre cents hectares de surface. Il contient 22 millions de mètres cubes d'eau. La digue, construite de 4848 à 4858, a 274 mètres de longueur, sur 20 mètres de hauteur. Le fond de l'étang est à 580 mètres au-dessus de la mer. L'ensemble du pays est triste, froid et pauvre. La principale source de la Cure est à 40 kilomètres plus au sud.
Des sentiers difficiles, à Tusajge presque exclusif des ouvriers flotteurs, et pratiques le long de la Cure, nous mènent au Guénde-Diiun, situé au < fin fond > de la vallée *, nous ne sommes éloignés du curieux et solitaire village de Dhun-le&-Places,
Saroisse qui possède une oelle église neuve, que e 800 mètres environ. Plus loin nous laissons sur la rive gauche, au sommet d'une belle colline boisée, la chapelle de Saint-Marc, ancien pèlerinage, reconstruite en 4680, restaurée en 4854. Puis, après une demi-heure de marche, on passe au hameau des Iles-Ménéfriers, et successivement
aux hameaux de Crotte-Fou, MontrGaudier, Mont- Gaudier-1&-Bas. On quitte alors les rives de la Cure pour monter au hameau de Montarin, situé sur le sommet d'une haute colline. De là un assez bon chemin ramène à Quarré.
La population de Quarré-les-Tombes était, en 4806, de 2,045 ; en 4826, de 4,835 ; en 4846, de 2,370.
BEAUVILLIERS
Village traversé par la route de Cussy-les- Forges à Saint-Léger-de-Foucheret. — Pop. :
250 habitants. — Superficie : 624 hectares. — A 47 kil. d'Avallon.
Fête patronale: Assomption, 45 août.
Hameaux : Grésigny ; — Le Moulin-Fourneau; — Sully.
Ce village, bâti sur l'un des points les plus élevés de la contrée, n'offre que peu d'intérêt, en dehors du vaste panorama qui s'étend notamment dans la région du nord-est sur la vallée du Serein. L'aspect des maisons est pauvre. L'église, peu ancienne (fin du xv« siècle), a été restaurée récenunent; elle est tenue avec soin.
Beauvilliers, Bellovillare au xii« siècle, autrefois annexe de Saint-Léger-de-Foucheret, puis réuni pour le spirituel à Bussière, a été enfin érigé en paroisse en 4 854.
A trois cents pas à l'est de Beauvilliers, on remarque, vers le point de départ d'un petit vallon descendant se réunir à la vallée du Creusant, un château assez important et qui est resté jusqu'à nos jours à peu près tel qu'il était encore avant la Révolution. A cet égard, il mérite d'être cité parmi les résidences qui peuvent le mieux nous faire connaître les us et coutumes d'une époque déjà éloignée de nous de près d'un siècle.
Les châteaux de Grésigny et de Railly, distants l'un de l'autre de 9 kilomètres seulement, présentent chacun dans leur état actuel un contraste fort curieux à étudier. Grésigny est resté enclos de murs de toutes parts *, Railly a vu disparaître depuis quelques années déjà ses clôtures et ses barrières. A Railly l'apparence satisfaisante de la sécurité publique; à Grésigny, au contraire, l'exemple des exigences d'une époque de défiance où chacun ne pouvait et ne devait compter que sur soi-même pour être défendu et protégé.
Le château de Grési^y, dont on ignore l'époque de construction primitive, semble avoir été rebâti entièrement vers la fin du xyii® siècle et restauré durant le siècle suivant. Il forme un corps de logis isolé vers le milieu d'une cour bordée par de nombreux bâtiments de service ou dépendances agricoles. Les murs de clôture ont conservé leurs moyens de défense, c'est-à-dire des petites meurtrières permettant de repousser un coup-de-main. Notre dessin ne peut reproduire ces étroites ouvertures, mais seulement indiauer la disposition d'ensemble des constructions au côté du Bfidi,
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n pelit étang qui , certainement
façade principale est tournée du cdté du nord ; elle est assez régulière et semble dater des premières années du siècle dernier. yaa tes
L'ameublement ancien avait peu souffert durant dans 1' la tourmente révolutionnaire, et jusqu'à dos jours chevali
il était resté en place.
L'ancien manoir de Grésigny qui dépendit dorant longtemps de la baronie de Presle, passa an XVI» siècle dans la famille de Morot qui en prit le nom. Divers membres de cette Camille, qui a»
ie résider i. Grésigny, ont élè iiihumés ise de Beauïilliers -, la plupart turenl de Saint-Louis et servirent a"" *'"
tinction. (Voir la Bio^phie avallonoaise.)
K-ao*. -
Non loin de Beauvilliers, dit M. l'abbé Baudiau. se trouvait l'ancien Tief de Poilb^hibn, qui appartenait, de temps immémorial, aux seigneurs de Grésigny. On y a découvert des objets antiques, tels que aéttrla de marbre, de tuiles a rebords, de bases de colonnes.
Au sud, près de la route de Saint-Léger, à gauche, sont les ruines de Courtomel ou Courtemau, métairie donnée à l'abbaye de Heigny en 11 17, par Lambert de Kouvray.et ruinée eo 1564 par les Calvinistes, qui égorgèrent les habitants après les avoir pillés. L'emplacement forme encore une butte que la charrue n a pu niveler.
HoNTCBANin, au nord, était divisé en quatre seigneuries. Une partie dépendait du château de Sully ou Soilly qui, de lit, se nommait Sully- Hontchanin, lequel était situé sur la paroisse de Saint-Bran cher. Nous en donnons une description à l'article de Saint -Brancher.
Sur le tronc d'un des plus vieux arbres du verger de SuUy, dit M. l'abbé Baudiau, on lisait encore au dernier siècle : C'est Vauban qui m'a édifié. Urbain Le Preslre , père du maréchal do Vauban, avait une grande intimité avec le seigneur de Sully, Philibert de Chalons.
La population de Beauvilliers était, en 1806, de 19i ; en 18S6, de 3i1 ; en 4Si6, de S37.
BUSSIÈRES-SOUS-CORDOIS.
Village situé près de la routa de Cussy-les- Forges à Saint-Léger-de-Foucheret. — Pop. :
i17 habJUnU. — SuperBcie : 1,46! hectares. — A 47 kil. d'Avallon.
Fête patronale : saint Jean-Baptiste, !i juin-, et au tiameau de Villarnoult : saint Pierre, i" août.
Hahb;IUx : Chaume-Mathey ; — Cordois; — le Faubourg; — le» Georgeols ; — les Buats; — Villarnoult.
BussiBHES, Busseria au xiii* siècle, est sitoé sur le versant d'un vallon dépendant de la vallée de la Bomanée, à une dislance de moins d'un kilomètre de la limite du département et à la même distance de la voie romaine allant d'Autun à Sens. Du moulin de Bussières un assez bon chemin conduit à Rouvray (Câte-d'Orl. Nous revenons maintenant sur nos pas, c'est-à-dire à Cordois {Cordubemis viens au v> siècle) , l'oD des hameaux de la commune et près duquel s'élèvent isolément l'église et le presbytère. • Cordois est, dit H. l'abbé Baudiau, le lieu le plus anciennement habité des environs. On y a découvert, a diverses époques, des débris de pavés
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en marbre, de tuiles k rebords, des slataettee, des médailles, qui attestent l'existence d'uue somptueuse habitat ioD ou villa romaine. L'antique
ie d'AgrippE
La petite église par le cimetière, n n'aurait été ' "
cription gra'
kilomètre aunord-est.
Cordais, toujours entourée
e que peu d'intérêt. La uef
B qu'en 1690; ie clocher est un
ainsi que l'indique celte ine-
une pierre :
:BN s ET VINGT SIX LE 11* lOUK
TOUB ASSISE KV DBVElt3 LE PRBSBTTÈIIE.
On remarque dans le presbytère un tabernacle en pierre très-soigneusement restauré par H. le curé Naudin et provenant du château de Villarnoult [fin da xv* siècle). On y remarque aussi
collection d'oiseaux, notamment un
' merle blanc • provenant tous des contrées avoisioantes. Sigualocs enfin l'aspect pittoresque de la solitaire vallée de la Komanèe, que l'on traverse pour se rendre à Saïute-Hagoance.
Apres avoir dépassé le hameau de Presles dont nous avons parlé page 106, la route allant de Cussy -les -Forges k Saint-Léger-de-Foucheret, descend par le fond d'un joli vallon et traverse bientôt le pont du Moulin-Chàtelain, au-delà duquel elle contourne le bois de Mont^Perroux pour atteindre le sommet d'un platean qui s'abaisse, k gauche, dans la vallée de la Romanèe, à droite dans celle du Creusant. La route traverse cette dernière vallée près du moulin de l'Ëtang-Saint- Pierre, belle nappe d'eau alimentée par Te tropplein d'un autre étaug plus considéranle, nommé
l'Étaog-Neut. Or, h quelques pas au-dessous de la bante chaussée de l'Ëlans-Saiot-Pieire, oii s'élevait autrefois une chapelle dédiée h saint Pierr&fes-Liens, on remarquait, il y a peu d'années, un autre étang aujourd'hui transformé en prairie et su centre duquel s'élevait isolément un château fortifié. C'était le • chastel de la Villt^-Amoult • ( Vitla-Amulphi au xiip siècle), résidence féodale assez considérable, mais dont il no reste que des bétiments à demi-ruinés. Un chemin bordant quelques maisons de pauvre apparence conduit
près du vieux manoir dont l'entrée était précédée de deux fortes murailles d'enceinle du câtc du sud-ouest. Le petit plan que nous joignons à notre description fera bien comprendre l'ensemble des constructions.
• La baronnie de Villamoult, dit H. l'abbé Baudiau, appartenait, au XIP siècle, à une noble famille du nom de Besors, qui prit part à toutes les expéditions années de la Terre-Sainte, et qui fit beaucoup de bien aux établissements reli^euz. Catherine de Besors épousa, en 1333, Guy I*r de
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Jaucourt et lui apporta la
cbfitelleDifl de ViUanioult
et toutes ses dépendances.
A la Bu du xvi' siècle, la
fille unique de Jean III de
Jaucourt porta la terre de
Villarnoult dans la fainille
du Bellay-, de celle-ci, par
mariage également , elle
passa dans les immenses
r sessions de la famille Montmorency. > Les dépendances de la seigneurie de Villarnoijt Étaient considérables^ elles ont été énumérées avec détail par l'historien du Horvan et s'étendaient sur un territoire qui, dès les temps de l'occupa lion romaine, semble avoir été habité par de nombreuses familles venues d'Autun,
très-probablement. L'une ^
decelles-ci, charmée par la g
beauté de la petite vallée, %
arrosée par un charmant 5
cours d'eau, s'établit sur J
le versant, faisant face au ~
midi d'un coteau abrité des ■
vents par la lisière d'un °
grand bois dont il resle <
encore une notable partie £
nommée la Garenne. Celte 9
villa fut ruinée ou était "
devenue insuffisante pour '
servir d'habitation aux s
nouveaui possesseurs du S
sol durant le Moyen-Age; &
ceui-ci, agissant d'ailleurs selon les usages de ces temps de trouble et de pillage, quittèrent la résidence antique, nommée Villa- Amùiphi, pour s'établir dans une nouvelle demeure oii il leur serait possible de se fortifier et de se défendre. Ils abandonnèrent donc le paisible coteau boisé pour habiter un château, ou maison forte, qui fut construit sus abords d'une prairie marécageuse et que Von recouvrit d'une notable quantité d'eau au moyen d'une forte digue
!|ui subsiste encore et qui orma jusqu'è notre époque la chaussée d'un vaste étang dont notre dessin n" 806 montre la disposition allongée.
Le château de Villarnoult est, après le chAleau féodale la plus importante de l'Avallonnais, située ou Vault, que nous avons décrit, la résidence dans le fond d'une vallée et entourée de larges
COMMUNE DE BUSSIÈRES
masses d'eeu destinées ^ défendre l'approche des mors d'enceinte. Les moyens de défense avaient été accumulés à Villarnoult, forteresse située dans une contrée un peu isolée et qui ne devait compter que »ur le nombre des ■ retrayanls • qu'elle pou- Tait contenir ou renfermer. Ceux-ci pouvaient d'abord occuperuneasscz vaste avant-cour bordée d'une épaisse muraille qui, aujourd'hui, est détruite sur une partie de son étendue. La porte et une tour servant de colombier en dernier lieu ont été démolis récemment. On arrivait ensuite à un premier fossé que l'on traversait sur un pont aboutissant à une poterne. Un autre pont conduisait à l'entrée d'un corps de bâtiments dit le Petit-Château, et dont notre dessin d'ensemble montre la disposition. Celte construction ne parait dater que du xyi" siècle.
On traversait une deusièrae cour bordée d'une muraille et on parvenait a nn pont donnant^ccés
- Totm ■> eSCAUER.
ï une poterne qui faisait partie de l'enceinte du château. Cette enceinte présente la forme d'un demi-cercle irrègulier, bordée autrefois par les eaux stagnantes de l'étang. Des corps de logis assez importants et dont il ne reste que diverses
Siarties, ne laissent libre qu'un espace peu étendu ormant cour intérieure. Des lierres formes recouvrent de leur feuillage épais tous ces vieux murs qui, peu à peu, sont démolis pour utiliser leurs matériaux. Les construclious qui sont encore debout ne semblent dater que de la fin du xv" siècle-, elles seraient par cela même postérieures aux constructions dont Louis XI ordonna, en t i7S, le dèman tellement. On remarque notamment une belle tour k pans coupés renfermant le grand escalier. Nous en donnons le dessin (n' S07) dans son état actuel. Le grand escalier donnait accès à d'assez vastes salles situées au premier étage et iquant de plain-pied à la chapelle dont nous donnons un plan, et aussi la fenêtre placée à l'orient au-dessus de l'aatel.
La chapelle du ch&teau de Villarnoult, malgré l'état de ruine de la voûte, dont il ne reste plus que les nervures, présente le caractère éléjjant de l'architecture religieuse de la 6n du Moyen-Age. On croit que cette chapelle servit durant quelque temps de lieu de reunion aux protestants.
Villarnoult appartenait alors à Jean de Jaucourt, zélé protestant, qui avait épousé Marthe, Tune des filles du fameux du Plessis- Uomai, que l'on considérait comme l'un des diefs du parti protestant . Comme les Jaucourt possédaient la plus grande partie des domaines fortifiés de l'Avallonnais , tels que les châteaux du Vault-de-Lugny, de Marrault, de Rouvray, de Buère , etc., le culte inlerrompi •s localités Notre dessin d'ensemble (no 806) montre le corps de bâtiment renfermant la chapelle dont le portail est ogival. On y accédait par un escalier extérieur aboutissant è un large porche BOUS lequel devaient se tenir une partie des assistants que les dimensions restreintes de la nef empËchaient d'entrer. L'escalier étant détruit depuis quelques années , c'est î
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l'aide d'une échelle qu'il est possible seulement de Au nord-ouest de Bussitres, entre la Romanée
pouvoir arriver dans cette cnapelle ; le plan que et le Creusant , principalement autour de Villar-
TOici moDlre la disposition des piliers et des ner- noult, existe UD lambeau de gneiss qui mérite
vures. Celles-ci, avons-nous dit déjà , se sont d'être signalé; la roche est très-schisteuse , d'un
maintenues isolément dans leur équilibre, mais gris verdatre, traversée de filons de quartz et de
elles menacent rume, car la toiture est effondrée, peginatile, et passe à un granité à grains fins, de
Notre dessin indique cette toiture telle qu'elle était couleur brune.
encore il y a trente ans. Dans un remarquable travail publié par YA»-
Le château féodal de Villa moult, qui est devenu nuùire de l'Yonne, en1S50 et IS51, M. Bel^nd
)s jours la demeure délabrée d'une famille de cultivateurs, n'était déjà plus en partie habitable à l'époque de la Révolution française. Sa situation isolée au milieu d'une contrée dont les chemins n'étaient h peu près praticables que durant la belle saison, avait motivé l'abandon oix le laissa l'opulente famille de Montmorency qui, d'ailleurs, possédait de nombreuses et magnifiques ré-^idences reconstruites presque toutes dans le style du ^and siècle, c'est^ -dire pendant lerègnedeLouisXIV. On laissa entre les mains d'un régisseur, et plus tard d'un fermier , la vieille demeure seigneuriale dont nous ne voyons maintenant que '~ qui. elles-mêmes, disparaîtront dan:
nombre d'années.
a exposé les bases d'un système général d'irrigation de rarrondisscment d'Avallon. D'après le savant ingénieur, au-dessous du village Je Bnssièreg, on pourrait, à l'aide d'une digue de vingt mètres de hauteur, retenir les eaux du ruisseau de Grandvau, et établir un résenoir de tO.SOO.OOO mètres cubes d'eau. Ce réservoir aurait une surface de versants de près de 10,000 hectares, et les eaux qui s'y réuniraient, k la suite des orages d'été , non-seulement seraient d'une utilité tressrande pour la navigation de la Basse-Yonne et de la Seine, mais seraient, en outre, avec avantage.
1 petit
B LA CBAPELLB
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Fées à l'irrigation des prairies comprise» trée qui nous occupe, on recoonatl combien la e Serein et le Cousin, aujourd'hui presque «mfiguraUon du sol se prête à 1 executioo de ce
entre le Serein et le Cousin, aujourd' entitrement privées d'eau. Nous ne savons si jamais le réservoir indiqué par H. Belgrand sera construit, toujours est-il qu'en parcourant la con-
La population de Bussières était, en 1806, do 158; en ISIE, de 45Si en 18i6, de 501.
D CBATCAD HB tillakhooli.
CHASTELLUX-SUR-CURE
Village traversé par la roule d'Avallon à Lormes. — Pop. : 6Ï6 habitants. — Superiîde : 1,055 hectares. — A 13 kil. d'Avallon.
Hameaux : la Bascule; — la Chaume; — la Cure; — les Guérins ; — l'Huis-Raquin; — le Pont; — les Q uatre- Vents ; — la Rivière; — la Bue-Cbenot; — la Rue-de-la-Croix ; — la Rue- Perrin; — Vemoy.
Fête patronale : saint Germain, 31 juillet.
Avant de parler de Chaslellux , nous croyons
devoir donner la description de la route qui conduit k cette résidence, célébra dans l'Avallonnais, et qui est bien souvent le but d'une intéressante excursion.
Notre point de départ est Avallon.
Aussitôt après avoir dépassé le pont du Cousin, bStien ms et remplaranl un très-vieux pont de bois, la route remonte le cùté opposé de la vallée par une pente rapide, tracée co écharpe, la haute colline rocheuse k demi-boisée dont nous avons déjà admiré les grands escarpements. On domine, h droite, un (rais et tortueux vallon nue l'ancien chemin suivait par le (oud; la trancnée actuelle ne date que de l'année 1776. Cette c4te est longue,
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dangereuse et trës-fati gante. Apres un kilomètre
de montÉe, on passe au hameau des Petites-Chà- important d'habitations rômaioes sitaées sur \
telaines, puis, 1,500 mètres plus loin, devant ta territoire de la commune de Saint-Germatu-des-
bellc ferme des Grandes-Châtelaioes, aux abords Champs. (Voyez la description de cette com-
de laquelle on trouve de nombreux fragments de mune.)
potenes antiques. Laissant s'éloigner sur la droite La route traversant en ligne droite les bois de
la petite route d'Uzy, on ^'avance au milieu de la Bouchoise, où «e retrouvent encore des débris
grands bois, en suivant la ligne de faite d'une de poteries antiques, nous amène, après quelques
longue colline ondulée. Bientôt après la sortie do minutes de marâie, à la limite de notre aéparte-
la ^orét on aperçoit, sur la gaucho, le hameau Jm- ment. C'est la limite territoriale ta pins capri-
portant de Hontmardelin , au-delà d'un vallon cieuse qu'on puisse signalerpourlecontourquelle
Doisé et arrosé par un petit cours d'eau qui va se décrit au-delà et en-deçà de la Cure, qui était la
jeter dans le Cousin après avoir traverse les bois limite naturelle.
de Montmaln. Après avoir dépassé le grand chemin de Vè-
Par siiile d'une rectification Importante de la zelay à Qnan-è-les-Tombes, la route servant de
route que nous venons de décrire, on évite la limite au département de la Nièvre, sur la droite,
longue et rapide montée qui aboutit au hameau descend en ligne directe, durant 1 ,200 mètres.
des Châtelaines. La route nouvelle , terminée entièrement , suit jusqu'au vallon de Hontmain la route d'Avallon iiQuarré-les-Tombes. Elle pénétre dans ce vallon boisé et agreste en suivant le cours du ruisseau dont les rives furent redressées a diverses places pour établir le remblai de la route nouvelle. Celle-ci vient rejoindre.
après- ■"^' '' ' ■ ""* ' ' ■■'
route kilométrique
La pente de la nouvelle roule est uniforme et très-douce ; le parcours est d'environ 7 kilomètres, tracé en plein bois dans presque toute son étendue.
Arrivée â la hauteur de MoDtmardelin, la route pénètre de nouveau dans les bois. Ici, nous devons indiquerun tempsd'arrèt aux amis de l'archéologie romaine. Il faut, à jiied, quitter la grande route et suivre un chemin s' enfonçant sur la droite et se dirigeant droit à l'ouest. Après l'avoir suivi l'espace de 900 mètres environ, et en plein bois, on
vers le flanc d'une colline qu'elle contourne k droite , en laissant le vieux chemin suivre la montée conduisant au hameau des Quatre-Vents et à celui de la Rivière.
On continue à descendre vers le fond de la belle et tortueuse vallée arrosée par la Cure, véritable
__ _^ torrent que nous cache encore une élruite colline
dépassé le hameau des Gitis, la vieille dont le sommet est dominé par une grande croix pont des Kompées et près de la borne de bois. • Ce n'est qu'à l'instantoii l'on commence
" à descendre une dernière côte, ainsi que le dit
H. Chaillou des Barres, que, tout à coup, après une attente mêlée de beaucoup d'impatience, Chastellux se montre dans son riche développement et la iîère hauteur de ses murailles. >
Un voyageur à pied, s'il y en avait encore, s'arrêterait siiisi d'étonnement a la vue de cette belle résidence seigneuriale si sévère d'aspect et si imposante dans son isolement.
Un brusque détour de la route, contournant un massif de roches granitiques, vient rejoindre le ■■- — chemin qui descend, par une pente escarpée.
remarque une suite de monticules, formés de dn hameau des Quatre-Vents dont nous avons pierrailles, recouverts de mousse. parlé, pour aboutir au hameau du Pont, très-
- CHASTELLDx. (Façade de l'oneit).
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petit groupe de maisoDS où se trouvent établis le Dureau de poste et l'hôtel du maréchal de Chastellux, où peuvent s'arrêter les touristes venant visiter le château . dont ooos ne sommes plus séparés que par la Cure et l'escarpement des rochers sur lequel il est bâti.
Nous donnons le dessin de la façade du chAteau, teUe qu'elle se développe, vue du piint de pierre, coDslruit en 1573, qui traverse la Cure. Disons immédiatement, à propos de ce pont, oue, eu 1793, le nom de la commune de Chastellux fut diSDgé et remplacé par celui de Poot^ur-Cure.
La situation du château de Chastellux, comme résidence toujours richi-ment habitée, est unique dans notre département. Un château en ruine, à demi-recouvert de lierre, provoquerait inHnimeQt moins l'attention des touristes ou la surprise des simples passants, (me cette vaste demeure Féodale,
Ïii se pré».-nte telle qu'elle eût pu être au Moyenge, fortement retranchée sur le sommet escarpi d'un rocher et au-dessus d'une rivîËre torren-
Ce rocher granitique, haut de i5 métrés , se rattache au versant de gauche d'une chaîne de colliues bordant l'étroite et tortueuse vallée de la Cure, belle et rapide rivière dont le cours est entrecoupé de gros blocs de rochers. Le sommet de ces collines présente une ligne onilulée s'élevant d'environ SOO mètres aa-dessus du château, d'oii il résulte que celui-ci semble biti au fond d'un • entonnoir. • De grands massifs de charmes et de chênes, dépendant des vastes forêts qui couvrent encore une partie de l'Avallonnais, se groupent sur le penchant de vallons profonds et solitaires.
D'autres et nombreux massifs d'arbres verts, habilement distribués comme effet pittoresque et plantés il y a quarante ans par H. le comte de Chastellux, ombragent de larges bancs de rochers dont les escarpements sont recouverts de mousses et de fougèrcis.
On traverse la rivière sur le pont de pierre de deux arches, restaurées il y a quelques années, et près duquel une petite chapelle, dite Notre-Daniedu-Pont, avait été construite en t6i3. La grande route longe k gauche la base des rochers : le vieux chemin tourne sur la droite et bientôt • grimpe, ■ par le fond d'un vallon et le long des murs du parc, vers le centre du village de Chastellux. Il ne faut prendre ce chemin que comme raccourcissement, à pied, de la longue montée qui arrive au sommet des collines par de longs et nombreux détours. Nous conseillons aux touristes de suivre la grande route, de préférence même à l'allée du parc, qui mène directement aux bâtiments de servicepar une pente rapide; cette allée, d'ailleurs, n'est pas laissée au public continuellement.
La montée par la grande route permet de reconnaître parfaitement tout l'ensemble du site, l'un des plus curieux de notre département.
A gauche, près du pont, on remarque avec regret de laides pans de murs, ruinés par un incendie le 43 décembre 1S50, et qui sont le* seuls restes d'une vaste usine construite avec le plus grand soin par M. le comte César- Laurent de Chastellux, désireux d'appeler l'industrie manufacturière au centre d'une contrée ne vivant que pauvrement du produit de la culture des terres et de l'exploitation des bois. Un moulin à blé, une féculerie, un moulin à tan, une scierie mécsDiaue et une tuilerie furent organisés aux frais du pfiilantrapique propriétaire, vers tS38. Une somme considérable y fut engagée et perdue. Le mauvais vouloir, la routine, la paresse et la défiance tarirent bientôt une source réelle de richesse, ou au moins de bien-être pour la contrée.
Sollicité souvent de faire disparaître les murs calcinés de l'usine, H. le comte Amédée de Chastellux, si prématurément enlevé à sa famille, répondait : • Non ! ces murs noircis sont une lefon pour nous tous. >
Dne grande colline rocheuse, d'un aspect eau- VSffi , plusieurs valloDS tortueux ombraeés par d'épais bouquets de bois et des massifs d'arbres verts, le cours torreolueui. de la Cure, donnent à l'eosemble du paysage ud aspect très-pittoresque.
Ud brusque détour de la route dous ramène directement vers l'autre façade du chfiteau, qu'on apercevrait alors l«l que notre dessin le représente, SI UD épais rideau de verdure, composé d'arbrca verts en grande partie, n'interceptait la vue. Ce rideau d'arbres, destiné è cacber, pour le cbSteau, la ligne de la grande route, a été supprimé dans notre dessin lithographie. Disons immédiatement que la grosse tour d angle se nomme tour d'Amboise, parce que Marguerite d'Amboise la fil rebâtir en
Eartie; elle domine l'escarpement plongeant dans i Cure. La façade qui s'étend sur la gauche est celle qu'on voit en arrivant par la route de Lormes; c'est la plus connue et elle se réunissait autrefois i la grosse tour SaintrJeau, qu'on entrevoit surmontée d'un bnternon. Nous donnons également va dessin de cette façade (n» SI!).
L'entrée du parc conduisant immédiatement au château et aussi à léglisodu village do Chaslellux, est vis-à-vis du deuxième coude de la route ; il n'y a ni grille, ni barrière, mais seulement un gardefou bordant une large allée courbe tracée en travers du vallon qui isole le château du cdté de l'est. On remarqua , è gauche , une belle pièce d'eau carrée, nommée le Canal, bordée de charmantes pelouses ombragées par des arbres magnifiques de hauteur et de branchages, plantés le long d'anciennes allées dessinées h la française et se reliant à de grands massifs de verdure habilement disposés. L'avenue d'arrivée se divise en deux branches : celle de gauche, passant dans un escarpement de roches, conduit aans les arrièrecours et aussi au village ; cellede droite contourne te château et passe devant le grand perron que notre dessin laisse entrevoir. Ce perron dat« seulement de ISiS, époque où le comte César de Chastellux fît faire des travaux considérables de reconstruction; il aboutit à un large vestibule o^ se tient habituellement le domestique chargé de recevoir et d'accompagner tes visiteurs. Ceux-ci sont invités à écrire leurs noms sur un registre destiné à cet usage.
Avant d'entrer dans cette vaste demeure, noua dirons encore quelques mots de l'ensemble extérieur des constructions. Les dessins qui accompagnent notre courte description serviront & la compléter à peu près- En l'an 1U6, il y aurait eu au château de Chastellux ■ Cailrum Lueii • une grande assemblée de barons, d'évèques et d'abbés de Bourgogne. A cette époque le château devait être \ peine terminé et ne se composait que de hautes tours rondes reliées entre elles par une épaisse muraille crénelée et gardée par un chemin de ronde, disposition générale que noua avons cherché à bien faire comprendre en décrivant leschiteauz de Joigny et de Saint-Fargeau. Des hangars et des magasins étaient adossés au cdté intérieur de ces mura d'enceinte. Les logements établis dans les sallea voûtées des tours étaient indépendants les
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uns des autres. On ne retrouve plus i CbSstellu cette disposition primitive. Les tours, construites en gros mati'riaui de granité , occupent l'étroit espace du sommet de roches choisi comme lieu de facile défense. Successivement, et à des époques plus rapprochées de notre temps, on remplaça les chemins de ronde par de grands corps ne lo^i c'est alors qu'on ouvrit des fenêtres dans les murs d'enceinte. Ces fenêtres, succesaivement élargies,
K« S13- — Tona SAm-js^i-
COMMUNE DE CHtSTELLUX.
enlevèrent aux vieilles murailles leur apparence défensive. Quelques-unes de ces mêmes leaètrea furent transfonnées en portes donoaut ac«ès sur tes anciens remparts extérieurs, transfonnés, eux aussi, en spacieuses terrasses bordées de balusb^deset décorées de massifs de fleurs ou d'arbustes rares.
On peut suivre, à Chastellui, bien facilement ces diverses mod locations -, nous croyons qu'il est superflu de les décrire longuement; elles eurent lieu durant les xvi* et xviip siècles, et furent de nouveau remaniées en ISïS. Toutefois, noua dirons quelques moU de la grosse tour ronde, dite de 5ainl-Jean, et k laquelle on se niait à donner une destination toute fantastique, nonne tout au
S lus à effrayer les entants. Nous voulons parler es cachots, des oubliettes, des escaliers secrets et de la chambre de torture qu'on montre avec bonne foi aux curieux.
Cette belle et haute tour, ou'on ne TOit biea que du préau qui conduit à l'église paroissiale, g élève isolément en avant du chiteau et ne s'y rattache qae par un petit préau fort élevé, au> dessous duquel sont établies de larges salles voûtées, autreiois servant de celliers et aujourd'hui de cuisine et dépendances diverses.
D'après un usage constant aux premiers temps du Moyen-Age, les escaliers Étaient établis dans l'épaisseur des murs. On retrouve cette disposition ici : un escalier intérieur fait communiquer entre eux les quatre étapes de la tour. Le dernier étage, crénelé et bordé d un chemin de ronde, permettait une surveillance continuelle. C'était en quelque sorte une salle de garde, On a transformé aujourd'hui cette salle en ancienne chambre de torture, de même que les latrines sont devenues • d'affreuses oubliettes > aux yeux de tous les villageois,
La tour SaintJeaii ne date, selon nous, que de
ta fin du xt* siècle-, nulle trace de constructions romaines n'est apparente, si, comme on le suf^
S ose. le château actuel est b&ti sur l'emplacement 'un édilîce antique.
A la tourSaiot^Jean se rattachait primilivemeot une forte muraille d'enceinte, dans laquelle, faisant face au midi et tournée du cité du village, se trouvait une poterne fortifiée donnant accès dans la première cour-, celle-ci depuis longtemps est transformée en préau, sur lequel donnent de vastes bâtiments de service et un petit corps de logis se reliant au cb&teau, et, ainsi que l'indique une inscription, • fait par messire Louis de Chastellux en 1551. >
Lors de la restauration complète du château, vers t8!S, une nouvelle entrée d'honneur fut établie dans le centre de la grande façade de l'est. On y accède par le perron dont noua avons déjk parlé. Mais avant de nous y arrêter, il est utile de serendre compte, vue de pri«. de la grande façade du nord, celle tournée du cdté d'Avallon.
Sur la grosse tour d'angle, qui attire tout d'abord l'attention, on remarque cette inscription ancienne ;
olivieb de ghastellvx et hakcvbritb d'auboibb okt fait bastik geste tovr l'an 1S9!.
Avant l'établissement de la terrasse, qui permet de faire le tour du ch&teau, le pied des murailles se reliait h la pente escarpée du vallon. Aussi la grosse tour d'Amboise a-t-elle perdu une notable partie de sa hauteur, et ses quatre meurtrières sont maintenant à fleur du sol. A cet égard une ancienne peinture murale, dont nous donnons une esquisse, montre l'aspect que présentait te châteaq vers les premières années au xvii" siècle. Ce cori^ix dessin, fait d'une manière assez exacte.
- VDB aucibknb dd gbaibau-
montre une partie de la vallée de la Cnre, le pont, la chapelle et l'auber^.
Les travaux de restauration et d'ach^yement de la tour d'AmboiM datent des années <815-2fi.
A l'eitrémité de la façade du nord s'èlËve li
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tourelle d'escalier, à pans coupés, construite tonte granité en UU, dit H. l'abbé Baiidiau.
Le petit cloître est forinè de dix arcades eo pleio-cmtre , soutenues par nenf colonnes dont le rat est légèrement renflé ; les chapitaux suot fenil-
tour carrée de l'Horloge. Voici l'inscription placée lagés. Un écusson aux armes des Chiistrllux, ef- ■u-dessusde la porte : face à coups de marteau, porte la date de <6IS.
On remarque aussi les solives peintre, décorées
BXBGi MOKUNENTUM M%E PBKENiuns. NOK d'arabesques, qui [onnent plafood: Style de la fin omiis MOBiAB (ho>. ode xut) cisAB LAU- du XVI' slècle.
RBNT 1818. C'est sons l'une des arcades de gauche qoe se
trouve la peinture murale dont nous venons de
Un petit escalier nous conduit dans la cour in- parler, térieure, de forme triangulaire, et dont noire des- Visitons maintenant l'intérieur du cliAteau, ■in montre une partie. Un remarque à droite une chose assez délicate loreque la famille de Chaa-
k Tour J'imboix
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tellux y réside; il convient, avant tout, de ne point oublier que cette ancienne et noble demeure n'est point un monument public. On ne peut d'ailleurs visiter que les appartements de réception , et nous donnons, dans le but d'abréger le plus possible la durée de la visite, le texte complet des inscriptiona , qui demanderaient trop de temps k lire sur place.
Une description exacte des srands appartements du chftteau a été donnée par l'historien de Chaslellux, M. le barooChaillou des Barres.
Nous ne saurions trop vivement recommander la lecture de cette intéressante notice avant la visite au chSteau lui-même. Nous engageons aussi nos lecteurs à se reporter au curieux ouvrage de
M. Baudiau sur le Horvan. On trouvera là de minutieux détails historiques.
H.lecomteHenrideChastelIuxapublié é^lement un ouvrage important relatif aux origines do sa famille.
Grâce h la présence d'esprit de M" la comtesse de Chasiellux, Olympe-Elisabeth Jubert de Bonville, dame du Thil, restée en France, et au dévouement d'un ancien régisseur de la terre de Chastellux, le ch&teau fut racheté par lui el n'eut pas à souffrir autant que d'autres résidences seigneuriales des actes de pillage et do dévastation ri signalèrent les premiers temps de la réfalutioti. Chastellux, le mobilier fut vendu ou pillé ; tout ce qui ne put être emporté fut brisé ou Drùlé.
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« Le 28 fructidor an iv (14 septembre 4796) le citoyen Etienne Doullay , ré&isseur de la terre de Ghastellux, acheta au prix de 8,589 francs le domaine de ses anciens maîtres ; le château et ses dépendances furent estimés 4,500 francs. >
La restauration du château , commencée vers 4820» s'étendit aux appartements de réception comme aussi aux appartements privés. La salle à manger, le billard, un petit salon et le grand salon furent remis à peu près et avec sobriété dans leur ancien état; les pemtures murales furent également restaurées avec soin, et plusieurs grands portraits de famille vinrent reprendre leur place séculaire. Nous en parlerons bientôt.
Le grand perron donne entrée dans un vaste vestibule, ancienne salle des gardes restaurée, autant que cela a été possible, dans sa décoration primitive , datant du xv^ siècle. On y remarque notamment, sous une très-large chemmée refaite d'après d'anciens dessins , cinq énormes chenets en fer forgé et qui furent enlevés en 4793, puis retrouvés dans des hameaux assez éloignés. Nous signalons aussi deux plans en relief représentant le château ancien et le château actuel.
La grande corniche de la salle est décorée de l'écusson des Ghastellux , auquel sont jointes les armoiries de toutes les familles alliées, et dont les noms sont indiqués. La première alliance remonte à l'an 4431; la dernière est datée de 4842. Nous retrouverons la plupart de ces noms dans le grand salon. La devise héraldique de la famille est :
MONTRÉAL A SIRE DE GHASTELLUX
On traverse successivement une salle à manger et un petit salon pour arriver dans la salle de billard, assez vaste pièce décorée de peintures al- Ibériques et d'ornements du temps de Louis XIII, et de plusieurs portraits, notamment celui du chancelier de France, Henri-François d'Aeuesseau, et celui de Sébastien Le Prestre de Vauban, maréchal de France, né à Saint-Léger-de-Foucheret, ainsi que nous le rappellerons bientôt.
Dans le salon rouge , on voit le portrait de la marquise du Chàtelet et celui de Henri-Georges- César, comte de Ghastellux, né à Paris le 4 5 octobre 4746 et mort dans la même ville le 7 avril 4 84 4. C'est sous la minorité de celui-ci que le vieux manoir féodal des barons de Ghastellux fut sur le point d'être restauré dans < le goût du jour • (de 4750- à 4770).
Nous entrons enfin dans le grand salon , vaste pièce décorée , en 4 696, par Judith de Barillon, femme de César-Philippe de Ghastellux. Le plafond est remarquable : on y voit les figures allégoriques de la Force, de la Renommée, du Courage, de la Vérité, delà Paix, du moins on croit en reconnaître les attributs symboliques. Mais l'attention se porte promptement sur une série de quatorze portraits, de grandeur de nature , encadrés dans les moulures d'une belle boiserie à larges panneaux. « Un seul de ces portraits, dit M. le baron Ghaillou des Barres, celui du maréchal de Ghastellux, avait été soustrait à la destruction qui atteignit les autres en 4793. Ceux-ci ont été refaits à l'aide de des-
sins, de gravures et quelquefois sans ces auxiliaires. »
Le plus ancien membre connu de cette famille est Husues de Ghastellux, chevalier, qui vivait en 4070. Il laissa, entre autres enfants, Artaud, I«r du nom , qui lui succéda avec le titre de sire de Ghastellux, que ses descendants portèrent jusqu'à l'érection de la baronnie en comté, en 4621. De nombreux fiefs relevaient de ce comté , dont le territoire s'étendait, partie en Nivernais, partie en Bourgogne. Des légendes explicatives donnent à ces portraits un véritable intérêt historique; c'est l'arbre généalogique illustré et parlant aux yeux des visiteurs. En voici le texte ; nous y avons intercalé quelques notes complémentaires :
I. Jean, sire de Ghastellux et de Beauvoir, fils d' Aubert , qui fit bâtir le couvent des Gordeliers de Vézelay en l'an 4232, épousa Marie du Vault, mourut l'an 4237 et est enterré dans l'abbaye de Notre-Dame de Reconfort.
[Les ruines du château de Beauvoir, commune de Sauvigny-le-Beuréal, dominent, du haut d'une roche escarpée , la rive gauche du Serein. (Voir page 426.) — L'abbaye de Reconfort est située dans la Nièvre, commune de Saisy.]
IL Guillaume, sire de Ghastellux et de Beauvoir, fils de Jean, seigneur du Vault, près d' Aval- Ion , épousa Alix-Anne de Morry , mourut avant l'an 4232 et est enterré dans l'abbaye de Saint-Martinde-Ghors.
[Le château du Vault, commune du Vault-de- Lugny, existe toujours; il est baigné par la rivière du Cousin. (Voir page 94 .) — L'abbaye de Saint- Martin-de-Ghors ou Cure est située sur la rive gauche de la Cure, commune de Domecy-sur- Cure. (Voir le canton de Vézelay).]
III. Jean, sire de Ghastellux et de Beauvoir, fils de Guillaume, fut seigneur de Ghastellux, de Bordeaux et de Bazoches , à cause de Simone de Ghastellux, sa cousine-germaine, qu'il épousa en l'an 4349.
[Bazoches (Nièvre) est un château remarquable, situé à 40 kil., à l'ouest, de Ghastellux; il appartient à M. le comte de Vibraye. — Bordeaux est une ancienne terre seigneunale située entre les villages de Saint-Symphorien et Marmagne(Saôneet-Loire).]
IV. Guillaume, sire de Ghastellux et de Beauvoir, fils de Jean, fut vicomte d'Avallon, chancelier et premier chambellan du roi Charles V, capitaine d'une compagnie de ses ordonnances; épousa : 4 re Alix de Bourbon, t^ Jeanne de Saint- Verain, et mourut en 4408. Gît en l'église des Gordeliers, de Vézelay.
[Les ruines imposantes du château-fort de Saint- Verain (Nièvre) dominent encore le bourg de ce nom. Les débris du couvent des Gordeliers offrent, sous le rapport archéologique , un grand intérêt. (Voir la description de Vézelay). ]
Le portrait qui suit et qui occupe l'angle de droite en entrant mérite d'arrêter longuem^t
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rattention. Il est accompagné d'une inscriptioa ancienne que voici :
GLAVDB DE CHASTBLLVX, VICOMTE d'AVALLON, BABON DE CABÉ, CONSEILLEB ET CHANBELLAN DV DVC DE BOVBGOGNE, FVT FAIT MABESGHAL DE FBANCE EN 4318, AIANT ACQVIS POVB LVI ET SES OESGENDANS LA QVALITÉ DE PBEMIEB CHANOINE HEBEDITAIBB DE l'ÉGLISE GATHÉDBALE D'AV- XEBBE AVEC DBOIT d'ASSISTEB A TOVTES LES OFFICES EN SVBPLIS ET EN AVXVS, L'ESPÉE AU COTTÉ, BOTTÉ, ESPEBONNÉ ET VN OISEAV SVB LE POING, POVB AVOIB BEMlS LIBÉBALEMENT AV CHAPITBE DE LA DITTE ÉGLISE LA VILE DE CBA- VANT, APBÊS AVOIB SOVTENV LE SIÈGE PENDANT ^IX SEMAINES A SES FBAIS ET DÉPENS ET AVOIB GAIGNÉ LA BATAILLE DITTE DE CBAVANT OV IL FIT PBISONNIEB DE SA MAIN LE CONETABLE d'ECOSSB GÉNÉBAL DES ASSIÉGEANS.
V. Claude de Bbauvoib , sire de Chastellux, vicomte d'Avallon, fils de Guillaume et de Jeanne de Saint-Verain, conseiller et chambellan du duc de Bourgogne, gouverneur du Nivernais, fut fait maréchal de France en 1448; épousa : l^e Alix de Toucy, 2« Jeanne de Longvy , 3« Marie de Savoisy, et mourut en 4453. Gît dans Téglise cathédrale d'Âuxerre, qui lui donna, pour lui et sa postérité, la dignité de premier chanoine, en considération du ce qu'il reprit et défendit à ses dépens la ville de Gravant, que les Anglais avaient usurpée sur le dernier chapitre d'Auxerre.
I Claude de Beauvoir , sire de Chastellux , fui sans contredit, par sa prudence, son courage et ses brillants faits d'armes, l'homme le plus considérable de sa maison. Il naquit à Chastellux en 4386. Le duc de Bourgogne, Jean-sans-Peur, se l'attacha bientôt et le fit son conseiller et son chambellan. Claude de Chastellux prit parti pour ce prince contre le roi de France Charles Vil, dont il battit les troupes à la bataille de Cravant, le 34 juillet 4423. Les chanoines d'Auxerre, seigneurs de Cravant , le récompensèrent , pour la restitution de cette seigneurie, en lui accordant, le 6 août suivant, pour fui et pour l'atné des siens, à perpétuité, un titre de chanoine, la jouissance d'une prébende et le droit de sépulture dans l'église cathédrale d'Auxerre. ** (Abbé Baudiau).
A l'égard des faits historicités que nous venons d'mdiquer sommairement , on a publié de nombreux et très-intéressants documents authen-^ tiques. Les savantes recherches de MM. de Chastellux, Chaillou des Barres , Challe , Quantin, de Bastard, Baudiau, Petit de Vausse, etc., font connattre sous leur vrai jour les diverses circonstances qui motivèrent la bataille de Cravan. Voir également dans notre premier volume, ce qui touche le tombeau des sires de Chastellux, élevé dans une des chapelles de la cathédrale d'Auxerre.
VI. Geobges de Beauvoir-Chastellux , chevalier, fut amiral de France en 4 4S0 , sous le règne du roi Charles VI.
VII. Jean, sire de Chastellux , vicomte d' Aval- Ion, baron de Quarrée, seigneur de Basâmes,
Courson, Coulanges,Val-de-Mercy, Bazoches, etc., premier chanoine héréditaire de 1 église cathédrale d'Auxerre, fils de Claude et de Marie de Savoisy» fut conseiller et chambellan du roi Louis XI; épousa, en 4488, Jeanne d'Aulenay d'Arcy.
VIII. Philippe, sire de Chastellux, vicomte d* A vallon, baron de Quarrée, seigneur de Basâmes, Coulanges, Val-de-Mercy, etc., premier chanoine héréditaire de l'église cathédrale d'Auxerre, fils de Jean , fut nourri enfant d'honneur du roi Charles VIII; épousa : 4'^ Jeanne du Follet, sa cousinegermaine, 2® Barbe de Hochberg.
IX. Louis, sire de Chastellux, vicomte d' Aval- Ion, baron de Quarrée, premier chanoine héréditaire de l'église cathédrale d'Auxerre, fils de Philippe et de Barbe de Hodiberg, fut dbevalier de l'ordre du roi, eouveroeur de la ville de Marsal,
Suis de la citadelle de Metz; épousa : 4^* Jeanne e la Roëre, 2® Anne des Loges; mourat en 4580.
[Nous verrons le tombeau de ce seigneur dans l'église de Chastellux.]
X. Olivieb, sire de Chastellux , vicomte d*Avallon, baron de Quarrée, premier chanoine héréditaire de l'église cathédrale d'Auxerre, fils de Louis et de Jeanne de la Roëre, fut chevalier de l'ordre du roi et gentilhomme ordinaire de sa chambre, gouverneur de la ville de Cravan; épousa Marguerite d'Amboise, mourut en 4647 et est enterré à Quarrée.
XI. Hebcule, comte de Chastellux, vicomte d' A vallon, baron de Quarrée, premier chanoine héréditaire de l'église cathédrale d'Auxerre, fils d'Olivier, fut gouverneur de la ville de Cravan; épousa Charlotte de Blaigny, mourat le 6 avril 4 645 et est enterré dans l'église collégiale de Saint- Lazare d'Avallon.
[Le tombeau, retrouvé en 4864, sous des décombres, est très-mutilé ; il a été transporté à Chastellux.]
XII. Césab-Philippb , comte de Chastellux, vicomte d'Avallon, baron de Quarrée, premier chanoine héréditaire de l'église cathédrale d'Auxerre, fils d'Hercule, fut capitaine-lieutenant de la compagnie des gendarmes ae Monsieur le Prince,
gouverneur de la ville de Cravan; épousa Judith e Barillon et mourat en 4695.
XIII. Guillaume-Antoine, comte de Chastellux, vicomte d'Avallon, baron de Quarrée, fils de César-Philippe , fut lieutenantrcénéral des armées du roi, commandeur en chef oans la province du Roussillon, gouverneur des ville et château de Seine (La Seyne, Var), en Provence; épousa Claire-Thérèse d'Aguesseau, mourat et fut enterré à Perpignan, en 4742.
XIV. César-François, comte de Chastellux et vicomte d'Avallon , baron de Quarrée , fils de Guillaume-Antoine, fut bricadier des années du roi, colonel du régiment a Auvergne-Infanterie,
GOMMUHE DE CHASTELLUX.
gouverneur des ville et chiteau de Seine, en Proveoce; épousa Olympe-Elisabeth Jubert du Thil et mourut le Î9 septembre 17i9,Stté de !6 ans.
On quitte le salou pour visiter la chambre des Palmes, vaste pièce d où la vue est fort belle sur le fond de la vallée. A gauche du saloo, un petit appartement parliiuilier commuoique à la tour de l'horloge. C'est dans la salle basse de celte teur que sont déposées provisoirement les statues provenant du tombeau d'Hercule de Chastelluz et de Charlotte de Blaignv, sa femme.
Voici une partie de l'inscription qui décorait ce tombeau :
t>. 0. M. IN HVJVS acCLUlAB CHOHO IBSVK- MECTIONEM BXPECTANT HEBCVLES ' DE CHAS- TBLLVX, COHES DE CHASTELLVX, VICE-COMBS ABALLOHENSIS , REGtl ORDIMS EQVES ET IN ECCLESIA ALTISIODOHENSI PHIHVS BEREDITAKIO JVBl CAN0NICV5 DEFV.1CTV9 AS, BHP. SAL. 1645, ET CHABOLA DR BLAIGNT EJVS VXOR QVAE OBIIT ANNO 16G3. ETC.
Ces statues, en pierre blanche simplement, dont nous donnons une esquisse, soat plutât remar-
Chastellux et de Charlotte de Blaigny pourront prochai uemeot être placées avec soin dans la chapelle, à câtÉ de celle de Louis de Chastellux.
A cette longue suite d'aieui, non interrompue, nous allons ajouter les noms des descendants jusqu'à nos jours, en adoptant la concision des inscriptions que nous venons de reproduire , qui ne mentionnent exclusivement que les atnés.
Henhi-Geobces-Césab , comte de Chaslellui, etc., Hls de César-François, ne h Paris le 15 octobre 17i6, chevalier d'honneur de M"» Victoire, tante du roi; maréchal de camp en 1787, élu de la noblesse de Bourgogne; ministre plénipotentiaire de Unis XVI lU la cour de Naples, en 1799. Horl à Paris le 7 avril 1814. Il avait épousé Angélique-Victoire de DurforWIivrac , dame d'hon- DCur, en 4786, de M"" Victoire de France.
César-Laurent, comte de Chastellux, etc., fils de Henri-Georges-Cèsar , né le 11 février 1780; adjudant-général, sous-chef de l' état-major en Sicile en 1310; colonel en ISIi, aide-major, entré aux chevau-légers de la Maison du roi, commandant le 8° chasseurs, député de l'Voone en 1SS0; promu en 18i1 au grade de maréchal de camp,
E D bercdlb de
rbles par la finesse de l'ornementation que par tyle de la ciselure. Elles offrent sous le rapport de l'exactitude minutieuse de la forme et de la richesse des costumes usités vers le milieu du xv[i< siècle un véritable intérêt. Malheureusement ces deux statues, de grandeur de nature, sont trèsmutilées et, i cet égard, M. l'abbé Gally a publié de curieux détails dans le bulletin de la société d'Etudes d'Avallon.
Nous espérons que les • efBgies • d'Hercule de
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commandant la cavalerie du B' corps de l'armée d'e;ipéditioQ en Espagne en 18Î3; pair de France en 18!i; général de brigade en 1836. Mort le B septembre 185i. Il avait épousé Adélaïde-Zéphirine-Louise de Damas, de laquelle il n'eut que trois filles : 1" Aglaé-Angélique-lleoriette de Chastellux, née le 3 octobre 1814, morte le 23 mai ISIS-, 1° Thérèse^aroli ne-Victoire de Chastellux, née le 16 mai 1816, mariée .le t juin 1S35, il Romain- Bertrand, marqub de Lur-Saluces; 3° Hargue-
rile-Adélaïde-Laurence de Chastellux , née te SS juUlet 1S!a, mariée le 13 janvier ISil, h Amédèe, comte de Chastellux, son cousin-germain.
AiiénÉii-GABBiEL-HEriBi, comte de Chastellux, 6b de Henri-Louis de Chastellux et de Claire- Hcnrictte-BenJHmine~Phi1ippine de Durfort-Duras, né le !0 septembre 1 8Î1 , membre du conseil général de l'Yonne de tS43 à 1851, réélu en 48S3', mort le 3 septembre 1S57. Ses enfants sont :
4» Henri-Paui-César de Chastellux, né le 3 novembre 184!; — S<* Jean-Philippe- Laurent de Chastellux, ai le 1*'' novembre 4843, mort le lendemain ; — 3° Louis-Bertrand-Georges de Chastellux, né le 4 janvier 1S49i — i' Bemard-Harie- Léonce de Chastellux, né le 30 décembre 1849i
— 8" Bruno-Charles Guy de Chastellux, né le 44 février 185S, mort le 35 mai 18&3; — 6° Jean- César-Marie de Chastellux, né le 6 février 4856;
— 70 Marie-Charlotle-Félicie de Chastellux, née le 3 octobre 4853.
Le comte Cèsar-Laurent de Chastellux mourut en laissant une fortune qu'il avait peu ménagée. Durant longues années, il eut les mains largement ouvertes en faveur d'une foule de gens qui ne s'adressèrent jamais en vain à sa générosité ou à son vif désir ae venir en aide è l'industrie. Il ne rencontra que des difficultés. Ses enfants eurent à combler des vides considérables h la suil« d'une époque qui fut difficile à traverser. Nous voulons
[larler de la période tourmentée de nos annales Dcalcs de 1846 à 4S5t, et durant laquelle les habitants de la commune de Chastellux laissèrent entrevoir des sentiments d'hostilité que rien ne pouvait faire supposer, et qui trouvèrent UD appui assez inattendu dans les communes environnantes. La mort si prématurée de H. Amédée-Gabriel- Henri, marquis, puis comte de Chastellux (de la branche ducale de Rauzan), eut un retentissement considérable dans toute notre contrée. M'* la comtesse de Chastellux, sa veuve, et ses enfants, n'ont pas cessé de résider dans la vaste et silencieuse demeura de leurs ancêtres.
H noua reste à parler de la chapelle. On y arrive par le grand escalier de pierre établi en spirale dans une tour, donnant sur la cour inténeure. Cette chapelle, dédiée à saint Antoine, fut construite , ainsi que la tour d'escalier qui y conduit, en 4414, par Claude de Beauvoir.
La chapelle est placée i, peu près h la hauteur du premier étage-, elle renferme quelques œuvres d'art, entre autres des vitraux peints reproduisant les armoiries du fondateur et celles de ses trois femmes. On remarque aussi plusieurs insaiptions funéraires; nous copions l'une d'elles seulement, les autres relatant des noms que nous avons cités déjà:
ICT BOUT LES GOEVBS OE HAVLTS ET PVISSANTS BBIGNEVaS BT DAKE HESSIBE OLIVIEB nE CHAS- TELL VX, CHBVALIEB DES OBD&ES DV BOÏ, ET KA- DAME HARGVERITTE d'AHBOTSB, SA FEMMB, QVl TBESPASSÈBEnT , SCAVOIB LA DITtB DAHB AV IIOIS DE NOVEKBBB KIL SIX CBNTS CINQ BT LE DICT SBIGNBVn AV KOIS OE lAHVIBB KIL SU CENTS DIX SEPT.
GtNTOK DE OUtRRM-ES-TOtNBES.
Ajoutons que dans le corridor du deuxième étage, au-dessus de la porte s' ouvrant sur l'escalier de pierre , on voit un tableau estimable re- Srésentanl Marguerite d'Amboise , sous les traits e la sainte Vierge, et ses deux enfants repréaentés par l'Enfant-Jèsus et saint Jean-Baptist«.
Avant de quitter le ch&teau, nous recommandons denepasoublierde voir la mosaïque antique, d'une grande beauté décorative, trouvée en 4838 dans les bois des Chagniats, ainsi que nous l'avons dit déjà. Elle est divisée en neuf compartiments.
N° SIS. — mosaïque antique.
d'un mètre carré environ, bordés d'enroulements élégants; divers animaux fantastiques occupent le centre des compartiments. Dans un premier cadre, composé de larges bandes rougSB, blanches et noires, est renfermé un second cadre, composé de deux cordons roulés et qui montrent succeasivomenl leurs diverses couleurs, oùjominent le nwr, le blanc, le rouge et le bleu. Les cordons, par leur rencontre, forment à chaque angle un carre ; deux sont occupés par des vasee et les deux autres par des fleurs. Ces quatre dessins sont endommagés; il est impossible d'en déterminer complètemMit U forme et les couleurs. De chaque cité, entre ces carrés, sont des parallélogrammes occupés par des espèces d'anguilles de couleur naturelle avec un collier et des têtes différentes, dont une, la mieux conservée, est celte d'un oiseau.
Dans le carré du centre, dont la largeur est du tiers de celle de l'appartement, est tracé un cercle an milieu duquel se détache d'un fond noir un oiseau blanc ayant les pieds et le bec rouges, les ailes et le collier mêlés de jaune. Au-dessus une grande coquille habilement nuancée semble avoir été l'objet particulier des soins du mosaïste. Le fond de la décoration est blanc. Cette belle mosa'ïque, l'une des plus fines et des mieux conservées que nous connaissions, est déposée provisoirement, ainsi que plusieurs autres objets antiques trouvés dans des fouilles faites sur les terres de Chastellux, dans un vaste earde-meubles.
Nous avons donné, page 1 84, le dessin de cette mosaïque.
COMMUNE DE CHISTELLUX.
Deux minutes suffisent pour se rendre du chil«au à l'église paroissiale, recoustruite, presqu'entiëreroent, vers IBIOv elle dépendait autrefois de la paroisse de Saint-André en Morvao (Nièvre), et portait le nom de prieuré de Saint-Germain, simple petite chapelle, qui, depuis l'année 1677 seulement, est devenue église paroissiale. C'est un édiSce peu intéressant au point de vue architectural. Au cÂté nord de la nef s'ouvre la chapelle [unérsire de la famille de Chastellui, reconstruite en 18SS. Un certain nombre d'inscriptions, gravées sur marbre blanc ou noir, rappellent les noms et les litres de quelques-uns des membres de cette illusb« maison. Vers le centre de cette chapelle, on a replacé le mausolée de Louis de Chastellux, qu'une statue en pierre, de st]>le médiocre, re-
S résente agenouillé, les mains jointes, eu avant 'nn prie-Dieu armorié. On lit cette inscription :
CT GIT LB COEVB DE K&VLT ET PVIBSANT SBI- GNETR MBSSIRB LOTS DB CHASTBLLVX, SBIGMEVK BT DIT L1BV, VICOMTE D'AVALLON, 1" CHANOIKB aiRiDITAlKB DE LA CATHÈDRALR d'AVXBBBB, GHBVALIBK DB L'OBDBE DV BOT, GEKTILBOHIIK DE SA CHAMBRE, GOVVEBNBVB DE MABSAL BT DK LA CITADELLE DB HBTZ.
Au-dessou9 de la dalle de pierre qui soutient la statue, ou a placé une sorte d'urne de pierre sur laquelle on lit ;
PASSANT TEL PVT MON C0RP9 QVE MONSTRE MA FIGVBE— 91 TVVAS A QVARHÂ TV TROWBRRA MES 08 — MON ESPRIT EST VIVANT MON LOS (éloge) RN B8CBIPTVRB — BT MON CCBVR EST DEDANS GB PETIT LIBV CLOS.
IL TRÉPASSA LE XIIII OCTOBRE 15S
On remarque également un grand encadreroeot en pierre, à larges moulures, encastré dans la muraille. Il renferme un buste très-médiocre, entouré d'une foule d'attributs de guerre, au milieu desquels, dans un second cadre, on lit ;
ICÏ EST LB CtKVR DE HAVT ET PVISSANT BEIfiNBVH MESSIBB CESAR PIERRE DE CHASTBLLVX, VICOMTE n'AVALLON, BARON DE QVA«RË , ETC., OVI PVT TVÉ d'vN COVP DE CASON A LA BATAILLE DE NOHLINGUB FAISANT LA CHARGE DBHARÉCBAL DB BATAILLE, LE 3 AOVST 1615.
C'est dans te caveau de cette chapelle que repose U. Amédée de Cbastellux.
A quelques pas de l'église se trouve le presby-
N" 319. — STATve oe l<
R CHASTELLUX
soft
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1^, Uti «D 1823, et prës de là une belle école de jeunes fi lle« fondée eo 1S46.
L'aociea chemio passait prës de l'église et arrivait par ^me mODtée rapide au somoiet de la colline qui domioe Chasiellui au sud. La route nou»elle, c'est-ë-dire ctlle qui passe à l'est du ch&teau , arrive au même point par de longs coDtOttrs qui permettent de reconnaître tous les travaux d embellissement et d'amélioration exé- <-ii>és par M. le comte de Cha^lellux, de 18t5 à 1830 ôoLamment, oui, trappe de l'aspect agreste et si pittoresque de la vallée de la Cure aux anords mimes de Cnastellux. fit décorer dans le genre • chalet • les métairies qui avoisinaient le chiteau.
BXCDBSIOn A SAINT-ANDBl.
de la vaste et uoble demeure que depuis i ceulfi ans n'a pas cessé d'habiter la même famille. Dons signalerons aux touristes une excursjon, qui, pour l'aller et le retour, demande mmns de trois Heures. C'est, en suivant le petit sentier tracé le long de la rive gauche de la Cure, de se rendre, k
S'ed seulement , au village de Saint-Aoëré ep orvand.
La rivière s'est creusée une sorge profonde , étroite et tortueuse, remarquablerneut agreste.
Après avoir dépassé le parc de Chastellux, la route qui conduit à Lormes et à Chàteau-Chinon continuante monter longe les hameaux de laRuE- Pebrin et de la Basculb, au-delà duquel, après 1 kilomètre de parcours, elle passe du département de l'Yonne dans celui de la Nièvre, au point le plus élevé de son itinéraire (396 mètres, et environ 300 mètres au-dessus de la Cure i Chastellux). La vue s'étend sur une vaste contrée, montagneuse et boisée, dépendant des arrondissements de Clamecy (Nièvre) et d'Avallon. Les hautes collines nues du Tonnerrois, du Semuroig et de l'Auierrois bornent l'horiion à perte de vue, dans la région du nord-ouest principalement. La petite ville de Vézelay, éloignée de 1 B kilomètres, attire surtout les regards par la hauteur de sa situation et aussi la profondeur des vallons qui la
Le sol de la communs de Chastellux est composé de granité et de gneiss. Ce granité est de couleur grisâtre, quelquefois rose, presque toujours méTangé de parties noires dues à des paillettes très-scméos de mica. Il constitue, la plupart, des roches abruptes qui bordent la Cure et imprime i toute la contrée ra.spcct sauvage et pittoresque qui la caractérise. Le gneiss se montre également sur plusieurs points autour du village, notamment sur la colline oui s'élève du sud de Chastellux ; il se décompose facilement el donne une terre sèche h mica bronzé. Les bords de la Cure offrent, près de Chastellux, sur une étendue de plus de quatre cents mètres, des escarpements de porphyre ; la roche est griso et renferme en abondance du quartz et du mica.
N* ï3l. — ÉGLisK DE lAtnr-AKùmt.
Elle arrive , coulant de rochers en rochers , an pied d'une haute colline isolée . qu'elle contourne
Sar un brusque détour, décrivant les trois quarts 'un cercle, au centre duquel s'élève le village de Saint-André, bâti sur une étroite Crète d'un terrain dominé par l'église, qui occupe le point culminant. Des pentes escarpées à demi-boisées, quelques beaux masafs de bois, de nombreux vallons arrosés par de jolis cours d'eau complètent l'ensemble de ce tres-curieui site.
On peut facilement et promptemenl de Saint- André revenir d'une manière directe è Chaslelluz. Le chemin traverse l'étroit vallon de Berae pour suivre le sommet ondulé d'une colline dénudée très-élevée , sur laquelle les hameaux de la Bne- Ohenot et des Guénns se sont établis. Ce dernier hameau toudie au groupe de maisons constituant le village de CbastelTux, qui s'est formé aux abords dn château.
(Voir la description du canton de Véz^ay).
La population de Chastellux était, en 1806, de 506-, en 1SI6, de571 i en «846, de 749.
SAINT-BRANCHER
Village situé près de la route de Cussy-les-Fi»ges à Quarré-les-Tombes. — Pop. : 818 habitanU.— Superficie: î,SOÎ hectares. — A(6kil.
d'Avallon.
Faire patronale : saint Pancrace, 11 mai.
Hameaux: Auxon; — le Houlia-GaiUard; —
COMMUNE DE StlNTBIlJtNCHER.
le MouliD-Ponlriaux ; —Saint-Aubin; —Sully; — Vermoy; — VilUers-Nooains.
Ce Tillase est situé sur le sommet d'une hanU coUine, d'où la vue s'étend auloin.etqui domine d'environ (10 mètres lecoursrapideduTrinq^uelin que l'on passe au pont dit du Moulin-Pontriauz. Le Tersant de la coltine recouverte du bois de la Fère offre un aspect pittoresque. Quelques petites sources ont donné lieu àrètamissement du village près d'une villa antique dont les débris seretrouventèpars sur le sol.
Le village actuel n'offre rien de particulier à sî- Enaler que le bon entretien de sa rue principale. L'église, dont les parties les plus anciennes semblent dater du xii< siècle, vient d'être restaurée. L'ancien clocher qui était en bois, et précédé d'un porche tombant de vétusté, est remplacé depuis (856 par une haute tour en pierre dans le stjle du xiii* siècle, surmontée d'une Dèche en bois. La nef est nulle; les chapelles, formant bras de la croix, datent de la fin du xv< siècle. Dans celle de gauche, construiteentSd, et dédiéeà sainte Anne, on remarque la dalle tumulaire avec inscription du fondateur nommé Jean Arhin ; dans celle de droite, fondée par les seigneurs de Villamoult et de Sull; qui ont leur sépulture dans le chœur, on a placé un autel nouveau dans le goût du xii' siècle. Dans le chœur, très-rustique de construction, on voit au-dessus de l'autel une inscription peinte au sitele dernier en grosses lettres noires ; la voici :
On a tiré le nom de Saint-Brancher, dit M. l'abbé Henry, de celui de son patron saint Pancrace. Les registresde catholicité du xvn'siècle portent : baptise on inhumé dans l'église de Saint-Pancrace, vutfiai rement Saint-Branche r.
Une fontaine autrefois en vénération qu'on voit au bord du chemin qui longe l'Ouche et la Cure est dédiée à saint Eutrope ; elle a la réputation de guérir de la fièvre.
Une bonne route traversant la commune de Saint- Brancher conduit de Cussy- les- Forges k Qnarré-les-Tombes ; en voici l'itinéraire :
Au-delà du pont de Cussy-les-F orges on traverse en ligne droite te bois de Villiers, puis, suivantla ligne de fatle d'une haute colline on arrive au hameau important de Villixhs-lbs-Nonains, ou •enlement Villiers-Nonains, situé sur un sol découvert et d'où la vue s'étend sur un vaste horilon. Le surnom de ce hameau, (jui a été reconstruit presque entièrement k la suite d'un incendie en (8t6, vient des moines de Beigny, possesseurs dans la contrée de fonds de terre dont l'origine remoQl« au testament de Guy-Besors, seigneur de Villamoult, de l'an (!37.
Près de Villiers-les-Nonains existe un afOeuremenl de terrain carbonifère qui, à une certaine époque, a été exploité, mais le résultat des reclieri^es n'est pas de nature h tenter un nouvel explorateur. Le sol de la contrée est formé par un granité porpbyroïde à O'istaux de feldspath ordinairement Lianes, un granité rose ou blan-
châtre, un porphyre verdfttre et des filons de pegmatite et de quarti. Le terrain carbonifère, intercalé au milieu de ces roches, se montre dans toute sa longueur, qui est d'environ (30 mètres, sur les bords du Cousin, au bas d'un petit vallon qui commence dans Villiers même. En l8iS, la Société géologique de France visitacegltehouiller; la roche la plus abondante, observée dans les déblais de la fouille, est un schiste très-quartzeux traversé par des filons de quartz ; le reste est composé de blocs degrés houillers à éléments grossiers, passant su poudingue, et renfermant des lits de schistes avec des traces de combustible. Cette bande houillère, depuis Villiers-les-Nonains, s'étend en ligne droite jusqu'à Roffey, près de Semur, en montrant des affleuremeots deschistes, degrés et de poudingues sur toute la ligne.
A 1 est de Saint-Brancher, sur la rivière du Trinquelin, est le moulin de Po^TK[A(JX; près de là se trouve une fontaine autour de laquelle on remarque des restes de construction et des morceaux de briquas romaines.
Plus loin, sur le beau plateau dit les Chambrottes, sont les ruines d'une villa importante, dont les matériaux gisent ça et là dans les haies. Nous y avons vu, dit M. l'abbé Baudiau, des fragments de tuiles à rebords, de briques, de vases antiques et des scories. L'emplacement livré à la culture, offre encore une bulle de matières calcinées.
Au sud, sur le chemin de Saint-Aubin, à l'entrée d'un bote, on rencontre d'autres décombres d'origine romaine et connus sous le nom d'Avie.
A deux cents pas à gauche de la route allant à Cussy, se trouve le territoire des Mazières, c'estï-dire des Masures; on y découvrit, en (83!, des restes de constructions romaines. Le propriétaire voulant débarrasser son champ fit transporter les décombres dans les remblais de la route de Cussy alors en construction. Un pavage en mosaïque, des médailles, un fragment de colonne, quelques larges pierres ornées de moulures furent mie à découvert et détruits.
Saint-Aubin est un hameau assez important aitué sur une haute colline qui domine la rive gauche
r-MONTCBANIN.
CtNTON DE QUtRRÉLES-TOMIIES.
H» 823- — DCINES ANTIQUES D'aVXOK.
du Trinquelin. Saint-Aubin, Sanctui-AUnnu», » pris BOQ nom d'un accleQ aratoire dédié à ce saint évéque, qu'on y vénérait d'un culte tout particulier. Sa fêle, qui se célèbre le ^ " mare, donnait lieu à un grand concours de pèlerins qui dégénéra en anport, lequel se tient actuellement àSaint-Brancner. La ctiapelle bâtie dans un fond, sur le bord d'un étang, aété démoliepeude temps aprifcavoir été dévastée, eD4S09, par un ouragan, tlle avait dix mètres de long sur cinq de large. Au chevet se trouvait une source d'une grande réputation curative contre la colique.
Entre Saint-Aubin et la route de Quarréi Aval- Ion, se trouve le Champ-du-Feu, tout couvert de ruines et de débris antiques.
SntLT-MoNTCBAMN, autrefois Soill y, était une terre dépendant de la baronnie de Villarnoult. Le
— -' igneurial et la chapelle qui avait été in- L 1698, ont disparu. Il n'en reste plus •ju uut tour découronnée et la ferme.
Plusieurs seigneurs de SuU; ont été inhuma dans l'élise de Saint-Bran cher.
La maison forte de SuUy-Montchaoin était titnée sur une colline contournée par le Trinquelin ; elle consistait dans un long corps de logis d une erande hauteur et soutenu par une tour élevée à âiacun des quatre angles^de c« bâtiment précédé, du câté
terdite e
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du nord, par une vaste cour bordée de constructions. Des fossés pleins d'eau défendaient rapproche de ce manoir qui fut vendu avec ses dépendances en 4793. Peu de temps après 4830 il fut démoli entièrement et les décomores servirent à remplir les fossés.
La famille de Fresne, dont la descendance réside à Montjalin, a vu clore dans la personne de mademoiselle de Sully, décédée en 4858, et née dans ce vieux manoir dont elle portait le nom, la série des anciens seigneurs.
A la sortie de Yilliers-Nonains , la route, se dirigeant vers le sud, continue à suivre le sommet des collines et, après avoir traversé un bois, va se réunir à là route d'Àvallon à Quarré-les-Tombes. Mais, près de 2 kil. avant d'arriver à cette jonction, la route coupe obliouement une autre route allant de Saint-Brancher a Auxon, hameau important situé à quelques pas sur la droite de la route d' A vallon à Quarré-le»-Tombes.
Auxon est situé sur le revers d'un pli de terrain qui se réunit à une petite vallée arrosée par un cours d'eau qui prend naissance au milieu de prairies marécageuses, près de Charmolin, hameau dépendant de la commune de Quarré, et qui va alimenter les grands étangs de Marrault. Or, à cinq cents pas du hameau d Auxon et près de la rive gauche du ruisseau, sur une très-petite éminence, se remarquent les vestiges d'une habitation gallo-romaine. Les murs, il y a quarante ans, s'élevaient encore à près d'un mètre au-dessus du sol ; ils sont enfouis maintenant sous une couche de terre végétale recouvrant un assez vaste espace composé d'amas de décombres. En 4863, sous la direction de la Société d'Études d'Avallon, des fouilles furent faites et mirent à découvert des pavages de mosaïques et de nombreux débris de tuiles et de briques. Ces mosaïques, composées de morceaux irréguliers de couleur blanche, rouge et noire, formaient des dessins ou compartiments symétriques posés sur un épais massif de béton. De larges fragments de ces débris ont été enlevés par le propriétaire du sol, qui les fit servir d'empierrement à une route nouvelle i le reste fut amoncelé dans une prairie marécageuse ou sorte de bourbier, le long du chemin qui côtoie l'habitation antique dont une petite partie seulement a été fouillée.
Nous exprimons, à ce sujet, le regret que ces débris antiques, dont un dessin a été relevé par M. Baudouin , d'Avallon, n'aient pas été recouverts de terre jusqu'à une époque où il aurait été possible de les recueillir et de les sauver en grande partie de la destruction qui les a atteints à tout jamais. Espérons que de nouvelles fouilles ne seront faites par le propriétaire du sol qu'après en avoir prévenu les membres de la Société d'Etudes a'Avallon, notamment MM. Bardin et Moreau, dont les recommandations pressantes et souvent renouvelées ont eu plusieurs fois déjà pour résultat la conservation de médailles ou objets d'art trouvés dans l'Avallonnais.
La villa-romaine d* Auxon , dont nous donnons, p. 208, im plan et des détails, est située à environ 6 kil. de la villa dans laquelle, en 4838, on dé-
couvrit la belle mosaïque maintenant déposée au château de Ghastellux.
La population de Saint-Brancher était, en 4806, de 654-, en 4826, de 785 ; en 4846, de 839.
SAINT-GERMAIN-DES-CHAMPS
Village traversé par les routes de Quarré-les- Tombes à Châtel-Oensoir et de Magny à Ghastellux. — Pop. : 4 ,232 habitants. — Superficie : 3,592 hectares. — A 44 kil. d'Avallon.
Fête patronale : saint Germain, 34 juillet.
Hameaux : Chezelles; — la Grange-du-Bois ; — la Bonce; — Lautreville; — l'Etang; — la Mothe ; — leMeix; — les Gâtis; — Lingoult; — Marcheseuil ; — Montmardelin ; — Montigny ; — Bailly; — Ruissotte-le-Grand; — Ruissotte-le- Petit; — Vaupitre; — Villaine.
Saint-Germain-des-Champs, nommé Sanctus Germanus de Campis dès le xii« siècle, le seul « clocher » que l'on trouve entre Vézelay et Quarréles-Tombes, est situé au centre d'un vaste territoire fortement ondulé et qui présente, de (juelques points élevés, une vue trèsnfetendue. Plusieurs vallons à demi-boisés s'étendent jusqu'aux bords de la Cure. L'un de ces vallons est occupé , dans sa partie supérieure, par un vaste étang dont le trop-plein alimente un moulin.
Au treizième siècle, la paroisse de Saint-Germain était une dépendance de la seigneurie de Lormes, et^ au quatorzième siècle, de la chàtellenie de Château-Chinon. Elle fut annexée à la baronnie de Ghastellux au quinzième, et servit de cinquième clocher lors de 1 élection de cette dernière en comté (4624).
L'église offre peu de valeur architecturale; le chœur, qui vient d'être asrandi, voûté en pierre, à nervures ogivales, semblait dater du xvi^ siècle. On y remarque quelques pierres tumulaires et un tableau : saint Germain, donné par M. le comte de Ghastellux, en 4847.
Deux belles maisons d'école, de construction récente, l'une pour les garçons, l'autre pour les jeunes filles, méritent de fixer l'attention.
Le village de Saintr<7ermain-des-Ghamps est situé au milieu de roches granitiques très-variables dans leur nature et leur aspect. Sur certains points, les granités sont rouges et jaunâtres et alternent pour ainsi dire avec des roches verdàtres à grains fins, qui paraissent être de véritables siénites. Sur d'autres points, le granité est traversé par des filons de quartz passant au silex et au jaspe, et renfermant de la barytine. A la montagne des Tartres , on exploite un granité porphyroïde employé comme pierre de taille dans les constructions.
Le territoire de la commune de Saint-Germaindes-Ghamps présente une très-^ande variété de situations et une remarquable diversité d'aspects pittoresques. Ge territoire est traversé par des vallons profonds arrosés par des petits cours d'eau qui, du côté du sud, se réunissent à la Guro et, du
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c4té du nord, se perdent dans les affluenls du plus grande étendue Cousin. Les rives de la Cure, eulre Railly elChas- Cure se décou' " tellui, soDt dominées par de hautes collines rocheuses en partie boisées.
Un tortueux et assez souvent marécageux sentier tracé par les ouvriers flotteurs lanee la rive droite de la Cure. Ce sentier permet oe reconnaître parfaitement l'aspect agrcsie de la vallée et des vallons aFIluents.
Ou rranchit quelques bancs de rochers, baignant dans la Cure, et ombragés par plusieurs bouquets
de bois, puis on arrive au moulin solitaire de Un- , ^_
goult, aux abords duquel le chemin traverse des dépendent de la commune de Saint-Germain ; prairies humides. De pittoresaues escarpements Chezelles est un hameau a.<isez important de rochers granitiques, de granaes pentes boisées, situé d'une manière pittoresque sur le versant d'étroits et tortueux vallons , notamment prës du d'une très-haute colline dominant par une pente confluent de la vallée de Cbalaux , laquelle est rapide, rocheuse et boisée, la rive droite de la arrosée par un cours d'eau assez important, pré- Cureàpeudedislauceduconlluentdcla Chalaux. sentent un ensemble à demi-sauvage, qui mérite Dos sites agrestes et charmants se montrent jiLf-
icore et la vallée de la manière charmante dans ses profondeurs et ses sinuosités agrestes.
Les Romains de la cité d'Autun avaient su apprécier les beaux sites que présentent la contrée que nous parcourons, et il n'est pas rare d'y découvrir, en défrichant quelques parties boisée qui recouvrent des monticules de pierrailles, les traces de constructions restées enfouies sous le soi depuis l'époque de leur destruction qui fut violente, ainsi que nous l'avons déjà dit.
Voici la description sommaire des hameaux qui
d'arrêter les amateurs de beaux sites.
Le ruisseau torrentueux de Cbalaux ou Chalaut, du nom d'un village qui en domine le cours, longerait un territoire qui aurait été . suivant une tradition que nous croyons assez vague, le ihéSlre d'une grande bataille, livrée en l'an 8i3, entre les Français et les Normands, et à l'égard de laquelle plusieurs dissertations ont été publiées.
Des sites tout dilTérents attirent l'attention des personnes qui suivent la route de Saint-Germain a Quarré, route qui, dit-on. remplace une voie romaine. Du point culminant de cette route, à environ deux kilomètres de Saint-Germain, la vue se développe sur uu magnifique panorama : au sud, se montrent les belles montagnes boisée: '
.'à Chastellux , en suivant le cours torrentueux de la Cure.
Une route allant à Ma rigny-la- Ville (Nièvre) conduit de Saint-Germain a Mo^tignv, hameau important situé sur le sommet d'une haute coUine et près du point de départ de plusieurs vallons
Erofonds se ramifiant à la vallée de la Cure. Dans : fond de l'un de ces vallons et à peu de distance du bourg de Saint-Germain , on remarque un vaste étang et un groupe de maisons nommé I'Eta^c par suite de sa situation.
La chaussée de cet étang, l'un des plus grands de l'Avallonnais, fut rétablie, ainsi qu'un moulin à farine, vers 1810, par le comte de Chastellux. A la sortie de Montigny, la route conduisant à
Horvan Hivernais; à l'ouest, on découvre tous Marigny descend par une longue penle jusque
les environs de Vézelay et cette petite ville elle- dans le fond de la vallée de la Cure. On travt-rse
même dominée par sa célèbre église. De divers la rivièro sur un pont de deux arches en pierre
autres points du territoire do Soint-Germain. le reconstruit en 1807, puis la route se conlinur
ï dont nous parlons se montre sur une dans le département de la Nièvre.
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Avant d'arriver au pont, une surprise est mè- wi' siècle (car il est fait mention de ta terre de
nagéeau touriste: c'est la vue du joli cbateau h Raillydfes l'an 1180], a été reconstruit presan'en-
loùrelles de Railly. tièrement vers 1 SGO -, il préseote un ensembla ar-
Raillt, situé sur la pente d'une haute colline chitectural rappelant le style du seizième siècle, formant le versant de droite de la vallée de la mais très-sobre d'ornementation. Voici une es- Cure, était un fief de la mouvance du comté de quîsse de cette belle habitation vue du c4té de Chastellux. On voit, par le dénombrement fourni la vallée.
par Antoine d'Escorailles, en 1739, que le château Les bâtiments de dépendances, rebâtis récem-
seigneurial • se composait de deux corps de logis, ment, olTreut un aspect agréable et une distri-
flaoqués de qoatre tours et d'une petite cour ou bution bien entendue. Un pont de bois et une
doDJon, fermée de murailles, avec aisances, cour, glacière d'un style rustique, de jolies pelouses, de
jardin. • grands et beaux pâturages se développant sur les
Le manoir de Bailly, biti ou rebâti Ë la fin du versants ondulés de plusieurs vallons, enfin les
riyes rocheuses de la Cure, ombragées çà et là par d'épais rideaux de verdure , donnent au parc du chAteau de Bailly, qui appartient i H. Achille Houdaille , un caractère pittoresque tout particulier, très-digne d'attention.
On remarquera surtout Vagencement des pelouses qui eutourent le diâteau, lesquelles sont réunies aux grands pâturages qui s'étendent jusqu'à la lisière des bois recouvrant le rersant de hautes collines. Il résulte dv. cette disposition heureuse que la vallée tout entière semble faire partie du parc-, il n'y a pas de limites visibles, de même qu on ne voit ni porte ni barrière dans l'avenue conduisant au château.
Des travaux importants de terrassements et d'irrigations ont transformé en prairies fertiles d'anciens champs autrefois médiocrement productifs.
Lautreville, Àltera-Villa, situé dans un vallon près de la route de Saint-Germain à Quarré, possède une ancienne maison seigneuriale qui appartenait h Pierrette de Horot de Grésigny, et où elle recueillit plusieurs prêtres du voisinage durant les mauvais jours de la Hévolution.
Mabcheseuil, à peu de distance au nord, était une seigneurie qui comprenait une partie du bourç. L'ancien chAteau était situé à 1 entrée du bois Gauvin, où l'on en voit encore les fossés; il est indiqué dans la Carte de Cassioi.
Le Mbix est un hameau important, traversé par la route de Chastcllux k Magny. Il est situé sur une colline élevée. Le manoir seigneurial se trouvait dans la vallée un peu à l'ouest, où on en voit encore les ruines. II fut assiégé et pris en 4*33, par Charles de Bourbon, comte de Chiteau- Chinon, au nom du Charles Vil doot il commandait les armées. On voit
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partie; dans quelques années, le sol aen nivelé entièrement
Le commandeur de Fontaubert possédait, lui aussi, un fief au Heîx, où l'on voit une sorte de petit manoir avec colombier.
' PLAN DD CHAIKAD DD MKIX.
MoNTHARDBLiN est également un hameau important, bâti le long du grand chemin direct allant de Saint-Germain à Avallon. C'est à deux
kilomètres de ce hameau qui, il y a peu d'années
eocoré, n'offrait qu'une regrettable apparence de
vétusté et de pauvreté, que se trouvent les amon-
partie du donjon cellements de décombres qui proviennent de cour
ir. Les fossés,
tructions romaines ayant ei
e grande étendue.
lequel ouvrait la porte du
comblés à demi, pouvaient avoir vingt mètres de et situées dans le bols des Chagniàu. large. Ce chàleau, ajoute H. l'abbé Baudiau, n'é- a peu de dislance de ces ruines dont oons aJtait pas encore démoli en 1640, puisque Louis de Jons parler , se trouve le petit hameau de b Chastellux, par son contrat de mariage, l'assiene Grange-du-Bois. pour résidence à ss femme s'il mourait avant elle, et s'engage à mettre par lui ou par ^s hoirs quatre chambres en bon état.
Nous plaçons ici un petit plan de l'emplacement du château et un dessin de la tour dans son état actuel ; c'est une construction qui ne semble dater que du xv" siècle. (Dessin n" 227).
On ignore l'époque certaine de la démolition du chAteau du Meix. Il est probable que, devenu inhabitable par suite de son abandon durant longues années, il fut démoli peu h peu pour utiliser les matériaux dans des constructions du voisinage. L'emplacement du corps de IdgIs principal no forme plus qu'une butte dans laquelle on trouve un grand nombre de morceaux de tuiles. Remar-
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La manière la plus facile d'arriver aux mines des Chagmats est de suivre la route d'Avalloo a Lormes jusqu'A la borne kilom. n° S. A c«nt cinquante pas de cette borne, en allant au midi, on remarque sur la droite un chemin tracé en ligne directe se dirigeant k l'ouest. On suit ce chemin qui, après avoir traversé un vallon déboisé occupé par des prairies, aboutit A des murailles antiques situées A 900 mètres de la grande route.
Nous sommes ici sur l'emplacement d'une riche villa dont on ignore le nom jusqu'à présent. De» quons A ce sujet que, dans les ruines d'édifices fouilles faites sur une petite étendue des ruines romains aussi bien que dans ceux duMoyen-Age, ont donné des résultats tout-A-fait inattendus, eu ce sont invariablement les débris de tuiles et de égard surtout A l'isolement, au centre d'une conpoteries qui font reconnaître l'emplacement de Irée couverte de forêts, d'habitations gallo-coconstructions disparues depuis des siècles ou res- maines' d'une importance et d'une richesse intées complètement ignorées. contestables. M. le comte de Chastellux en rendit
Les fossésd'cnceinte du manoir du Meix, autre- compte dansune lettre inséréedansr.Jnnuatre de fois remplis d'eau stagnante, sont comblés en 1839,et tout récemmentencore,HM. Baudouioet
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SIS
HoT«au, d'Avallon, Tiennent de publier d'iotires- Void le plan (n" Î30) des constnicUons dont les
sants articles à ce sujet. fondations furent mises h découvert par H. de
Nous espérons que de nouvelles fouilles pour- Chastellux. La salle A est celle où se trouvait la
rant être commencées , et que la belle mosaïque, mosaïque. Dans la salle Bon trouva une vingtaine
transportée au chiteau de Chastellux, ne sera pas do squelettes, dont l'un avec les restes d'une arme
la seule découverte à signaler. ^ la main. D'autres squrlettes en grand nombre
I AHIntUBS DBS CBAOKUn.
fiirent découverts également, soit dans les salles, soit en debors des bÂliments.
• D'après les traditions locales, quelques bitiments do fermes des envîroos auraient été jadis construits avec des pierres prises dans ces amas, et la route de Lormes en avait été ferrée autrefois. • Nous avons vu en 186i, près du bameau d'Auson, de nombreux morceaux de mosaïmie servir de matériaux de remblai h un grand cnemio et remplir un marécage.
Le plan de détail (n" S30) montre la position des débris mis à découvert par M. de Chastellux. On remarquera le peu d'épaisseur des murs : de 35 à iO centimètres. Ces romces murailles n'of^nt que très-peu de solidité-, les mortiers se désagrègent facilement et n'ont pas résisté à l'humidilé Sie des mousses épaisses entretiennent sans c«sse. urant les fouilles qui furent Faites, on se borna à jeter de cdté les terres de déblai au lieu de les transporter assez loin des murs ; il en résulte une suite de monticules qui obstruent le sol occupé par des constructions non encore fouillées.
En résumé, les fouilles qui ont été pratiquées
ont eu pour résultat de hfkter la destruction de ces vieux débris, en les laissant exposés aux inlempéries des saisons.
HuissoTTE, RivuluSf k l'est du bourg, dans un vallon, a été ainsi nommé du petit ruisseau
3ui le divise en Petit et Grand^Buissolte. Près e là sont les ruines couvertes de bois el connues sous le nom de château de Chagnis. Nous signalons l'analogie de ce nom avec celui des Cbaguiats sans pouvoir en indiquer l'étymologie.
Vaupitbe, Vallii petrosa, près d'un vaste étang du même nom, dépendait de la seigneurie de Marrault. Il se faisait jadis à Vaupltre un pèlerinage en l'honneur de sainte Diélrine, contre les dartres. Les pèlerins se rendent encore à une roche de ii[raDite qui, dans une cavité oblongue, conserve do l'eau après les temps de pluie et a laquelle ou attribue la propriété de guérir les diètres, c'est-àdire les dartres.
ViLLAiNE, Villula, occupe le sommet d'une colline élevée dominant un vallon profond allant se réunir è la vallée de la Cure. A Villaine , au lieu dit les Cbases, se voyait autrefois une maison
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SAINT-LÉGER-DE-FOUCHERET
Village situé près de la vallée du Trinquelin.
— Pop.: 1,398 habitants; — Superficie : 3,342 hectares; — A 21 kil. d'Avallon.
Hameaux : Les Baraques; — la Bécasse; ■— le Bon-Rupt; — les Borde^hamps; — les Bortais;
— les Bouchots; — la Caume-au-Cerf; — la Caume-de-la-Bécasse ; — le Ghèteau-de-Ruère ; — la Chaume - des -Boutilliers; — Corvignot; — l'Etang-Nonain ; — l'Etang-du-Koi; — les Genièvres; — la Maison-des-Champs; — Montois;
— le Mont-Polé; — le Moulin-de-Ruère; — le Moulin-Simoneau ; — la Pierre-qui-Vire, couvent;
— laProvenchère; — les Robots; — Rue-Gérard;
— les Ruelles ; — Ruère ; — le Teurais ; — Trinquelin; — Vaumarin.
Par décret impérial du 7 décembre 1 867, le nom de Saint-Léger-de-Vaubam a remplacé la dénomination ancienne de Saint-Léger-de-Foucheret.
Ce village, qui est traversé par la route de Rouvray à Quarré-les-Tombes et celle de Cussyles-Forges , occupe le sommet d'une très-haute colline dominant de 112 mètres le cours du Trinquelin au Moulin-Simoneau. Les maisons, divisées en plusieurs groupes, s'étendent sur un espace considérable; le quartier nommé le Montois présente quelques maisons bien bâties. De cette partie haute du village la vue s'étend sur un très-vaste panorama qui offre plusieurs aspects très-différents et dignes d être étudiés avec soin. Les montagnes boisées du Morvan attirent surtout l'attention par leur étendue. Notre itinéraire nous conduira bientôt vers la lisière de la forêt de Saint-Léger, et sur les rives torrentueuses du Trinquelin.
L'église de Saint-Léger, Sanctus Lodegarius de Focheroto, au xii« siècle, encore entourée du cimetière, est bâtie sur la pente de la colline du côté nord et sur le bord de la route venant de Beauvilliers ; c'est une construction de la fin du xye siècle. On remarque sur le haut de l'un des quatre grands contreforts du clocher le buste d'une femme ayant les mains jointes; deux anges encensent une petite figure placée au-dessus de la tète de la défunte. Ce bas-relief, qui provient évidemment d'une tombe, semble dater au xv^^ siècle. La nef intérieure est voûtée en pierre ainsi que le chœur dont les nervures ogivales offrent un ensemble régulier; fin du xv« siècle. De l'église primitive, donnée en l'an 974 à l'abbé de Vézelay, il ne reste rien.
Le jeudi 3 octobre 1850 eut lieu dans l'église que nous visitons la prise d'habit des religieux bénédictins du nouveau monastère de Sainte- Marie de la Pierre-qui-Vire, fondé par le révérend père Muard, au centre de l'une des plus
sauvages solitudes de la vallée du Trinquelin. Bientôt nous conduirons nos lecteurs dans cette austère et pieuse demeure établie sur un domaine généreusement donné par la famille de Chastellux a laquelle la Providence réservait ainsi de pouvoir renouveler des traditions plusieurs fois séculaires. C'est là un fait remarquable et presque unique dans l'histoire contemporaine des lamilles de l'ancienne noblesse de France.
Le petit plateau sur lequel est bâti le village de Saint-Léger-de-Foucheret est formé par des granités à grains fins qui se décomposent et produisent une argile jaunâtre remplie de paillettes de mica que les habitants du pays, h une certaine époque, recueillaient et vendaient, pour faire sécner l'écriture, sous le nom de poudre d'or.
Au sud-ouest de Saint-Léger-de-Foucheret, à la tête du petit pont du Moulin-Colas, M. Raulin signale un curieux enchevêtrement des granités à gros grains porphyroides, des granités blancs à
Ï>etits grains et des granités noirs. Au point où es deux premiers se soudent, il y a une bande de pegmatite blanche.
A quelques pas du hameau des Baraques, qui domine l'ancien étang des Bouchots, on remarque une butte assez considérable sur la lisière de la forêt et qui est formée de nombreux blocs de granité superposés les uns aux autres d'une manière curieuse, mais tout accidentelle.
Notre dessin de la Roche-des-Fées (n«> 203)
S eut donner une idée de la disposition singulière es massifs rocheux à fleur de sol ou dominant les pentes rapides des collines non-seulement du Morvan avallonnais, mais aussi de toute la partie granitique du Nivernais. Un grand nombre oie ces massifs sont exploités comme carrières.
Saint-Léger-de-Foucheret, très-souvent confondu avec un autre village des environs de Château-Chinon nommé Saint^Léger-du-Fougeret, est le lieu de naissance de l'illustre maréchal de Vauban.Voici, d'après M. l'abbé Baudiau, le texte de l'acte de baptême de l'homme célèbre (auquel la ville d'Avallon vient d'élever ^ne statue) tel qu'il existe sui* les registres de la commune : « Le quinziesme mai mil six cent trente-trois, a esté baptisé Sébastien, fils d'Albin Le Prestre, escuyer, et dame Edmée Corminolt. Le parrain a esté maistre Sébastien Clavin, prestre, curé de Cordois; la marraine Judith d'Ehain; en présence de Georges Bierry. Signé : Clavin, Bierry et Orillard, curé. »
Il y a quelques années, la maison qui vit naître Sébastien Le Prestre était encore à peu près telle qu'elle fut au XYii® siècle. Elle est aujourd'hui transformée en grande par de resrettables travaux de maçonnerie qui lui ont enlevé tout caractère d'ancienneté.
Deux chambres au rez-de-chaussée et une sorte de grange qui leur était adossée ; un grenier cou* vert en bardeau et en chaume composaient cette humble maison. Dans l'une des chambres on remarquait une très-large cheminée en pierre sans ornement et de fortes solives posées sur une trèsforte poutre.
Cette habitation, qui fait face à une petite
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cour, se trouve \era l' extrémité de la rue que suit le chemin de Quarré-les-Tombes.
A peu de dislance de l'église, on voit la maison communale construite en 1S44. Les planchers s'étant écroulés récemment, l'édifice va être rebâti entièrement et sur do plus grandes proportions. L'écola. des garçons et celle des filles y seront établies.
Des hameau;! nombreux, métairies et moulins soDt disséminés sur le vaste terrîtoiro de Saint- Léger, presque entièrement recouvert par la forêt dite de Saint-Léger et qui s'étend sur les communes de Saint-Andeux et de Saint-Germain-de- ModéoD (Câte-d'Or). Tout ce territoire, traversé par des vallons profonds, oITro la plus grande analogie avec celui .do Quarré-les-Tombes , que nous avons décrit dans notre excursion aux bois de la Pérouse.
Disons enfin, avant de quitter lo territoire de SainULéaer, que l'on peut voir près du chemin de Rouvrayle château de Buére, ancien fief qui a conservé un aspect assez pittoresque; il est b&ti au sommet d'une colline, à la base de laquelle existait un assez vaste étang. Le château actuel remplace un très-ancien manoir démoli en t4Tâ. Le hameau de Ruère touche à la limite de notre département.
Voici, d'après un dénombrement de la dame de Robret, de l'au i 643, la description du château de Raère : • Savoir le château et maison-forte dudit Ruère, consistant en un corps de logis accompagné d'une vieille et ancienne tour, parfaite de charpenterie et couverture. A l'opposé oe la grosse tour est une autre tour, laquelle avec meurtrières et joignant icelle un bâtiment dans lequel sont les écuries pour commodité du logis; le tout enclos de murailles garnies d'un autre mur, guérite et sentinelle pour la commodité du gardien du château environné de fossés, sur lesquels il y a pont-levis. >
La grosse tour forme un carré long de huit mètres sur neuf mètres trente centimètres. Ses murs ODt deux mètres d'épaisseur avec un parement en pierre de granité de grand appareil. Elle fut abaissée, au siSle dernier, d'un étage. Néanmoins elle mesiure seize mètres de hauteur, c«qui, avec sa position élevée, la fait apercevoir à de grandes distances.
La porte de la cour, rebâtie dans un çoùt moderne, n'a plus sa herse ni ses meurtrières. Sa profondeur est de six mètres. La porte de la chapelle est sous ce porlique. On voit que l'édifice sacré comptait dix mètres de longueur sur six de largeur avec quatre ouvertures. (Abbé Henhi).
Cette description est exacte. Voici un dessin de la grosse tour qui est conllguë h l'habitation à aquelle aboutit encore une très-large avenue bordée de charmilles séculaires. Le cnâteau de Ruère appartient è M. Mocquot,
EXCURSION AU
C'est une excursion extrêmement intéressante, qu'il est préférable de faire à pied plutdt qu'en
voiture. En deux heures de marche, on peut facilement arriver au monastère, soit en descendant en voiture jusqu'au hameau du Moulin- Colas, distant de deux kilomètres de Saint-Léger, soit en allant au hameau de Trinquelin, soit enfin en prenant directement le chemin du monastère
Car le hameau du Montois, les Chaumes de Sainlégerctlaforft.
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Il y a deux manières d'organiser l'e:
La première, celle que nous conseillons, est d'arriver au monastère un peu avant dix heures du malin. A dix heures, tous les jours, se dit la messe des religieux dans la grande chapelle. Les femmes n'y sont pas admises. A midi a lieu le dîner des religieux ; ceux-ci reçoivent avec la plus grande cordialité les étrangers à partager leur frugal
a seconde manièi ins pour déjeuner
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à auelques pas sur la droite un décharnés surmontant les penles raniues o une colline à la base de laquelle est situé le hameau du Moulin-Colas, de Quarré-les- Tombes. Après avoir dépassé cette curieuse crête de roches granitiques dominant de 50 mèlres le fond de la vallée, on longe la rive gauche du Trinquelin divisé en deux bras dans uno étroite prai-
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rie resserrée entre deux hautes collines à demiboisées. Dans cet espace restreint, ï la base do la colline faisant face h l'ouest, un bameau assez important s'est établi : c'est le bameau de TniN- QUELiN (ou Trindin), dépendant de la comiDuns de Saint-Lécer, et qui semble ne s'être pas encore relevé du ■ saccagement ■ où le mirent et le laissèrent, en 1594, une bande de huguenots acharnés à la ruine des biens de l'abbaye de Rcign^ qui, vers 1186, avait obtenu des libéralités de Beignicr de Chastellux et de plusieurs autres seigneurs divers domaines importants, situés dans celte contrée. Ainsi s'expliquerait en partie l'aspect pauvre de la plupart des maisons que nous longeons pour traverser, pi-ès du moulin de Trinquelin, le cours de la torrentueuse rivière qui, resserrée dans une étroite vallée couverte do forêts, s'éloigoe sur la gauche, tandis que le chemin contourne la montague de Vaumarin, hameau qui fit partie de la donation faite en 1186 à l'abbaye de Beigny.
Nous approchons rapidement du but de notre petit voyage pédestre. Déjà on peut apercevoir sur l'autre versant de la vallée, au-dessusdcs massifs de verdure, la belle statue de Notre-Dame de la Pierre-qui-Vire.
Après quelques minutes de marche les bâtiments du monastère se découvrent tout-ii-coup è la vue des voyageurs devenus attentifs et sérieuï, Arrélons-nous ici un instant pour étudier l'ensemble dusitc et reconnaître au milieu de celle austère solitude la disposition des vastes bâtiments du monastère.
Le chemin venant du hameau de Vaumarin , et duquel nous avons pris notre esouisse, aboutit, après avoir contourné un étroit vallon et descendu la pente rapide d'une haute colline boisée, à la rive gauche du Trinquelin et au Gué-d'Arfant. Vers 18i9, un riche propriétaire d'Avallon, possesseur de grands bois dans la vallée, fit construire le pont de pierre qu'on entrevoit à gauche sur la lisière des massifs d'arbres qui ombragent tout le côté de la vallée faisant h peu près face au sud-ouest; le côté opposé, très-rapide de pente et recouvert de grands bouquets de bois, ne laisse qu'un étroit et tortueux passage aux eaux du Trinquelin, coulant au milieu des rochers, et qui forme un véritable torrent durant la saison des pluies.
Au-delà du pont, bflti sur des blocs de' rochers pittoresques, un nouveau et lai^e chemin, tracé récemment par les religieux, conduit vers le monastère, et remplace un très-ancien chemin se dirigeant vers ie centre de la forêt de Saint-Léger. On rcmanjue et on peut prendre à droite l'entrée rustique d une allée aboutissant au jardin du monastère, et qui sert aussi de point de départ it un Chemin de la Croix étabh au milieu de nombreux blocs éboulés et des bancs de roches granitiques qui dépendent du massif de la montagne. Ici, nous ne sommes plus sur la voie publique, mais sur un chemin bénit qu'on ne doit suivre qu'avec recueillement. N'oublions pas que la conversation i voix basse et même le silence sont commandés par la règle du monastère.
L'emplacement des stations du Chemin de la Croix fut désigné avec une entente parfaite par un artiste de talent, H. Perret-, ces stations furent établies par les religieux eux-niËmcs. M. Perret est l'auteur d'un ouvrage considérable et justement estimé, relatif aux peintures des catacombes de Rome et qui fut publié par les soins du gouvernement français, vers 1850, grâce à l'éloquent appui da H. le comte de Montalembert.
C'estd'une manière remarquable que furent placées dans les plus oirieux accidents de roches les Stations, séparées par des massifs de verdure et de rochers offrant de délicieux effets pittoresques, par l'habile artiste qui résida durant plusieurs semaines au monastère, en partageant les Iravaux des religieux. La bénédiction du Chemin de la Croix eut lieu le 6 octobre 18S8. Ce fut Mgr Dufétre, évèque de Novers. qui officia. Parvenus au sommet du calvaire, les pèlerins, ou seulement les curieux, voient se développer de tous cités les beautés agrestes de celte pieuse solitude. Le chemin, en se prolongeant, arrive à la plate-forme à l'extrémité de laquelle s'élève sur un large bloc do granité la belle statue de Notre-Dame de la Pierrequi-Vire. Ce bloc, de forme plate un peu arrondie.
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qui est l'objet d'une légende locale, offre b cet égard quelque intérêt sous le double rapport géologique et piltoresque. Il est posé horizontale-
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mcDt sur d'autres rochers se raltaciiaot au massif §;énér3l de la montagoe.
L'une des légendes relatives à la Pierre-qui-Vire est celle-ci : La pierre virait (tournait) toutos les Ui\s que minuii sonnait au clocher de Vaumarin. Ur, il Vaumarin, hameau d'une vingtaine d'habitants, il n'y eut jamais ni église ni chapelle. Ces sortes de jeux de mots sont très-nomljreui en Morvao et on doit s'eD dèRer sans ct'ssc. Les villageois du Morvan n'ont pas de plus grand plaisir que do < se gausser des messieurs de la ville. •
Il ne nous semble pas possible que ce bloc ait jamais pu être tourné ou seulement ébranlé sur sa base par la main des hommes. Nous ne pensons pas non plus que les Irous qui se trouvent siu' SCS parois furent creusés à une époque, quelque reculée qu'on la suppose, pour recevoir le sang des victimes. On peut facilement, en explorant les régions granitiques des moDtagnes, remarquer sans cesse sur des blocs innombrables de ractiers, des trous ou des anfractuosités semblables â celles qui donnent à la Pierre-qui-Vire une certaine célébrité locale.
Nous doutons beaucoup, malgré d'éloquentes paroles, que < autour de ce Dolmen se rassem- ■ bluieot les peuplades nombreuses des Gaulois
• qui venaient offrir leurs hommages, adres-
• ser leurs prières à leurs divinités et assister
• aux sacrifices qui se faisaient en leur hon-
^a Pierre- oui-V ire fait partie d'un massif assez con^idérable de rochers ; elle n'offre rien de plus remarquable que d'autres pierres agglomérées sur le sommet d'une butte qui domine le petit hameau des Barraques, près de la lisière de la forêt de Saint-Léger, et dont nous avons dit un mot.
La statue de la sainte Vierge, haute de près de trois mètres, est un fort bel ouvrage en pierre ; le piédestal porte l'inscription suivante ;
Ce monument fut consacré le 27 septembre 1â53. La cérémonie d'inauguration donna l'occasion au R. P. Saudereau, du monastère de Flavi-
ti" 253. — conveni db la piebbeh}di-
gny (Câte-d'Or), de prononcer un très-remarquable discours, dont l'exorde fui cette parole si bieii cboisie : Quid ex istis in duserlum vidtre ?
t Qu'èlef,-vous venus voir dans ce désert î •
A cent-cin^aote pas au-delà, sur la droite, on remarque le cimetière des frères. De simples croix de bois , peintes en noir, sans ornements, surmontent les sépultures. Une inscription indique seulement le nom de baptême du dêrnnt et la durée de sou séjour dans le couvent.
Un bon cbemin aboutit è l'entrée du monastère. A gauche de cette entrée, oui ne peut èlro vue danit notre dessin, et en dehors de la clôture, s'élève une petite chapelle décorée dans le style du XII* siècle. Le service divin y est célébré pour les femmes, lesquelles ne sont pas admises dans l'intérieur du monastère. A droite, s'ouvre, pour les mêmes personnes, une salle oii un frugal re-
Eas leur est offert. Cette salle renferme une nomrcuse collection de photographies locales et aussi une foule d'objets d art ou ae curiosité d'intérêt local également, lesquels sont laissés à la disposition des visiteurs, moyennant une légère indera-
Vis-à-vis de l'entrée principale, sur le penchant de la montagne boisée, s'élève une nouvelle chapelle construite enticremcnl en granité et qui fui consacrée le %i septembre 1863.
Le pignon est surmonté d'une belle statue eu pierre d'Anslrude et repré->*nteN.-S. Jésus-Christ, Cette statue, haute de 3 met. 50 c, est due, ainsi que diverses œuvres d'art dont nous ai
Vire possède du même artiste une statue grandeur de nalure du H. P. Muard, en pierre de la carrière d'Augv.
Nous reprenons pouruo instant la description
du dvsïin. On remarque en avant, un peu sur la
droite, une très-petite maison dominant l'un des
plus beaux escarpements de roches de la vallée.
Cette Immble habitation, bâtie enlS50, servit de
demeure ou plutût de refuge aux religieux, durant
la coustructioQ du monastère. Elle fut faite en
planches et couverte en paille-, longue de neuf
mètres environ sur trois de
largeur, elle était divisée en
trois pièces : la première, au
levant, servit de chapelle, la
dernière, au couchant, fui la
cuisine, et celle du milieu,
Srande il elle seule comme les eux autres, forma le réfectoire, la salle de communauté, le laboratoire et même pour quelques-uns le dortoir. C'était la , en effet , que reposai! le
K're Muard , sur l'établi du Te menuisier -, un des Pères couchait à cité, sur une botle de paille -, quant aux trois autres, ils trouvaient, à l'aide d'une échelle, un lit tout préparé sur les planchers du greviBE- nier de la pauvre cabane, qui.
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tombaDt de létustè, fut récemment consolidée et restaurée.
C'est près de Ik oue fut déposé, enveloppé simplement de ses seuls habits de religieux, ainsi que l'exige la règle rigide de Saiot-Benott. le vé- Dérable fondateur du monastère. Cette inhumaliou eut lieu au milieu des témoignages les plus vifs de douleur, le !< juÎD 1854. LeR.P, M uard repose maintenant dans l'une des chapelles de la belle et grande église dont nous allons parler bientôt.
Plus prés de la rive droite du TrJnquelin se trouvent la buanderie et un assez vaste jardin potager, établi sur un emplacement occupé primitivement par des rochers, des broussailles, des ronces el des flaques d'eau. D'autres plates-bandes potagères s'étendent sur des endroits autrefois stériles, qui furent aplanis et rendus fertiles à force de remblais et de travaux d'assainissement exécutés avec une persistance et une fatigue infinies par les religieux durant les heures consacrées au travail manuel. Telle c»l l'exiguité du terrain cultivable, qu'il fallut, à l'aide d'une solide muraille, resserrer le lit du torrent. A ces travaux on doit ici rcconnatlre les traditions monacales primitives.
Construit sur un banc de rochers granitiques dominant en moyenne de !5 mètres le cours du Trinquelin, lequel est élevé de 360 mèlrcs audessus de la mer, le couvent est adossé à une montagne haute de 536 mètres, recouverte par la foift de Saint-Léger, et < il occupe un terrain contenant 7 hectares 35 ares 49 centiares, appartenant primitivement à M. Amùdùe-Gabriel-llenri marquis do Chaslcllux, et k Madame Adél;iidc- Laurencc-Margueritc de Chasiellux, son épouse, lequel terrain est traversé dans toute sa longueur par la petite rivière dite le Trinquelin, tient du
côté du levant au bois des Meules, câté du nord au bois de la Pierre-qui-Vire, câté du midi au bois d'Arfant, tous trois dépendant de ladite forêt ; côté du couchant au pont du Gué-d'Arfant el au chemin de Vaumarin k la Provenchère. • (Extrait de l'acte de donation).
Ainsi, au milieu dux.li* si^le, unsiredeChastellux fondait l'abbaye do Sainl-Martin-de-Cure ; au milieu du xix* siècle un descendant du sire de Chastellux fondait l'abbaye de Notre-Dame de la Pierre-qui-Vire.
Maintenant, franchissons la porte du monastère. A droite est la cellule du frère portier. On se trouve alors dans une cour assez étroite, mais très-longue, bordée de bâtiments de style trèssimple. À droite est l'hâtcllerie ou logis des étran- Rers ; à gauche sont des biïlinients de service ; en face se présente le corps de logi^ primitif du monastère, lequel est surmonté d'un petit clocher carré entrevu dans notre dessin. La première pierro de ces bâtiments fut posée solennellement le 5 juillet 1849. Vei-s 1857, d'après les plans du vénérable fondateur et sur les dessins d'un habile architecte, M. Amé, s'élevait le vasle corps de lo^is que notre dessin ne laisse voir que de côté et qui oRre le beau style de l'architecture monacale du xii" siècle. Ce remarquable édifice, non encore terminé, présente une disposition sévère et symétrique d'un aspect très-monumental. Il est divisé à l'intérieur en trois éloijes voûtés en pierre et dont les nervures en plein-ciolre s'appuient sur des colonnes centrales. Dans ces longues salles voûtées sont établis provisoirement la chapelle, le chœur des moines, le réfectoire, la cuisine, la bibliothèque, etc. Dans peu d'années, on l'espère, d'autres vastes bâtiments complétant les aménagements intérieurs, notamment le cloître, seront
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construits et rappelleront les distributions habituelles des anciennes abbayes.
Nous donnons ici uu dessin d'ensemble de la façade nord de ce vaste corps de logis construit tout en granité et dont la toiture est formée de tuiles à l'italienne. Le pignon que l'on voit à droite doit former le centre de la façade entière lorsque la construction sera achevée.
La chapelle actuelle, qui sera plus tard le réfectoire, est décorée avec goût dans le style du XI i^ siècle. Les ornements, peints de couleurs vives, suivant la méthode usitée aux premiers temps du Moyen-Âge, produisirent un ^and effet. Le réfectoire et la cuisme actuels deviendront de vastes ateliers pour divers travaux relatifs à l'entretien de la communauté. Un large escalier fait communiquer les différents étages.
Il nous reste à parler de l'église dont M. l'abbé Henry a pu dire avec raison : « Ce splendide édifice, en voie de construction, intéresse déjà les amis des arts et réjouit les âmes fidèles. >
Commencée en 4864, cette très-remarquable construction pourra être terminée à la fin de 1 869. Notre dessin d'ensemble du couvent et le petit plan que nous reproduisons ici peuvent donner une idfée de la disposition générale de l'édifice construit entièrement en pierre granitique extraite de carrières peu éloignées.
L'histoire de la construction de la belle église de Sainte-Marie de la Pierre-qui-Vire ressemble à
-i-lO/\.
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une légende du Moyen-Age. Nous espérons bien que cette histoire sera consignée avec soin dans les annales du monastère. Cette relation >Taie ressemblera , nous le redisons , à un récit légendaire.
Depuis longtemps, les R. P. de Sainte-Marie avaient le plus vif désir de commencer la construction de leur église : c'était une œuvre considérable et demandant des études approfondies, vu l'emplacement disponible et surtout la nature ingrate des matériaux à employer. On décida oue l'un des frères partirait pour aUer étudier les plus belles églises des diocèses environnants.
Un des frères entreprit et mena à bonne fin ce curieux voyage; il revint au monastère muni de renseignements nombreux , et bientôt après l'œuvre fut commencée. Les moyens d'exécution étaient restreints, mais le désir de bien faire était sans limite. Le travail marcha dans la mesure de l'importance des offrandes : celles-ci , accueillies avec une vive reconnaissance, permirent de ne point interrompre l'œuvre à laquelle tous les frères de la communauté coopérèrent avec zèle dans la mesure de leurs forces. Un cheval fut acheta pour le transport des matériaux ; plus tard un âne lui fut adjoint. Des bienfaiteurs, des pèlerins, des visiteurs, de simples curieux virent avec admiration la marche de l'œuvre et s'associèrent aux sentiments élevés qui animaient les pieux fondateurs. — Après cinq années de travail, cette belle et grande construction sera à peu près terminée. Déjà on s'occupe des vitraux qui sont d'une exécution parfaite et fabriqués au monastère même. Un atelier et le four, dirigés par un frère, sont en pleine activité. Au point de vue archéologique, l'œuvre nouvelle n'est pas moins remarquable que sous le rapport de la construction. Le style adopté est celui qui caractérise l'église de Montréal. C'était là un excellent modèle :
il a été interprété avec intelligence , eu égard à l'emploi ingrat du granité. L'ensemble intérieur produit un très-grand effet, et un véritable sentiment de surprise admirative est ressenti par les visiteurs.
Nous partageons ce sentiment et nous l'exprimons sans restriction.
Par suite de la déclivité très-forte du sol, l'éçlise n'a pu être orientée suivant la tradition. Cette déclivité a motivé la construC' tion, au-dessous du chœur, d'une chapelle souterraine et de cryptes dont la disposition est fort bien entenaue. Notre dessin d'ensemble peut faire reconnattre la position occupée par l'église dont nous aurions voulu pouvoir mieux signaler encore l'importance et la beauté.
Voici maintenant quelques renseignements historiques.
Les Révérends Pères Bénédictins, prêcheurs des Sacrés Cœurs de Jésus et de Marie, ont pour fondateur de leur communauté un ecclésiastique dont la mémoire est surtout vénérée dans le diocèse de Sens, de Dijon et de Nevers.
COMMUNE DE SAINT-LÊGER
Le KévéreDd Përe Marie-Jean-Baptiste Muard, successivement curé des paroisses de Joux-la-Ville et de Saint-Martin d'Avallon, fondateur de la société des Pères de Saint-Edme, à Pontigny, est né le 24 avril 4809, à Vireaux, village de la vallée de l'Armançon et situé près de Tonnerre. La vie du vénérable fondateur a été écrite d'une manière éloquente par M. l'abbé BruUée, archéologue distingué, aumônier du monastère de Sainte Colombe-lès-Sens, et qu'une mort bien prématurée a enlevé à ses nombreux amis. Nos lecteurs désireux de bien connaître le concours remarc[uable de circonstances qui déterminèrent l'établissement, dans la solitude de la Pierre-qui- Vire, des Révérends Pères Bénédictins, trouveront dans l'excellent livre intitulé : « Vie du R. P. Muard, > publié par M. l'abbé Brullée, les renseignements les plus intéressants. Comme « touriste, » nous devons nous borner h dire quelques mots seulement de la vie studieuse et austère qu'on pratique au monastère et de l'hospitalité cordiale que les étrangers y reçoivent.
La règle du monastère permet à peine le repos du corps; elle exige presque incessamment le travail intellectuel et le travail manuel, qui se succèdent avec une ponctualité et un ordre rigoureux en toutes saisons. Une partie de la nuit est consacrée à la prière et à la méditation en commun, ainsi que les premières heures de la journée. Ici, chaoue moment a son emploi, sous la direction du Révérend Père supérieur. Au monastère, l'obéissance est absolue et chacun reçoit avec soumission et accomplit avec zèle sa part de travail utile à la communauté.
« Le monastère de la Pierre-qui-Vire suit la règle de saint Benoit, connue du monde entier. On couche sur la dure, on se lève à deux heures pour réciter l'office de nuit, on fait abstinence de vin et de viande, excepté en cas de maladie, on observe le silence perpétuel. Le temps se partage entre la psahnodie, l'étude et le travail des mains.
< La fin essentielle de cette œuvre, c'est d'unir la vie apostolique et la vie monastique. Des prêtres vont au dehors prêcher des missions et des retraites, pendant que leurs Frères offrent à Dieu leurs oraisons et mortifications pour la conversion des pécheurs.
< A ce but principal, viennent se joindre plusieurs fins secondaires.
« La Pierre-qui-Vire est devenue un lieu de pèlerinage. De nombreux visiteurs y affluent tous tes jours, et si la curiosité y a sa part, la foi et la piété en sont néanmoins le stimulant le plus actif. Beaucoup s'y confessent et communient : tous, au moins, vont prier aux pieds de la statue du sacré Cœur de Jésus et de celle de la sainte Vierge placée sur le rocher même de la Pierre-qui-Vire, et suivre les stations d'un chemin de croix monumental érigé en plein air.
« L'hospitalité s'exerce à la Pierre-qui-Vire avec la cordialité traditionnelle dans l'ordre de saint Benott. Il n'est pas de semaine, presque pas de jour où Ton n'y aonne asile à des ouvriers et à des voyageurs, qui viennent, à travers des
chemins presque impraticables, chercher un peu de repos et de nourriture. A leur départ, on leur fait souvent l'aumône de quelques vêtements ou chaussures, et ils emportent toujours de salutaires impressions dans leur cœur.
« Enfin, la Pierre-aui-Vire offre un séjour à ceux qui veulent faire les exercices de la retraite. Loin des bruits du monde, avec son silence perpétuel, le spectacle de sa vie religieuse, son horizon concentre qui ne montre que le ciel et la terre, elle est merveilleusement propre k la méditation. Située dans le diocèse de Sens, aux confins des diocèses de Diion, de Nevers et d'Autun, elle est comme le rendez-vous de toute cette contrée. On y rencontre beaucoup de prêtres et de laïques venus de tous côtés pour se retremper dans resprit de foi. Durant les vacances, presque chaque jour arrivent de petites caravanes dé trois ou quatre élèves des séminaires : ils passent quelques jours dans la prière, puis s'en retournent, le cœur joyeux et embaumé de pieux souvenirs. >
La seule boisson habituelle est l'eau. Aussi était-il indispensable qu'elle fût bonne. La fontaine de Sainte-Marie, d'une pureté et d'une lim- Sidité remarquables, qui prend sa source à la base 'un banc de roches granitiques, détermina la situation du monastère d'une manière définitive dans la pensée du Révérend Père Muard.
Le repas principal a lieu à midi : pendant sa durée une lecture sur différents sujets de reli-
§ion et d'histoire est faite à haute voix par l'un es frères. Une serviette, une assiette de terre, un plat en étain ou en fer blanc, une cuillère et une fourchette en bois, une écuelle en bois et un couteau, composent tout le service de cha-
3ue frère, qui a près de lui une cruche pleine 'eau.
Le régime, cependant déjà si sévère, est encore restreint les jours de ieùne ; il n'est modifié et un peu adouci que pour les cas de force majeure, en voyage notamment et pour cause de maladie.
Hâtons-nous d'ajouter que les étrangers, les voyageurs et les pauvres admis à profiter de l'hospitalité temporaire accordée par la règle du monastère, ont le bénéfice d'un régime beaucoup moins austère.
A toute heure du jour on peut leur servir quelques mets ou rafraîchissements, et, en cela, les religieux sont heureux de suivre les antiques traditions laissées par saint Benoit et sa glorieuse famille monastique.
Les étrangers sont servis à une table séparée,
S lacée au milieu du réfectoire, et ne doivent langer, autant que possible, qu'aux heures habituelles des repas ; us doivent aussi observer le silence que prescrit la règle, enfin ils doivent également participer aux prières qui précèdent et suivent le repas, de mêmes qu'aux principaux offices de la communauté. A cet é^ara, une place leur est réservée dans la chapelle intérieure (les hommes seuls y sont admis), laquelle est divisée en deux parties : la première communiquant avec la cour pour les étrangers, la seconde restant exclusivement réservée aux Révérends Pères. Lq
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dimanche et les jours fériés, une instruction religieuse, à l'issue de la grand' messe, est faite par l'un des dignitaires, aux personnes venues du dehors pour assister au service divin, annoncé par la cloche du monastère.
On comprendra facilement qu'il serait indiscret de venir visiter l'abbave de Sainte-Marie de la Pierre-qui-Vire dans le but de satisfaire une curiosité oiseuse ou futile. D'ailleurs, l'oisiveté est chose inconnue ici; elle ne saurait être tolérée aux étrangers, de môme que le séjour durant plusieurs journées à l'hôtellerie du monastère ne peut être admis que pour des motifs sérieux. L'hospitalité durant plusieurs jours, donnée avec empressement aux pauvres voyageurs, accordée avec cordialité aux étrangers et aux visiteurs par les religieux de Sainte-Marie de la Pierre-qui-Vire, est la mise en pratique d'une admirable institution établie dans toutes les anciennes abbayes de la chrétienté.
Après avoir pris congé des religieux, et laissé discrètement à l'entrée du monastère une offrande toute volontaire, nous reprendrons le chemin qui nous a amenés. Pour les touristes à pied, un sentier plus court, mais difficile et fatigant tracé le long de la rivière, aboutit au moulin de Trinquelin, au-delà duquel on rejoint le chemin qui conduit à Quarré ou à Saint-Léger.
L'excursion que nous venons de faire laisse, et doit indubitablement laisser, un durable et profond souvenir. La pensée se reporte vers les premiers temps du Moyen-Age pour comparer le monastère de la Pierre-qui-Vire aux nombreuses abbayes qui, alors, ont été fondées dans notre province. Nous pensons qu'il n'est pas sans intérêt de donner, à ce sujet, quelques détails sommaires. Nous aurons d'ailleurs l'occasion de décrire plusieurs des établissements religieux dont nous allons seulement indiquer le nom.^
Les diocèses d'Auxerre et de Sens possédaient plusieurs abbayes considérables que les limites administratives nouvelles, adoptées en 4790, ont laissées en dehors du département de l'Yonne, mais aussi en y enclavant des établissements religieux qui appartenaient primitivement aux diocèses de Langres et d'Autun.
Celles de nos abbayes qui furent pour la plupart fondées vers le commencement du xii^ siècle, dont il ne reste que peu de vestiges appartenant maintenant aux départements de Seine-et-Oise, de Seine-et-Marne et du Loiret, sont, pour le seul diocèse de Sens :
Barbeaux, abbaye royale de l'Ordre de Giteaux de la filiation de Preuilly, fondée vers l'an 4145. L'église fut consacrée vers l'année 4 4 56 par Hugues de Toucy, archevêque de Sens. Cette abbaye fut transférée plus tard sur la rive droite de la Seine, à Seine-Port ; la nouvelle église fut consacrée au mois de mars 4 478 (Seine-et-Marne).
Cercanceaux, abbaye royale de Notre-Dame de l'Ordre de Citeaux, paroisse de Souppes, fut fondée vers l'an 4484 par Henri-Clément, sieur d'Argenton et de Mez (Seine-et-Marne).
Chateau-Landon sous le vocable de saint Séverin, sur l'emplacement où mourut saint Séve-
rin, abbé d'Agaune, en l'an 507 (Seine-et-Marne). Chaume, abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit, sous le vocable de saint Pierre, fondée au xi« siècle, près de Rosoy, sur la rive droite de la rivière d'Yères (Seine-et-Marne).
Ferrières, abbaye de Saint-Pierre et de Saint- Paul, Ordre de Saint-Benoit, congrégation de Saint- Maur; est une des plus anciennes de la Gaule et aurait été fondée vers l'an 630 sous le nom de Notre-Dame de Bethléem. Saint Aldric, xe abbé de ce monastère, depuis archevêque de Sens, aidé des bienfaits de Louis le Débonnaire, la fit reconstruire vers le commencement du ixc siècle. L'éelise abbatiale rebâtie de nouveau vers le milieu du xir siècle, fut consacrée par le pape Alexandre Fil le 29 septembre 4463. Louis de Blanchefort, élu abbé de Ferrières en 4 465, releva presque de fond en comble les bâtiments de cette abbaye qui était située à peu de distance de la vallée du Loing (Loiret).
Fontaine-Jean, abbaye de l'Ordre de Citeaux, de la filiation de Pontigny, paroisse de Saint-Maurice-sur-Laveron, fondée sous l'invocation de Notre- Daine, l'an 4 424, par Miles, seigneur de Courtenay (Loiret). (Voir la description du canton de Charay, III® volume).
Jouy, abbaye sous l'invocation de Notre-Dame, Ordre de Citeaux et de l'étroite observance, cinquième fille de Pontigny, fondée le 4 août 4424, par Pierre du Châtel et Milon de Nau, sur le territoire de la paroisse de Chenoise (Seine-et-Marne).
Le Jard, abbaye de SaintJean, fondée en 4 496 près de Melun.
MoRiGNY, Ordre de Saint-Benoit, abbaye dédédiée à la Sainte-Trinité, fut fondée en l'an 4 406 par les religieux de Flaix, du diocèse de Beauvais, dans la paroisse de Saint-Germain pr^ d'Etampes (Seine-et-Oise).
Preuilly, célèbre abbaye, cinquième fille de Citeaux, fondée en l'an 4448, par Thibault, comte de Champagne, sur la paroisse d'Egligny (Seine-et^ Marne). (Voir la description du canton de Sergines : IVe volume).
Saint-Jacques, de Provins abbaye importante dont il reste encore de nombreux vestiges (Seineet-Marne). (Voir la description du canton de Sergines : IVc volume).
Saint-Pierre, de Melun, abbaye fondée au vue siècle, rebâtie à la fin du x«, et presque entièrement reconstruite au xviie.
La Joie-Villiers, fut fondée en 4234 près de Nemours, sous l'invocation de la Sainte-Viei^e.
Le Lys, sous l'invocation de la Sainte-Viei^, fut fondée en 4224, près de Donnemarie (Seineet-Marne). (Voirie IV® volume).
ViLLECHASsoN, fut fondée au xip siècle, à Rozoy-le-Viel , près de Courtenay : (Voir le IV® volume).
Champ-Benoit fut fondée en 4438 dans la paroisse de Poigny, près de Provins.
Enfin, ViLLiERS-Aux-NoNAiNS, dont la fondation remonte à 4 4 20i mais qui fut réunie à l'abbaye de la Joie.
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La Joie-Villiebs, Le Lys, Villeghasson et Champbenoit soDt des abbayes de femmes.
Le diocèse d'Auxerre n'a perdu que les abbayes de BouRAs, Saint -Laurent- de -Cosne, Les Roches et Réconfort. (Voir le 1er volume).
Voici rindicatioD sommaire des autres abbayes fondées également vers le commencement du XI P siècle dans nos vallées; nous ne parlons pas des très-anciens monastères à l'égard desquels nous manquons de renseignements. Abbayes : de Dilo, située dans la forêt d'Othe, près de la voie romaine de Sens à Alise ; des Eschàlis, située près du grand chemin de Joigny à Château-Renard ; de Saint-Martin (de Molosmes), située près de la voie romaine d'Auxerre à Langres ; de Pontigny, située près de la voie romaine d Auxerre à Troyes ; de Quincy, située près de la voie romaine d'Auxerre à Vertilium {Vertaut)', de Reigny, située à quelque distance de la voie romaine d'Auxerre à Avallon ; de Saint-Martin-de-Cure, située près de l'ancien grand chemin de Saulieu à Entrains; de Vauluisant, située près de la voie romaine de Sens à Troyes; de Sainte-Colombe, située près de la voie romaine de Sens à Paris ; et pour les abbayes de femmes : Criscnon, située
Îïrès de la voie romaine d'Auxerre h Avallon; a Pommeraie, située près de la voie romaine de Sens à Meaux, etc. Nous ne citons également que le nom des abbayes célèbres de Saint-Pierre-le-Vif, de Saint-Jean et de Saint-Remv de Sens, de Saint- Michel do Tonnerre, de la Madeleine de Vézelay, de Saint-Marien, de Saint-Julien, de Saint-Germain, d'Auxerre, parce que chacun de ces édifices sera le sujet d'une notice spéciale dans la description des communes de notre département.
Nous avons voulu montrer seulement que les abbayes, de même que les maisons de l'Ordre du Temple et de celui des Hospitaliers, dont nous avons donné la nomenclature page 1% , étaient fondées de préférence à peu de distance des grands chemins et dans des localités facilement abordables aux pèlerins, aux voyageurs et aux frères religieux qui traversaient la France, ou se rendaient d'une province à une autre en se reposant chaque jour, et se retirant chaque nuit dans l'une des nombreuses maisons religieuses établies comme lieux de refuge à proximité des grandes voies de communication suivies durant le Moyen- Age par une foule innombrable de gens allant ou revenant de la Terre-Sainte. Les abbayes qui toutes possédaient un corps de logis séparé du reste des bâtiments, et que l'on nommait le < logis des hôtes * servaient, durant le temps des Croisades surtout, d'hôtelleries aux seigneurs les plus riches, comme aux pauvres gens honnêtes, qui venaient chercher quelques heures de repos. Une très-grande quantité d'autres gens, chercneurs de fortune, maraudeurs ou voleurs, avaient, eux aussi, il n'en faut pas douter, des lieux de refuge à leur choix ; les « bouchons > établis le long des grands chemins les hébergeaient de gré ou de force.
Le logis des hôtes, avons-nous dit, était séparé des grands bâtiments des abbayes; cet isolement ne l'a pas préservé de la démolition qui a
atteint presoue toutes les constructions abbatiales qui offraient dans notre département un caractère de simplicité, de grandeur et de solidité remarquables.
Les abbayes, de môme que le logis des hôtes, ont disparu sans laisser d'autres traces dans notre département que des bâtiments en ruines et des décombres. Les cloîtres, les réfectoires, les dortoirs, les salles capitulaires, tout a disparu presque entièrement.
Il n'en est pas ainsi dans d'autres départements ; l'industrie manufacturière s'est appropriée les immenses salles des abbayes. Sans vouloir « applau- » . dir de voir la cheminée de la machine à vapeur » remplacer la flèche du clocher du monastère ; » sans s'applaudir de voir les vastes salles des • moines et les longues nefs de leurs églises occu- » pées par des rangs <!' ouvriers » (1 ), nous avouons que nous préférons cette appropriation industrielle à la démolition et à la ruine complète d'un édifice d'où les révolutions sociales ont chassé les possesseurs séculaires. Nous n'aimons nullement les effets soi-disant « pittoresques * des églises et des cloîtres en ruine. Les décombres nous attristent et nous éloignent. Si les abbayes de Vézelay, de Pontigny, de Vauluisant, et tant d'autres étaient encore telles que le Moyen-Age les avait élevées, ces vieux édifices offriraient un aspect de grandeur et de force qui frapperait de respect les populations d'aujourd'hui.
A l'appui et comme témoignage de ce respect, citons l'abbaye célèbre du Mont-Saint-Michel, dont les admirables constructions encore entières
Produisent une impression durable et profonde, a France ni l'Italie ne présentent nulle part un édifice aussi imposant dans son ensemble monumental et son caractère féodal. Les Normands, et surtout les villageois Normands, sont fiers de montrer aux étrangers « leur » abbaye du Mont-Saint- Michel ; « qui ne l'a pas vue n'a rien vu, » disentils. Cela est vrai, c'est un édifice unique pour sa situation, sa beauté et sa conservation.
Un certain nombre des ouvrages publiés récemment dans notre département ont trait à l'histoire des abbayes.
Ainsi, MM. Martin, Henry et Bnillée, ecclésiastiques d'un zèle éprouvé, ont écrit l'histoire de Vézelay, de Pontigny, de Saint-Germain d'Auxerre, de Sainte-Colombe de Sens, etc. D'autre part, MM. Chaillou des Barres, Cherest, Lambert, Dormois, Leclerc, Lemaistre, Flandin, Tarbé, etc., ont écrit, eux aussi, l'histoire de toutes les abbayes du département de l'Yonne ; ils ont montré, avec talent^ quels furent les premiers travaux des moines, en analysant les règles, usages et coutumes qui régissaient les communautés religieuses dès leur fondation au xii« siècle. Tous les auteurs que nous venons de nommer ont rendu pleine justice à cette organisation primitive, mais aucun d'eux ne l'a fait mieux sentir que M. Chaillou des Barres, dans son c Histoire de l'abbaye de Pontigny. »
(1) Histoire de l'abbaye de Saiut^Gennain d'Anxerre, par M. Leclerc, avoeat, 1841.
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D'autres zélés et savants écrivains, étrangers à notre département, ont également appelé 1 attention des amis des sciences historiques sur ces mêmes < usages et coutumes de Citeaux , * et démontré par des extraits que , partout , les moines du douzième siècle ont, de même que dans nos vallées» défriché les forêts et les landes, assaini les plaines, planté et semé les terres, fondé de3 colonies agricoles, bâti des granges, des étables, et couronné leur œuvre en édifiant de nombreuses églises et chapelles, qui ont été le noyau de formations dans la campagne de beaucoup de villages dont les maisons étaient primitivement éparses et isolées au milieu d'immenses terres couvertes de bruyères et de fougères, éparpillement que nous retrouvons encore dans diverses contrées de notre département. Ces agglomérations nouvelles eurent pour résultat immédiat de constituer à chaque paroisse une individualité propre, et de généraliser dans la population les idées de confraternité et < d'esprit de corps » qui produisirent alors la puissance communale dont le développement s'accrut d'une manière inespérée à l'occasion des Croisades. C'est du XII ie siècle que datent les plus riches paroisses rurales. 11 avait fallu une période de
f)rès de cent années pour amener et développer es progrès agricoles et industriels dans les campagnes.
Les monastères ont été ruinés et détruits par la révolution de 4792, mais dépuis longtemps déjà on avait attaqué les moines par le ridicule. Le rire précéda le drame, a dit M. Chavin de Malan en plein congrès agricole ; on chansonna les moines, et des infamies furent chantées par les bergers et les laboureurs ; l'enfant les répéta. On les redisait sans rougir au foyer domestique et aux fêtes du village, et les jours de foire. Les fermiers qui convoitaient un champ ou un pré appartenant à une abbaye, chantaient au cabaret, d'une voix avinée, la gourmandise et l'intempérance des moines. Dans les villes, les théâtres, les romans, les caricatures, tout conspira contre les moines et contre les institutions religieuses. Ces institutions étaient bien dégénérées, il est vrai, et M. Leclerc a pu dire dans son « Histoire de l'abbaye de Crisenon, » que les établissements qui ne répondent plus à un oesoin social, et qui, par conséauent, ne sont plus dans les desseins de la Providence, tombent d'eux-mêmes, et que la révolution n'a fait qu'en hâter l'extinction.
Nous n'avons pas l'intention d'essayer de réfuter ici les préjugés répandus dans les campagnes contre les abbayes. De savants écrivains ont entrepris cette réhabilitation, mais leurs écrits s'adressent plutôt aux classes aisées et instruites de la société qu'aux classes restées étrangères aux études historiques, c'est-à-dire aux villageois. Ceuxci ne connaissent communément que les cotés fâcheux des événements qui ont motivé la décadence et la chute des institutions religieuses^ et seulement, d'après les récits qu'ils tiennent de leurs père ou grand père. Les bienfaits sont oubliés ou odieusement travestis. Les abus sont exagérés àans leurs causes et amplifiés dans leurs effets.
Beaucoup d'habitants des campâmes racontent sérieusement des faits invraisemblables. Une foule de préjugés, inconnus des gens des villes à l'égard < aes moines et des seigneurs de l'ancien temps » se sont enracinés dans les campagnes parce que la plupart des villageois croient qu'il est de leur intérêt personnel d'y ajouter foi.
M. Chaillou des Barres, dans son < Histoire de l'Abbaye de Pontigny, » s'est efforcé de réagir contre ces tendances injustes, et il a résumé avec une grande sagacité les Lois et Coutumes qui régissaient les Ordres religieux. Voici un extrait de cette remarquable étude.
« Parmi les Ordres religieux dont le développement a été le plus mémorable et on pourrait dire le plus prodigieux, celui de Saint-Benoît se place en première ligne. Institué sur le mont Cassin au sixième siècle, il avait su se modifier, se transformer dans le cours des âges, se renouvelant selon l'exigence des temps.
« Cependant à la fin du xi^^ siècle, l'ordre des Bénédictins, parvenu au terme de sa prospérité, sembla s'affaisser. Mais la sève évangélique se retirant de Cluny allait pousser une tige nouvelle. C'est vers cette même époque, aux derniers iours du onzième siècle, que plusieurs moines bénédictins, animés d'un puissant désir de perfectionnement, choisirent une retraite dans la forêt solitaire de Molesmes, aux confins de la Champagne et de la Bourgogne. (Voir la description du canton de Tonnerre, V« volume). De cette modeste et humble congrégation placée sous la rigide direction de saint Kobert, est née la Maison de Citeaux, dont le berceau fut un lieu agreste, presque inaccessible, entouré d'une nature âpre et sauvage. Albéric ayant remplacé Robert ne tarda pas à donner à la congrégation naissante une constitution définitive et la forme de vie des anciens Pères du désert.
< Bientôt l'Ordre de Citeaux, dont la création ne remontait qu'à quinze années, avait vu accoorir dans son sein un nombre infini de postulants à la tête desquels se place naturellement saint Bernard, l'homme éminent de son siècle, celui dont l'intervention se trouve mêlée à tous 1» grands événements politiques et religieux qui marquèrent la période écoulée entre 4430 et 4453. L'accroissement de cette Maison fut tellement rapide que, dès 4443, la nécessité de s'occuper de rétanlissement d'une colonie se fit sentir à Etienne Harding ; et alors naquit la première fille de Citeaux : l'abbaye de la Ferté.
< Le cérémonial qu'on observait à Citeaux au moment du départ d'une nouvelle colonie était simple et touchant. < L'abbé de la Maison-mère remettait solennellement une croix entre les mains de celui gui devait être revêtu de la dignité abbatiale ; puis ce nouvel abbé sortant de 1 église avec la croix et suivi de ses douze religieux, prenait congé de ses frères, et entonnait en partant une grave psalmodie.
« Le moment était venu de donner une constitution aux abbayes issues de la Maison-mère de Citeaux. De concert avec saint Bernard, Hugues de Màcon et les dix autres abbés de l'Ordre
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réunis en 4149 dans une assemblée qui prit le Dom de premier Chapitre général de Gîteaux, l'abbé Etienne arrêta et fixa dans la grande Charte de charité les usages et les devoirs que pratiqueraient rigoureusement les monastères de la filiation de Gîteaux. La base des prescriptions nouYelles ne fut pas changée : ce fut toujours celle qui avait servi de fondement à la règle de Saint- Benoît. Le Pape Galixte II l'approuva, et dans la suite ses successeurs la confirmèrent.
Les proportions qu'il nous est imposé de donner à cette Notice, le point de vue oîi nous nous sommes placé en l'écrivant, excluent une analyse complète des nombreux articles oui forment la règle de Giteaux. Mais nous afnrmons qu'elle est un chef-d'œuvre d'organisation. En parcourant ce vaste ensemble de prescriptions si judicieuses, si sagement coordonnées, ou tout a été prévu avec une rare pénétration , on demeure étonné, confondu d'admiration. On se demapde comment à une époque aussi reculée, quelques-uns diraient aussi barbare, comment au commencement du douzième siècle enfin, une constitution si forte a pu être conçue. Le lien, la hiérarchie, la discipline rien n'est omis : ce que la règle ne contient pas se trouve dans le livre des usages de Gîteaux. Les deux œuvres se complètent.
Malgré notre désir de ne pas trop donner de valeur aux détails, il est pourtant quelques points de cette constitution monastique que nous éprouverions du regret à ne pas indiquer au moins d'une manière sommaire. De courts extraits montreront l'esprit dans lequel elle fut écrite.
« L'abbé, y est-il dit, représente Jésus-Christ dans le monastère. — Il ne cachera pas les fautes, les péchés des coupables, mais il les punira aussitôt qu'ils seront commis. — Il devra au jour du jugement rendre compte des âmes de ses frères dont il a la garde.
> Quand quelque affaire grave se présentera, il convoquera la Communauté pour avoir l'avis de ses frères, puis ayant réfléchi à part soi, il fera ce ou'il jugera le plus utile. Mais qu'il ait toujours devant tes yeux la crainte de Dieu et l'observance de la Rècle ! >
L'emploi du temps des moines est déterminé avec une telle précision, qu'aucun instant de leur vie ne saurait échapper à l'œil vigilant de la Règle. Elle les suit partout, même dans leur sommeil. Dans leur dortoir elle veut qu'il y ait de la lumière jusqu'au jour, qu'ils dorment vêtus et ceints de leur cordon jusqu'à l'heure de se lever pour prier.
Il est pourvu par la Règle à la gestion extérieure, à l'emploi des aliments. C'est l'officier du monastère, designé sous le nom de cellerier, qui gère les biens sous les ordres de l'abbé, et c'est à lui spécialement qu'est confiée la distribution de la nourriture des moines.
Le renoncement personnel à toute propriété étant une des conditions fondamentales ae la Règle, la possession collective seule est admise. De là cette prescription « les moines ne doivent rien avoir en propre sans la permission de l'abbé : que tout soit commun à tous, comme l'a dit l'apôtre. »
La sollicitude des législateurs de Giteaux ne se borne pas seulement à tracer avec inflexibilité des devoirs rigoureux : elle est bienveillante , pleine de douceur, pour l'enfance, pour la vieillesse, la maladie. Aussi est-il ordonné < que les malades seront soignés avant et sur toutes choses. — L'usage des bains leur sera permis chaque jour. — Rarement à ceux qui seront bien portants et aux jeunes gens. — L'usage de la viande est également accordé aux malades. >
La quantité, la nature des aliments sont détei^ minées. Pour le repas de chaaue jour à Sexte et à None deux plats suffisent. Mais si ce sont des fruits, des légumes verts, on pourra en ajouter un troisième.
Une livre de pain, une émine de vin (éouiva^ lant à l'ancienne pinte de Paris) pour cnaque iour. Cette dernière quantité sera invariable, sauf les cas extraordinaires, tels qu'une chaleur excessive, des travaux plus grands, plus pénibles exécutés par les moines, et encore faudra-t-il l'agrément du prieur pour avoir droit à ce supplément. L'abus du vin à ce qu'il parait était le sujet d'un juste effroi pour les rédacteurs de la règle de Gîteaux. En effet, à l'endroit où il est question de cette addition à l' émine, nous lisons < en ayant soin d'éviter l'ivrognerie, car il est écrit : vinum omnind monachorum non esse.
La vie contemplative qui n'est que la paresse déguisée et l'inutilité poétisée n'était pas le but de l'institution, il s'en faut bien. Les belles intelligences qui avaient voulu ^e leur œuvre devint féconde pour ne pas mounr^ comprirent que le travail devait être la première condition de l'existence des religieux appelés par eux à peupler les monastères. Et, c'est à ces vues si pleines de sens et d'avenir que la mise en culture d'une portion notable du sol national est devenue le premier titre de gloire des Ordres monastiques.
Dans le chapitre 48, où il est traité des travaux journaliers manuels, on voit qu'à partir de Pâques jusqu'aux Kalendes d'octobre, les moines sortiront le matin depuis Prime jusqu'à Qtiarfe, travailleront à ce qui sera convenable. — Puis après indication du temps à consacrer à la lecture, au repas et au repos, il est dit qu'ils travailleront jusquau soir. Et, comme pour relever à leurs yeux de pareilles occupations manuelles, nous lisons : < si la pauvreté ou le besoin exige qu'ils récoltent eux-mêmes les produits de la terre, qu'ils n'en soient pas fâches, car ils seront vraiment moines quand ils vivront du travail de leurs mains comme nos Pères et les Apôtres. >
L'hospitalité se plaçait au nombre des devoirs imposés aux monastères. A cette époque reculée, une pareille obligation était un grand bienfait. Car vainement alors on eût cherché un gtte, un abri quelconque au milieu de campâmes immenses, à peu près incultes et où de faibles et rares populations se montraient à peine, l'abbaye devint donc le lieu qui reçut le voyageur, qui lui offrait des aliments, un lit et quelquefois des vêtements. Un chapitre, le 53®, traite de la bonne réception à faire aux étransers. La table de l'abbé devait être la leur et celle des pèlerins : et le
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jours où aucun voyageur ne s'était présenté, l'abbé, afin de ne jamais laisser se perdre l'esprit de communauté, était tenu d'admettre au moins deux moines à sa table.
Au moment de l'arrivée d'un étranger, le portier prévenait l'abbé ou le prieur en son absence. L'étranger était d'abord conduit à l'église où il faisait sa prière. Puis, on le menait au logis des hâtes, en le présentant à l'hospitalier.
La constitution qui n'avait rien voulu laisser d'incertain, mais soumettre, au contraire, toutes choses à une règle uniforme, déterminait les points où devaient être établis les monastères, et les conditions à observer dans leur construction. Nous lisons que < les abbayes ne seront fondées ni dans les villes ni dans les villages, mais dans les lieux éloignés du bruit des hommes. >
c Le monastère sera construit (si faire se peut) de telle façon qu'il réunisse dans son enceinte toutes les choses nécessaires. Savoir l'eau, un moulin, un jardin, des ateliers pour divers métiers, afin d'éviter que les moines n'aillent au dehors. »
L'église ou Toratoire devait être simple. < Les sculptures et les peintures en étaient exclues. Les vitraux uniquement de couleur blanche sans croix ni ornements. Il ne devait point être élevé de tours de pierres ni de bois pour les cloches qui fussent dune hauteur immodérée, et par cela même en désaccord avec la simplicité de l'Ordre. > Nous avons eu l'occasion, en décrivant l'élise de Pontigny, de reconnaître que ces prescriptions ne furent point omises dans sa construction. (Voir le pf volume).
Tous les monastères de Cîteaux étaient sous l'invocation de la Vierge.
Les cérémonies religieuses occupent, on le conçoit, une grande place dans l'énorme volume infolio où nous puisons ces divers extraits. Mais nous ne saurions leur donner ici une importance qu'elles ne réclament pas de notre sujet.
L'administration ou pour parler plus exactement, la manière dont on devait exploiter les biens, était l'objet de règlements qui méritent de fixer l'attention. On trouve un vif et docte intérêt à voir jusqu'à quel degré remarquable de précision les auteurs do la constitution ae Cîteaux avaient su s*élever dans l'exécution de leur pensée organisatrice, embrassant les détails et jusau'aux moindres faits inhérents au vaste ensemble de l'Institution. Parcourons cette constitution prévoyante. ^- Des granges ou métairies seront réparties sur le sol possédé par l'abbaye. Leur culture est confiée aux frères convers aidés par des valets de ferme. « Les animaux domestiques devront être propagés. Mais il est défendu d'avoir des animaux plus curieux qu'utiles. » — Les troupeaux de grand et de petit bétail pour pacager ne devaient pas s'éloigner à plus d'une journée des granees, lesquelles étaient séparées entre elles par une distance d'au moins deux lieues de Bourgogne-
Les biens du monastère ne pouvaient être accordés (affermés) à vie quo du consentement du Chapitre général de l'Ordre. Il fallait l'agrément
des anciens de l'abbaye avant de donner des terres à cultiver. L'intention formelle d'éviter aux religieux tout contact avec les cens du monde et les étrangers avaient conduit à défendre, tant aux moines qu'aux frères convers, d'habiter jamais les maisons que le monastère possédait dans les villes et villages.
L'entrée de l'abbaye était sévèrement interdite aux femmes.
D'autres dispositions nous restent à connattre : celles, par exemple, qui déterminaient les fonctioos et la hiérarchie.
Le chapitre relatif aux officiers du monailèrt comprend : le jtrétre semainier {hebdomadaritis) ; c'est celui qui commence toutes les cérémonies dans l'église, au Chapitre, etc., etc. — Le lecteur de semaine, le semainier pour les hôtes qui doit aider l'hospitalier. — L'abbé qui occupe la première place dans le chœur... punit, absout les frères dans le Chapitre, les élève et les abaisse. — Le prieur qui a la première place à gauche dans le chœur, appelle les moines au travail et les y conduit, etc. -, il est l'exécuteur des ordres de 1 abbé, il le supplée dans plusieurs de ses fonctions. — Le souS'prieur. — Le maître des noiv ces. — Le sacristain chargé de l'entretien des objets nécessaires au culte. — Le chantre et les sous-chantres qui doivent diriger le chant des frères, etc., etc. — V infirmier, le ceUerierti son aide. Il peut parler à tous exoepté au moiaes et aux novices. A lui est dévolue la tâche de préparer certains mets et d'y mettre le sel. — Le refectorarius dispose les objets, les ustensiles du réfectoire. — Le moine hospitalier, chargé de présider à la réception des étrangers, de s'assurer des soins qu'on leur rend. Enfin le portier qui devait être un vieillard.
Les fonctions de l'abbé» ses devoirs, ses prérogatives, motivent quelques développements afin de se rendre un compte exact du pouvoir et de l'influence qu'il exer^it. Il devait être élu par la Communauté. Ce principe fut constamment respecté jusqu'à l'époque où nous verrons ce titre devenir une sinécure conférée parle Souveraine des abbés commendataires ; abus qui contriboa puissamment à dénaturer l'institution et à précipiter sa ruine.
Lorsqu'un monastère se trouvait sans abbé, le supérieur de la maison-mère était chargé d'en désigner un provisoire. Le choix pouvait s'étendre sur tous les religieux des autres monastères de l'Ordre. — L'abbé de la maison-mère devait visiter chaque année les monastères auxquels elle «vait donné naissance. Les quatre premiers Pères de l'Ordre^ c'est k dire, les abbés de La Ferté, de Pontigny, de Clairvaux et de Morimos visitaient aussi annuellement la maison-mère de Cîteaux. Ce devoir, cette prérogative étaient indépendants de la réunion pour Ta tenue du Chapitre général. Plus tard le même principe fat appliqué aux nombreuses Maisons ou abbayes de l'Ordre.
La répression était forte et sévère.
Le pouvoir disciplinaire de l'abbé était trè»* étendu. Néanmoins, quand il se présentait des
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bits graves, qui appelaient un ch&timcnl éclatant, il devait déférer au Chapitre sénéral de l'Ordre, il eiistait des cas pour lesquels les coupables étaient séparés de la Communauté. — Dé- Saujllésde leur capuce. — Quelquefois même ils talent excommuniés.
Au douzième siècle, la magio, la nécromaDcie faisaient essentiellement partie du code des crimes et des délits. Aussi voyons-nous, que les moiues
rse mêlaient de soHiléaes n'échappaient pas à peines plus ou moins fortes. — Si le coupable était un abné ou un prieur, on prononçait sa déposition ; si c'était un moine ou un frère convers on le condamnait au pain et à l'eau, on le privait des sacrements pendant un an.
Un châtiment très-sévère avait été réservé aux crimjoels-, ils subissaient la réclusion dans une étroite prison toute leur vie. Dans chaque abbaye il existait des prisons solidement construites et d'où il était impossible de s'échapper. (Voir la description de la ville de Sens.) On entendait par criminels, les voleurs, les faussaires, les incendiaires et les homicides. C'était l'abbé qui prononçait la condamnation dans les diiïérents cas qui viennent d'être indiqués. Quant ï lui, s'il se rendait coupable du crime de faussaire, il était déposé.
Si, malgré notre désir de borner h une analyse très^ommairo la constitution et les usages de CIteaux, nous n'avons pas reculé devant cerlaioa
développements, notre excuse, s'il en est besoin, se trouvera dans la nécessité de faire comprendre comment la plupart des abbayes étaient parvenues à ce haut degré do prospérité et de splendeur qu'elles atteignirent durant les trois premiers siècles qui suivirent leur fondation.
ClIAILLOU DES BAiincs.
La population do Saint-Léger était , en 4806, det,054-,enlS!6, de 1,486; en 1816, do 4,530.
SAINTE-MAGNANCE.
Village traversé par l'ancienne grande route de Paris àl-yon. — Pop. ; 778 habitants. — Superficie: 1,937 hectares. -AU kil. d'Avallon.
Fêle patronale : sainte Magnance, 26 novembre.
Hameaux : Chamberlin-, — Champ-Morlin : — le Moulin-Chatelin ; — Touchs-Bœuf; — Villeneuve-les-Presles.
Des onze étangs que l'on comptait autrefois sur le territoire de Sainte-Magnance, il ne re?te plus que celui de la Souche, versant son trop plein dans une vallée fertile qui se réunit à une autre vallée solitaire arroséo par la jolie rivière de la Roman ée.
- CBAIEAC-JACgCOt.
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laquelle prend sa source près de Sauliea. Le cod- château lacquot. Cette coostniction nistique et fluent des deux cours d'eau a lieu prb du MotiliD- pauvre déforme, peut être signalée conuneoffreot Chatelin, à peude distance de Presles, dont nous le type d'une foole de manoirs du Morvan, bâtis ■vans parlé. en morceaux de granité à peine dégrossis. Nons C'est sur le versant faisant face au sud du val- doonons également le dessin d'un autre petit cas- Ion de Sainte-Magnance, et le long de la grande tel b&ti vers le centre du village et nommé Chàroute, que les maisons se sont groupées, un peu teau-Gaillard. C'est une construction ssses èléau hasard, sur des bancs de roches granitiques à gante, datant du règne de François !■'', et qui préfleur de sol. Sur le bord de la route on remarque sente encore quelques ciseliues et arabesques, un petit manoir k tourelles rondes, du xv* siècle, notamment aux moulures des fenêtres et de la dont noua donnons ma dessin -, il se nomme le porte d'escalier. Un assez vaste endos bordé par
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une haute muraille entoareit ce manoir qoi fut lia Ecclesia au xii* siècle, au pied de laquelle
dÉTastéen tS90 par les lisueurs d'AvalIcD. A l'in- passe en remblai la graude route, aurait été re-
tërieur, qui est très-dèlabrè, on remarque deux construite par N. Boursaut et Anne Fihieau, et
graiides cheminées eo pierre, quelques sculptures consacrée en 451i. L'ancienne église, aésiimèâ
et les planchers à solives apparentes bordées de sous le nom de Saint-Pierre-sous-Cordois (Vicui
-moulures. Cordubeosis], semblerait avoir lai^ qur'~ ~
L'église de Sainte-Hagnance, Sanctœ-Mag'Mii' trace de ses murailles dans la petite chapelle
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raie nord, et dans laquelle nous pou- U grande roule m prolongeant en ligne droite n
ïons examiner avec le plus Tif LntérÉt en traversant les bgis de la Treche, jusqu i la limi un tombeau en pierre datant du XW
Le dessin n» «38 représente Tensemble de ce précieux petit monument soigneusement restauré et qui a élé l'objet de plusieurs études historiques et arcnéologiques. Les sujets sculptes sont relatifs i la légende de sainte Magnance, l'une des cinq dames romaines qui accorapagnferenl le corps de saint Germain d'Auxerre ramené de Ravenne, laquelle mourut de faligue in aggere publicô pTopè vicum Cordubensem, c'esl-i-dire aur la voie d'A)irippa d'AutuD à Sens, le 38 novembre de tan 44S. Un ermitage dédié i saint Pancrace exista jusqu'en 4793 sur le liej de la sépulture. (Voir la carte de Cassini, et les dessins publiés en 1Si7 dans le Bulletin de la Société des Sciences de l'Yonne).
La pierre qui a servi au monument de Samte-Magnance est blanche et h grains finement oolitiimes; elle provient, suivant toute pronabilité, comme la plupart des sculptures de l'église de Vézelay , du coral-ray inférieur de Hailly-la-Ville.
Avant de quitter l'église, signalons deux tableaux signés • Saliier pinxit , t786, •l'un représente la Vierge, l'autre saint Pierre,
Le sol des environs de Sainte-Magnance est essentiellement granitioue, et c'est i peine si quelques roches d'arkose et quelques lambeaux de lumachelles du lias recouvrent le sommet des collines. A JOO mètres de Sainte-Maenancc, dans la direction du village de Rouvra;, près de l'étang de la Souche, se trouve un petit dépôt de terrain carbonifère ; il a été reconnu sur une longueur de iOO m.; on y a creusé un puiU de S6 b 87 mètres de profondeur, autour duquel, dans ces derniers temps, on remarquait encore, parmi les matériaux extraits, des psammiles grossiers et durs, des galets quartïiferes , des schistes noirs avec de rares empreintes de fougères et quelques lits de mauvais charbon. Les recherches ont été abandonnées depuis longtemps, et probablement pour toujours.
Au sud -ouest, ï un kilomètre de Sainte -Magnance, s'étend un plateau assez élevé, nommé communal ou pàtis du Bois-Gauthier. Vers la ligne de faite do ce plateau, qui semble avoir été recouvert de bois autrefois, se trouvent les TCsles de l'empierrement de la chaussée romaine , mais trop dégradée pour Être bien reconnue. On traverse obliquement ce plateau pour se rendre au petit village de Bussièbes.
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départ«nieDt de l'Yonne, distante de moins d'un kilomètredeln petite ville de ItouTray(Cdtc-d'Or), bâtie prts do la voie romaine, sur l'un des poioU les plus élevés de la coDtrée.
coup des bénéfices journaliera qu'ils faisaient luu
beaucoup d'eflbrts, furent forcés de cultiver leurs terres restées presque en friches. Il en résulta un changement notable dans les habitudes de la population. Les grandes et les pelilea auberges, les cabarets et les cafés sont devenus des habitations d'agriculteurs et de cultivateurs. La richesse locale s'est accrue et se développe dans une proportion remarquable, et maintenanl bien peu de gens sim-
Senl è regretter l'industrie séculaire des chevaux e renfort, Lucy-le-Bois, Précy-le-Sec, Gravant et Saint- Bris, avaient aussi autrefois de nombreux attelages pour aider les rouliers à franchir les longuet et fatigantes montées qui, entre Auxerre et Aval- Ion notamment, rendaient la circulation si lente et si pénible.
De Sainte-Maonance dépend le hameau asseï considérable de ânAiiP-HoiiLiN, situé sur les versants d'un vallon profond aboutissant à la vallée
N* SM. — STATUE DE SAI
La rapidité et la longueur des |>ûotes de cette partie de la route, aux abords de Saiote-Magnance notamment, doonail lieu autrefois à une industrie
ri n'existe plus. Nous voulons parler des chevaux renfort attelés aux voitures qui, en nombre considérable, passaient par Sainte-Magnance.
Cette industrie était devenue tellement lucrative
auela plupart des habitants délaissaient la culture e leurs terres pour ne s'occuper que des chevaux et des bœufs nombreux qui étaient continuellement employés à aider les attelages des diligences, des voitures de poste et surtout des innombrables chars du roulage, lequel avait choisi le village de Sainte-Magnance pourl'une des principales étapes établies entre ChàIon-sur5aône et Pans.
Le chemin de fer de Paris â Lyon ayant anéanti sur cette même route l'industrie du Roulage, les habitants de Sainte-Magnance, privés tout d'un
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du Serein dans Tune de ses parties les plus pittoresques.
A quelques pas seulement de Champ-Morlin, où il y avait autrefois une maison-forte, se trouve le hameau de Touche-Boeuf, qui possédait aussi un petit manoir. On y voyait également, une trèsancienne chapelle , dédiée à Sainte-Catherine , qui, tombant en ruines, fat démolie pour être reconstruite.
Cette nouvelle construction, achevée en 4861, a été élevée aux frais des habitants qui se cotisèrent et firent tous les transports des matériaux pris dans les bois et les carrières de la commune. Cette petite église, ou chapelle, bâtie d'après les
Slans donnés par un habitant de Sincey (Côte- 'Or), présente dans sa simplicité et ses modestes dimensions un ensemble satisfaisant, que nous signalons.
A peu de distance du hameau de Villeneuveles-Presles , on remarque près des rives de la Romanée une chapelle rebâtie au milieu du xyiii® siècle et dédiée à saint Grégoire-le-Grand. Elle est encore le but d'un pèlerinage célèbre contre l'épi-
démie des bestiaux. Ce pèlerinage a lieu annuellement le 42 mars, jour de la fête de saint Grrègoire. Le dimanche suivant on y vient de fort loin pour y louer des domestiques et des servantes. Ea 4746, alors que la race bovine périssait de toutes
Î^arts, on vit plus de douze mille pèlerins venir à a chapelle près de laquelle se trouve une source dite aussi fontaine de saint Grégoire.
Voici un dessin (no 244) de cette diapelle qui est située d'une manière pittoresque sur le haut d'un petit promontoire dominant la rive gauche de la jolie rivière de la Romanée. On remarque cette inscription :
A LONEVR ET AV NOM DE DIEV ET DV BIEN- HEVRETX ST GRÉGOIRE, MAITRE JEAN GIBIER DE STE IfAGNANCE A FAIT ÉDIFIÉ ET BATI CETTE CHAPELLE EN MIL SEPT CENT QUARANTE SIX ET EN MIL SEPT CENT CINQVANTE A FAIT ÉDIFIÉ ET BATI LA GALERIE. CE 7 AOVT 4754 .
La population de Sainte-Magnance était, en 4806, de 629 ; en 4826, de 798 ; en 4846^ de 859.
LÉGENDE DE SAINTE MAGNANGE
Sainte Magnance, née à Centumelle, ou Civita- Yecchia , est l'une des cinq pieuses femmes qui accompagnèrent le corps do saint Germain, évêque d'Auxerre, lorsqu'on le transféra de Ravenne dans sa ville épiscopale. Magnance étant morte pendant le trajet, le S6 novembre l'an 448, des suites de longues fatigues , fat inhumée près de la voie romaine, in aggere publico, à peu de distance du bourg de Cordois , prope vicum Cordubensem.
Son tombeau, par suite de l'irruption des Barbares, resta sans honneur et même dans un oubli complet durant plus de deux siècles.
Mais au septième siècle, un pèlerin des environs d'Autun, se rendant à Auxerre pour vénérer les reliques de saint Germain, alors en grand renom, s*arrèta, épuisé de fatigue, au même endroit. Ne trouvant sous sa main qu'un squelette de tête de cheval, il s'appuya dessus et s'endormit d'un pro-
fond sommeil. Il vit, en songe, un serpent sortir de la tête de cheval et cherchant à entrer dans sa bouche entr' ouverte. Sainte Magàance se levant alors de son tombeau , et sainte Pallaye sa com-
Ï>agne, lui apparurent en même temps pour 'avertir du danger qui le menaçait.
Se levant donc en sursaut, il reconnut crue sa vision était une réalité et ne douta pas que te lieu où il se trouvait ne fiit l'endroit où reposait le corps de la sainte. Il se rendit au bourg pour raconter ce qui venait de lui arriver. Les habitants accoururent au lieu désigné ; on fouilla le sol et on mit à découvert le corps de sainte Magnance qui fut transféré dans l'église de Cordois.
Des çuérisons miraculeuses s'opérèrent bientôt en ce lieu, et il s'y fit un si grand concours de pèlerins que le pays prit le nom de la sainte.
DESCRIPTION DU CANTON DE VÉZELAÏ
Le canton de Vézelay, composé de dix-huit communes et dont la superficie est de 25»524 hectares, présente, dans sa majeure partie, un pays montueux, boisé, entrecoupé de collines et de vallées qui lui donnent, par cette disposition même, des aspects très-divers et forts pittoresques.
L'ensemble eénéral du territoire offre la forme d'un triangle, dont la base, occupée par les communes de Domecy-sur-Cure, Fontenay-près-Vézplay, Chamoux, Asniëres et Lichères, longe le département de la I^ièvre. La ligne de démarcation est toute factice ; elle est tracée au milieu des champs, des prairies et des bois. La rive droite de l'Yonne borne, sur une petite étendue, le territoire de Lichères et Chàtel-Gensoir.
La charmante et pittoresque rivière de la Cure arrose le territoire des communes de Domecy-sur- Cure, Foissy-lès-Vézelay , Pierre-Pertuis , Tharoiseau, Samt-Père, Asquins, Montillot, Givry, Blannay, Youtenay et Samt-Moré. La célèbre petite ville de Vézelay occupe le centre et en quelque sorte le point le plus élevé de cette contrée qui, sous divers rapports, a été l'objet d'études nombreuses de la part de plusieurs historiens illustres, de savants distingués et d'écrivains remarquables dont nous indiquons les ouvrages dans notre Bulletin bibliographique. Citons seulement ici le nom des écrivains contemporains qui tous appartiennent à notre département et dont les travaux historiques ou scientifiques, justement appréciés, sont déjà placés aux premiers rangs: MM.de Bastard, Chalie, Gherest, Gotteau, Flandin, Quantin et Raudot.
Par un concours de circonstances extraordinaires, la petite ville de Vézelay jouit, depuis plusieurs siècles, d'une célébrité européenne, et c'est avec raison que M. l'abbé Baudiau, dans son excellente histoire du Morvan, a pu dire : < Son origine, comme celle de tant d'autres cités françaises, ne se perd pas dans la nuit des temps, c'est une ville toute monastique, une ville du Moyen- Age. Elle compte à peine douze cent cinquante habitants ; et pourtant, malgré sa petitesse relative, elle le dispute en célébrité aux f'andes villes, et cette célébrité elle ne la doit pas quelque bataille fameuse comme celles qui décident du sort des empires, elle est due à la parole d'un moine, à saint Èernard, premier abbé de Clairvaux, dont l'éloquence entraînante jeta toute l'Europe sur l'Asie ; elle est due à cette antique, noble et illustre abbaye de Bénédictins fondée en 843 sur les bords de la Cure, au pied de la mon-
tagne sur laquelle, plus tard, elle monta s'asseoir; elle est due, en un mot , à cette magnifique basilique, l'une des merveilles artistiques de notre belle France, si riche en monuments de la foi de nos pères ! >
Aux annales historiques de Vézelay et de la contrée avoisinante, se rattachent deux noms célèbres à des titres bien différents : Théodore de Bèze et Sébastien Leprètre de Vauban, maréchal de France.
Noas avons eu déjà, article de Saint-Léger-de- Foucheret, l'occasion de parler de cet illustre Avallonnais. Nous aurons de nouveau, en décrivant la commune de Domec^ -sur-Cure, à en dire quelques mots en plaçant sous les yeux de nos lecteurs un dessin représentant l'ensemble du château de Bazoches, imposante demeure seigneuriale située à quelques centaines de pas seulement hors des limites de notre département.
Le maréchal de Vauban, étant venu en 4696 passer quelque temps dans son château de Bazoches, y employa ses loisirs à écrire, comme le porte Te titre même qu'il donna à son travail, une < Description géographique de l'Election de Vézelay, contenant ses revenus, sa qualité, les mœurs de ses habitants, leur pauvreté et richesse, la fertilité du pays et ce que l'on pourrait faire pour en corriger la stérilité et procurer l'augmentation des peuples et l'accroissement des bestiaux. »
A titre de rensei^ements historiques, nous copions deux ou trois phrases seulement; elles démontreront l'étendue aes améliorations acquises depuis le temps où écrivait Vauban. Voici ces quelques mots : « C'est un terrain arèneux et
Sierreux (le canton de Vézelay), en partie couvert e bois, genêts, ronces, fougères et autres méchantes épines ; oii on ne laboure les terres que six à sept ans l'un ; encore ne rapportent-elles cpie du seiçle, de l'avoine et du blé noir pour environ la moitié de l'année de leurs habitants qui, sans la nourriture du bétail, le flottage et la coupe des bois, auraient beaucoup de peine à subsister. Le pays en général est mauvais, bien qu'il y ait de toutes choses un peu; mais les terres y sont mal cultivées ; les habitants lâches et paresseux jusqu'à ne pas se donner la peine d'ôter une pierre de leur héritage dans lequel ils laissent croître les ronces et les méchants arbustes. Ils sont, d'ailleurs, sans industries, arts ni manufactures aucunes, qui puissent remplir le vide de leur vie ; ce qui provient, apparemment, de là mauvaise
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nourriture (ju'ils prennent ; car tout ce pauvre peuple ne vit que de pain d'orge et d'avoine, dont lis n'ôtent pas même le son ; ce qui fait ou'il y a tel pain qu on peut lever par les pailles a avoine dont il est mêlé. Ils se nourrissent encore de mauvais fruits, la plupart sauvages, et de quelaue peu d'herbes potagères de leurs jardins, cuites a l'eau, avec un peu d'huile de noix ou de navette, le plus souvent sans ou avec très-peu de sel. Il n'y a que les plus aisés qui mangent du pain de seigle^ mêlé d'orge et de froment... >
« Le pays, dit M. Flandin, a bien changé depuis Vauban. Il n'y trouverait pas aujourd'hui un seul coin de terre, susceptible de culture, qui ne fût cultivé, jusque-là qu'on va chercher sur le flanc des roches les plus stériles le peu de terre végétale qui peut s'y rencontrer pour l'ensemencer, et l'entourer de petits murs à pierres sèches, afin d'en empêcher le ravinement. Je vois cela tous les jours et je m'en applaudis ; car cela n'était pas tout à fait ainsi dans ma jeunesse. Nos paysans ne connaissent plus le pain d'orge et d'avoine ; mais, ces années dernières où le blé était à si bon marché, ils ne mangeaient que du pain fait de pur froment. Aujourd'hui que l'hectolitre de blé vaut 30 francs, ils reviennent au pain de froment mêlé d'orge, mais où le froment aomine. Il n'est presque pas de ménage qui ne possède une vache et n'engraisse, chaque année, un cochon ; et, outre cela, nous avons dans mon village, à deux pas de la ville, un boucher qui tue deux fois par semaine, et qui trouve le débit de sa viande dans le village même et dans les villages environnants. Dans les communes où l'on cultive la vigne, le paysan boit du vin à tous ses repas ; et dans celles ou il ne se récolte pas de vin, il ne s'en fait faute au cabaret les dimanches et jours de foire. Grâce aux bons chemins que nous devons au rétablissement de l'ancienne corvée, qui n'humilie plus personne, parce qu'elle atteint tout le monde, il n'est si petit cultivateur qui ne possède un âne, attelé à une petite charrette, et avec lequel il rentre lui-même sa récolte, faisant ainsi, sans se fatiguer, trois fois plus d'ouvrage que lorsqu'il marchait derrière l'animal portant à dos la somme de fumier ou quatre gerbillons accrochés à son bât. Si le paysan n'a pas encore la poule au pot, il en est bien près : il est mieux nourri, mieux vêtu, mieux logé ; il a des champs à lui -, et telle est la progression, qu'il vous faudra bientôt, vous et moi, qui ne sommes ni laboureurs, ni viderons, lui abandonner la terre, faute de pouvoir trouver des bras pour la cultiver. Quand cela arrivera, on y trouvera remède, sans doute : en attendant, je ne me ferai pas l'écho des esprits chagrins qui s'en affligent, et je me réjouis, au contraire, de voir, de ce côté du moins, la société en progrès, et le bien-être, qui ne doit pas être le privilège de quelques-uns, mais, autant que possible, le partage de tous, se répartir plus également entre les membres de la famille humaine. »
Cette question < do la nourriture actuelle des classes agricoles > a, depuis longues années, appelé l'attention des économistes les plus zélés et . les plus savants. Bien souvent, durant les sessions
des congrès scientifiques, cette difficulfcueuse question a été envisagée sous toutes ses faces ; jamais elle n'a pu être résolue d'une manière satisfaisante dans un sens ou dans un autre. De très-nombreux orateurs se reportant aux diverses périodes de nos annales agricoles, en usage au Moyen-Age et à la Renaissance, ont cherché à démontrer que les habitants des campagnes avaient alors à leur disposition deux aliments qui semblent devoir leur manquer à notre époque : c*est le poisson d'eau douce et le gibier.
« Nos paysans d'à-présent, disent les mêmes orateurs, n'aiment pas le poisson de leurs étangs, et ils s'empressent de vendre aux habitants des villes tout le gibier qu'ils tuent plus ou moins légalement. Ne gardant pour eux que les aliments maigres, ils vendent, aussitôt que cela est possible, leurs veaux, leurs volailles et leurs vaches, sortes d'animaux coûtant fort cher à élever et à nourrir convenablement. Autrefois, dit-on, il n'en était pas ainsi ; les paroisses rurales possédaient d'immenses terrains communaux où tous les animaux trouvaient facilement la nourriture qui leur convenait le mieux. Aujourd'hui les grands pâturages sont détruits et les étangs desséchés.
> Cela est vrai, répondent les orateurs qui trouvent que tout est en progrès de notre temps, les villageois n'aiment plus le poisson d'eau douce et lui préfèrent avec raison le poisson de mer, qui ne demande pas un assaisonnement aussi délicat ni aussi dispendieux. Cela est vrai encore, les grands pâturages communaux sont livrés aux labourages annuels, mais de nombreuses et belles prairies artificielles les remplacent avec mille avantages. Non, réplique-t-on, les animaux ont besoin de vivre en plein air; le régime de l'établene leur convient pas mieux que le régime de la prison ne convient a l'homme. >
Les orateurs, dont nous rapportons en quelques mots les longues et chaleureuses dissertations pratiques ou théoriques, finissent par se séparer à la fin du congrès en se promettant amicalement de reprendre la discussion au congrès prochain.
Malheureusement les villageois ne peuvent pas venir aux congrès, et ils ne se doutent guère des brillants discours dont ils sont le sujet, et où il est question de leur manière de vivre.
Toutefois il résulte des observations générales qui ont été faites en divers temps, et dont l'exactitude ne semble pas devoir être considérée comme douteuse, c'est qu en effet les villageois consomment beaucoup plus de pain maintenant qu'autrefois et qu'ils mangent moins de viande que durant leMoyen- Age. Nous pensons, avec la majorité des membres des congés, qu'à l'époque où nos grands bois et nos plaines étaient remplis de gibier, et où nos rivières et nos étangs aoondaient en poisson, que la nourriture des villageois, moins exclusivement composée de pain et de légumes, devait, étant plus variée, être préférable à la nourrirure peu fortifiante d'aujourd'hui. C'est, nous le répétons, une question depuis longtemps débattue que celle de l'alimentation des classes agricoles. Il y a-i-il progrès? Il y a-t-il décadence? Noos aoyoos.
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nous» qa'il y a progrès sur les dix-septième et dixhuitième siècles seulement, c est-à-<iire sur les temps qui ont précédé immédiatement les temps actuels.
Les guerres politiques de la fin du règne de Louis XIV semblent avoir beaucoup appauvri les
{paroisses rurales déjà cruellement frappées par es guerres civiles et religieuses du seizième siècle. Nous croyons que ceux de nos historiens modernes, qui se sont plu à célébrer la grandeur de cette époque, n'ont voulu voir que le côté brillant, de même que les poètes du temps de Louis XIV ne voyaient que le côté qui prêtait, par sa magnificence, à la pompe et à l'éclat littéraire de leurs œuvres. Nous doutons que les poètes et les historiens d'alors aient songé beaucoup aux privations et à la misère des villageois. Les historiens et les poètes, les artistes et les architectes ne voyaient et ne songeaient qu'aux splendides habitations qui s'élevèrent sur l'emplacement des vieux manoirs que les guerres, plus encore que la suite des temps, avaient ruinés ou au moins rendus inhabitables aux yeux des seigneurs habitués au faste des salons de Versailles. Si les historiens modernes < louangeurs du grand siècle de Louis XIV > avait pu songer à rechercher quelle pouvait être, dans le fond de nos provinces, la situation des villageois, ils auraient donné moins d'éloges au régime administratif de cette époque si célébrée pour son faste et sa splendeur décorative. Si on lugeait, avec nos idées actuelles, de l'état de délaissement oii étaient nos villages durant les dernières années du dix-huitième siècle, par ce qu'on pouvait en voir, il y a moins de trente ans, on serait fort éloigné de porter la moindre envie au temps passé en ce qui touche le bien-être matériel.
Le grand siècle, tant célébré par nos poètes, offre de lugubres pages couvertes d'un voile épais
r' commence à être soulevé, et divers membres DOS deux sociétés savantes ont, pour leur part, contribué d'une manière sérieuse et irréfutable à faire connaître sous leurs aspects vrais les temps si pompeusement chantés par les littérateurs au siècle dernier. Les études et travaux de recherches publiés par les membres les plus zélés et aussi les plus distmgués des sociétés scientifiques de l'Yonne témoignent déjà du nombre considérable des documents restés enfouis et dont la mise au jour et la publicité auront pour résultat de démontrer aux gens trop nombreux toujours disposés à vanter « le temps passé » et aussi < le bon vieux temps > qu'ils feraient beaucoup mieux de se taire.
Il est bon de faire connaître ou de rappeler aux populations rurales, toujours fort disposées à se montrer oublieuses de leur situation ancienne, et aussi très-portées à se plaindre des temps présents, quelle fut autrefois leur condition comparée à celle qui leur est faite actuellement.
Nos jeunes villageois qui, sénéralement, se montrent si désireux de quitter leur village pour aller dans les grandes villes, sont plus portés à médire de l'ancien temps, que leurs grands parents eux-mêmes. Les vieux villageois sont plus équitables -, c'est une justice à leur rendre. Ils
reconnaissent que le bien-être est plus ^nd que de < leur jeune temps, > mais ils s inquiètent des tendances à l'insoumission qui se manifestent dans les idées de leurs enfants, ardents à être libres un jour prochain pour aller chercher fortune loin de la famille et loin du contrôle et de la surveillance des grands parents.
En rappelant aux souvenirs de nos lecteurs l'état ancien du pays , nous ferons mieux comprendre l'état présent.
c Le canton de Vézelay, pris dans son ensemble, dit M. Flandin, est un pays essentiellement agricole, et, si ce n'était le commerce des bois et charbons auquel se livre un certain nombre d'habitants, on pourrait dire, les choses considérées d'un peu haut, que le pays est sans industrie et sans commerce. Je veux parler, bien entendu, de ce commerce de spéculation, de ces industries qui étendent leurs relations au dehors, et à l'existence desquelles se rattachent la vie commerciale et industrielle d'un pays, tandis que leur absence le classe parmi les contrées purement agricoles.
< Les principales cultures, et je dirais presque les seules cultures en usaee dans le canton, sont les céréales d'hiver et d'été^ telles que le froment, le méteil, le seigle, l'orge et 1 avoine, la pomme de terre, la betterave (non la betterave à sucre, mais celle à vaches), la navette, le chanvre, la luzerne, le trèfie, le sainfoin et enfin la vigne.
« L'assolement triennal y est généraleâient pratiqué et l'ancienne routine de la jachère n'y a
Ï)as encore été abandonnée. Cela ne tient pas seuement aux vieilles habitudes, mais à l'insuffisance des engrais, qui ne permet pas de demander à la terre au-delà de deux récoltes en céréales sur trois années. Les grandes fermes sont rares dans le canton de Vézelay ; la propriété y est très-divisée et très-morcelée, et l'on n'y fait usage que de l'engrais de bétail ; les engrais du commerce y sont inconnus. Aussi la terre est-elle loin de rendre ce qu'on pourrait en tirer, avec une culture plus rationnelle. >
Ces indications générales suffiront ; nous aurons d'ailleurs, en décrivant chacune des communes, à revenir sur diverses particularités dignes d'intérêt, notamment à propos de la commune de Saint-Moré , où nous aurons l'occasion de donner queloues détails relatifs au tracé du chemin de ter d Àuxerre aux Laumes, lequel traverse le territoire de Saint-Moré, Voutenay, Sermizelles et Givry. Le chemin de fer d' Auxerre à Nevers traverse deux autres commîmes du canton de Vézelay : Châtel-Censoir et Lichères.
Ces deux lignes ferrées ont donné lieu à divers travaux d'art importants dont nous ferons une description sommaire^
Nous terminons, en décrivant Voutenay qui est la dernière commune par ordre alphabétique du canton de Vézelay, la description tout entière de l'arrondissement d' A vallon. La contrée dont nous avons cherché à faire reconnaître rapidement les nombreux et remarquables aspects pittoresques, est bien souvent, depuis quelques années, le but de charmants petits voyages. L'itinéraire que l'on
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soit habituellement est, en effet, le meilleur oue telluï, Quarré-les-Tombes et la Pierre-qat-Viro,
nous puissions signaler. On commence par les établissement religieux dèjk considérable et d'une
ETottes d'Arcy, puis on visite successessivemcnt grande importance sous divers rapports.
V^eUy, Pierre-Pertuis, Domecy-sur-Cure, Chas- On revient eufin à AvalloQ.
N° 243. — CKADMlfeBE AtlUBNKB A DOMECr-SOI-CUaB.
VEZELAY
Petite YÏlle, chef-lieu de canton de rarrondissèment d'Avallon, située près de la rive gauche de la Cure, sur le sommet d'une montagne; — longée par la route impériale d'Avallon à Poitiers rVienne), par la route départementale d'Auxerre à Vézelay et par la route de Tonnerre à Corbigny (Nièvre). — Pop.: 4,170 habitants. — Superficie, 4,983 hectares. — A 45 kil. d'Avallon; 45 kil. d'Auxerre.
Foires: 25 janvier, 24 février, 44 mars, 46 avril, 45 mai, 45 juin, 23 juillet, 48 août, 44 septembre, 48 octobre, 45 novembre, 43 décembre.
Fête natronale : Le dimanche de Quasimodo et la Madeleine, le 23 juillet. Au hameau des Boisde-la-Magdeleine : saint Etienne, 3 août.
Hameaux : — Le Bois-de-la-Magdeleine ; — les Brades ; — les Chaumes-Hautes; — l'Etang- Neuf ou Chaumes-Blanches ; — la Goulotte ; — le Grand-Jardin; — la Grenéterie; — la Justice;
— la Longueroie ; — la Maladerie ; — le Maupas;
— les Triés ; — le Val-Poirier ; — Vaufront ; — Yersaosse.
La ville de Vézelat, nommée Vtzeliacum au XI !• siècle et Vézelay-la-Montagne, en 4793, occape la ligne de faîte d'une haute colline, isolée sar ses versants sud, nord et est, du grand plateau ondulé, couvert de forêts et sillonné de vallons profonds qui borde la rive gauche de la Cure et s'étend jusqu'à la rive droite de l'Yonne. Le côté ouest, le seul facilement accessible, est formé par une étroite colline s* abaissant brusquement au sud et au nord pour se réunir aux deux grands vallons qui eux-mêmes se réunissent à la vallée de la Cure : le premier au village d'Asquins, le second au village de Saint-Père.
Le point culminant de la montagne était tout entier occupé par l'église abbatiale de la Madeleine
et toutes ses dépendances qui semblent avoir été considérables. Une longue rue, une peu tortueuse et fort rapide de montée, suit la crête de la montagne ; cette rue, dont le pavé irrégulier et raboteux, rendait l'accès difficile, même aux piétons, vient d'être empierrée ou macadamisée et bordée de trottoirs. L'ancien ruisseau tenait le milieu du pavé et ressemblait à un petit torrent durant la saison des pluies. A Vézelay, les eaux pluviales sont soigneusement recueillies dans trois grandes citernes publiques, deux réservoirs et un grand nombre ae citernes particulières. Ici les eaux de sources sont à longues distances ; l'industrie des habitants, euidée par les moines dès les premiers temps du Moyen-Age, a réussi à mitiger ce grave inconvénient.
Nous donnons ici le plan d'ensemble de la ville; on remarquera la forme allongée de la muraille d'enceinte qui enfermait le quartier bas et le développement de cette même muraille dans le quartier haut, occupé exclusivement par l'abbaye et ses jardins devenus aujourd'hui, partie promet nades publiques, partie jardins ou champs de vigne à divers propriétaires, notamment dans le côté faisant face au nord-ouest.
Voici sommairement quelles renseignements géographiques ; un résumé historique tres-remarquaole, que nous devons à M. Cherest, précède la description de la ville.
Nous admirons encore dans notre département de nombreux vestiges, des voies antiques qui devaient être, durant le Moyen-Age, les seuls grands chemins traversant nos provinces. Leur magnifique réseau permit à saint Bernard de pouvoir indicruer comme lieu général de réunion la ville de Vézelay, petite cité qui n'avait nulle importance politique ou commerciale, et dont la seule illustration était de posséder une abbaye considérable. Mais la facilité d'y arriver dans toutes les directions possibles dut motiver le choix oue fit saint Bernard pour la tenue du célèbre « Parle-
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Ajoutons que Vizelaj est à 25 lieues de NcTcrs, ài6 lieues de D|îon, k^^ lieues d'Anxerre et enfin à iS lieues de Troïes. Toutes ces viUes sallo^o-
. . mainea placeot Vi'ielay au centre réel d'une T»ste
seulement de la voie gallo-romaine qui réunissait contrée traversée par de nombreuses (iiaiisséei les deui cilès antiques-, on cotnptail li lieues de antiques dont les ■ fevées • se reconnaissent encora
ment • où devait Être décidé le départ pour la «econde croisade.
Cette petite villu célèbre est, en effet, située entre Autun el Sens, et à deux heures de distance
Véielay à Autun, et 39 de Vèzelây à Sens.
sur une longue étendue de leur parcours. Ces
H° M3. — PLAK DE L* ï
voies romaines communiquent toutes à celle allant directement de Sens a Autun, et qui passe, ainsi que uous venons de le dire, à deux heures du chemin de la ville où saint Bernard convoqua toute la noblesse de France, le 31 mars 1 US ; ce fut également dans une petite ville traversée par une voie romaine, Etampes, que cette mémo noblesse fut appelée de nouveau, le 1 6 février 1 1 47, pour régler la marche des croisés. Enfin, c'est encore à Vézelay, pour la seconde fois, que furent
réunies en 1187, pour la trobiëme uoisade, les armées de France et d'Angleterre. Ces armées suivirent la grande voie romaine d'Autun pu Avalloo et Saulieu pour gagner les routes de Marseille et de Gènes.
Plusieurs grands chemins établis durant les temps de prospérité de l'abbaye subsistent encoR en partie, notamment ceux qui conduisaient à Mailly-la-Ville et h Ixirmes. Des différents points élevés de ces chemins, qui traversent une oooirie
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très-ondolée, la grande église se montre dans toute sa hauteur. D'ailleurs, de tout le territoire Morvan- Avallonnais et Âuxerrois qui avoisine Avallon, Vermenton, Courson, Clamecy, Lormes et Quarréles-Tombes, on aperçoit facilement Vézelay. Pour les pèlerins venant de contrées lointaines, les tours blanches de la célèbre église de la Madeleine étaient en quelque sorte un phare leur indiquant tout à la fois la direction à suivre et le terme si désiré du voyage.
histoire db vézelat.
l'abbate et l'Église collégiale de vézelay. — Ces deux établissements religieux ont joué, dans l'histoire de nos contrées, un rôle assez important, pour que nous leur consacrions ici une notice spéciale.
La fondation de l'abbave remonte au milieu du ix« siècle^ un peu avant 1 année 861 . Elle est due au comte Gérard, que les romans et les légendes ont rendu si fameux, et l'on peut même dire, si populaire, sous le nom de Gérard de Roussillon. Dans ces temps reculés, aucun groupe d'habitations n'existait encore sur le sommet de la colline que couvre aujourd'hui la ville de Vézelay. A ses pieds, sur les bords de la Cure, vers l'endroit qu'occupe le village actuel de Saint-Père, le comte Gérard possédait une simple villa, entourée de vastes domaines, qu'il avait acauis par échange de l'impératrice Judith, femme ae Louis-le-Débonnaire. C'est cette villa, ou plutôt le lieu, le finage, dans lequel elle était construite, qu'on désignait sous le nom de VézeliacuSt Vizeliac, devenu plus tard Vézelay. C'est là qu'avec le concours de sa femme, la comtesse Berthe, et avec l'assentiment d'Eve^ leur fille unique, il fonda une première abbaye de femmes, dont l'existence fut trè&-courte. Quelques années à peine après sa fondation, elle fut ravagée par une invasion de Sarrazins ou ruinée par les guerres civiles, qu'eniratna la dislocation de l'empire Carlovingien. Alors ses fondateurs la transportèrent sur le faîte de la montagne voisine, dans des conditions plus favorables à sa sécurité. Ils y installèrent, au lieu de femmes, des moines bénédictins. Le nouvel établissement était trop bien placé et trop bien doté pour ne pas acquérir tôt ou tard une notable importance. La force de sa position décida une foule de familles à installer leurs demeures, dans son voisinage immédiat, sous la protection de ses murs. Ses richesses en attirèrent a'autres, et bientôt un village prit naissance à côté de l'abbaye.
Dans l'origine, cette dernière était dédiée à la Vierge et aux apôtres saint Pierre et saint Paul. Ce n'est qu'au milieu du xi^^ siècle qu'elle fut
1>lacée sous l'invocation de sainte Marie-Madeeine, patronne qu'elle conserva jusqu'à la fin. Mais elle jouit, dès ses débuts, d'un dangereux privilège, qui devait faire tour à tour sa grandeur et sa ruine. Le comte Gérard était parvenu à la soustraire légalement au joug de toute autorité, civile ou religieuse, sauf à celui de l'autorité lointaine et à peu près nominale du pape. Moyennant la redevance annuelle d'une livre d'argent, qu'elle payait au Saint-Siège, elle fut autorisée à
ne reconnaître ni chef d'ordre, ni évèque diocésain, ni prince, ni seigneur quelconque. Elle forma une espèce de république théocratique, détachée d'abord de la monarchie carlovingienne, ensuite de la féodalité française, et ne conservant, ni avec l'une ni avec l'autre, aucun lien, aucun rapport de subordination. De là, une situation exceptionnelle qui devait un jour donner à l'histoire de l'abbaye une physionomie extraordinaire, et qui exerça une influence non moins décisive sur les destinées de la ville proprement dite.
Cependant, du ix® au xi^ siècle, par suite du malheur des temps, l'abbaye ne prospéra guère. En tous cas, ses annales n'offrent aucun fait curieux et oui mérite d'être relevé. Nous nous borr nerons à donner ici la chronologie des abbés, autant qu'il est possible de l'établir d'après des documents dignes de foi. — Eudes, premier abbé de Vézelay, vivait encore en 897. On ne sait au juste ouand il mourut, ni quel fut son successeur imméaiat. — Aripert, abbe désigné par le pape en 91 4 . On ne sait pas non plus s il exerça réellement les fonctions abbatiales. — Aimon, 933. — Guy, 944. — Eldrade, 956. — Robert 999. — Everard, 1008. — Ermanne, 1044.
Il faut arriver jusqu'à l'an 4 037 pour rencontrer un nom digne d'intérêt. A cette époque, l'abbé Geoffroy, successeur d'Ermanne, réforma l'abbaye et jeta les premiers fondements de sa véritable prospérité. Les circonstances étaient favorables a l'accomplissement d'une telle entreprise. La France commençait à sortir de l'anarchie et de la torpeur qui avait précédé l'an mille. Partout, les orares monastiques, profitant de la décadence du clergé séculier, acquéraient un développement gigantesque. Partout aussi les populations se montraient animées de la foi la plus vive. On découvrait chaque jour des reliques de saints, qui devenaient aussitôt, et sans contrôle sérieux, l'objet de la vénération publique. L'abbé Geoffroy eut l'habileté de convaincre ses contemporains que Vézelay possédait les restes de la rameuse pécheresse de l'Ecriture, de sainte Marie- Madeleine. Dès lors les pèlerins affluèrent, et avec les pèlerins, les offrandes, les donations de toute sorte. Vinrent ensuite les malades espérant obtenir leur guèrison au contact du précieux tombeau. Ce concours inouï de visiteurs ne profita pas seulement à l'abbaye. Il attira, dans le pays, des marchands, des changeurs, désireux de spéculer sur une foule sans cesse renouvelée. Le commerce développa l'industrie, et le pauvre village, groupé sous les murs du monastère, se transforma en une ville aussi riche que célèbre.
C'est dans une bulle pontificale de l'année 4050 que la Madeleine figure pour la première fois au rang des patrons de l abbaye, qu'elle ne tarda pas à évincer, et à partir du xii® siècle, l'abbaye de Vézelay ne fut plus connue que sous le nom d'abbaye de la Madeleine.
Nous n'avons encore aucun détail à fournir sur les quatre premiers successeurs de l'abbé Geoffroy, Boniface, Bemon, Etienne et Joscerand. Ils n'ont laissé dans l'histoire aucune trace remanjuable. Seulement^ ils continuèrent plus ou moins Labile-
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ment TœuTre de leur devancier. Car, à la fin dn XI* siècle, l'abbaye était l'une des plus opulentes et des plus puissantes de la France. Une telle
{)rospérité excita l'envie des Glunisiens, qui, sous a direction d'hommes éminents par leurs vertus et leur intelligence, tendaient à envahir tous les monastères bénédictins, pour les soumettre à une même règle et à une même direction. Malgré les privilèges attachés à Yézelay par son fondateur, saint Hugues-le-Grand parvint à y faire reconnaître ta suprématie de Cluny ; et le successeur de l'abbé Joscerand, l'abbé Artaud (i096-4406),éUit certainement un clunisien, imposé par le chef d'ordre au choix des moines Je la Madeleine.
C'était une première atteinte k l'indépendance absolue de l'aobaye, telle que Gérard de Roussillon avait entendu la constituer.
Les évèoues d'Autun crurent pouvoir imiter l'exemple ae Cluny. Ils essayèrent à leur tour d'imposer aux moines de Yézelay leur suprématie diocésaine, et ils entamèrent, dans ce but, une lutte opiniâtre dont nous n'avons pas à raconter ici les nombreux incidents. L'aobé Artaud résista avec succès à leurs prétentions. Mais son principal titre de gloire est a' avoir importé à Vézel&y l'amour des constructions monumentales, et ce goût éclairé, cette supériorité artistique, oui formait alors l'un des caractères distinctifs aes Clunisiens. Il entreprit d'édifier une magnifique église, en rapport avec la richesse et la célébrité de son abbaye. De cette église, Yézelav conserve encore un superbe spécimen, c' est-à-aire la nef romane, qui en faisait partie, et qui n'a subi, depuis sa construction, que des modifications secondaires. La dédicace en eut lieu le 24 avril 4404. Moins de deux ans après, l'abbé Artaud périssait dans une insurrection populaire. Pour subvenir aux énormes dépenses qu'entraînait son entreprise, il avait établi un nouvel impôt qui exaspéra les habitants, et il paya de sa vie l'honneur d'avoir légué à nos pays le plus remarquable de ses monuments religieux. Ses assassins se réfugièrent dans le comte de Nevers et dans le diocèse d'Autun. Là, grâce aux sentiments hostiles qu'avaient déjà soulevés les prétentions ambitieuses des moines, ils échappèrent au châtiment que leur crime méritait.
4406-4423. Un autre Clunisien, Renaud de Semur, parent de saint Hugues-le-Grand et de Pierre-le-Yénérable, succéda à l'abbé Artaud. De son temps, éclata la terrible lutte entre Yézelay et le comte de Nevers, lutte désastreuse qui devait amener à la longue la ruine de l'abbaye et de la ville. De même que Cluny et Autun ne voulaient pas admettre l'indépendance absolue des moines, au point de vue delà hiérarchie ecclésiastique, de même les seigneurs féodaux et notamment les comtes de Nevers ne voulaient pas reconnaître cette indépendance exceptionnelle au point de vue du droit féodal. Ils réclamaient sur l'abbaye et ses possessions immédiates, comprises dans les limites de leur fief, le droit de garde avec les conséquences que ce droit entraînait d'habitude, c'est-à-dire le droit de suzeraineté et de juridiction. Les moines, au contraire, invoquaient les
privilèges qu'ils tenaient de leur fondateur et que plusieurs papes, ainsi que plusieurs souverains, avaient expressément confirmés. De là, une série interminable de dissensions, de querelles et souvent de luttes sanglantes. Renaud de Semur en fit la première épreuve. Cependant, avec le secours du pape Pascal II et du roi Louis YI, à l'aide aussi de quelques concessions prudentes, il évita les conséquences les plus fâcheuses de ce conflit menaçant. Il consacra ensuite son activité à reconstruire les principaux bâtiments de l'abbave. Il répara l'église de l'abbé Artaud, qu'un terrible incendie, survenu en 4420, avait gravement endommagée, et probablement il commença la construction du Narthex, ou église des Pèlerins pénitents, ajoutée après coup à l'édifice primitif. C'était a la fois un administrateur habile, énergique, et un homme d'un esprit très-cultivé. Il a laissé quelques opuscules qui ne sont pas sans valeur. Son mérite finit par attirer sur hu l'estime générale et l'attention des Souverains-Pontifes, si bien qu'en 4428, il fut promu à Tarcbevèché de Lyon.
L'abbaye de la Madeleine devint immédiatement le tnéâtre de graves désordres. La plupart des moines prétendaient exercer le droit de choisir eux-mêmes leurchef , sans l'intervention ni le contrôle de Cluny. Cluny voulait maintenir sa suprématie hiérarchique. Pendant deux années les prétentions rivales luttèrent avec achamement.il fallut, pour vaincre la résistance des Yézéliens purs, en exiler une partie, et alors seulement le candidat clunisien, 1 abbé Albéric, put remplir, sans trop d'embarras ses fonctions abbatiales. Heureusement, Albéric avait d'assez ^andes oualités pour racheter le vice de son intrusion. Il acheva le Narthex de la Madeleine et en fit faire la dédicacée Ï>ar le pape Innocent II, en janvier 4432. Il aida a ville ae Yézelay à réparer lés désastres d'un incendie qui la ravagea et qui n'arrêta pas le cours de sa prospérité toujours croissante. Enfin, en 4 4 37, il signa avec les habitants une transaction qui fixait les droits respectifs de l'abbaye et des bourgeois. Cet acte de prudence et d'équité relative calma pour Quelques années l'effervescence de l'esprit populaire. Il retarda l'explosion du mouvement communal qui se préparait déjà dans les esprits. Du reste, 1 abbé Albéric ne bornait pas son activité aux limites étroites de son abbaye. Mêlé à toutes les affaires religieuses de son temps, il se fit assez connaître et apprécier, pour
3 n'en 4438 le pape n'hésitât pas à le nonmiercarinal évêque d'Ostie , et pour que saint Bernard écrivit sur lui ces paroles : c c'est un homme qui
> a fait de grandes choses en Israël, un homme » par qui Dieu tout-puissant a voulu assurer
> maintes victoires à son Eglise. >
Le successeur d' Albéric fut encore un Clunisien. le propre frère de Pierre-le-Yénérable, Ponce de Montboissier. Mais celui-là, en entrant à Yézelay, y apporta la ferme résolution de maintenir intacte l'indépendance absolue des moines, aussi bien à l'égard de Cluny oue d'Autun, aussi bien à l'égard du comte de Nevers que du roi de France. Il prit au pied de la lettre les privilèges octroyés par
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Gérard de Roussillon. Il les défendit ayec une énergie héroïque. Et comme si ce n'était pas assez de lutter contre toutes les puissances du jour, il ne crai^it pas non plus de soulever contre lui les habitants de la \ille, auxquels il prétendait imposer un joug despotique. S<>n admmisiration offre un des spectacles les plus curieux et les plus instructifs qu'on puisse rencontrer au Moyen-Age. Elle est d'ailleurs bien connue, parce qu'un chroniqueur contemporain, un moine de la Madeleine, Hugues de Poitiers, en a composé un long récit dont le texte original existe encore à la bibliothèque d'Auxerre. M. Guizot en a publié la traduction. M. Augustin Thierry y a puisé la matière de quelques-unes de ses Lettres sur l'Histoire de France. C'est ainsi qu'il y a une quarantaine d'années, les regards des historiens ont commencé à se tourner vers ce lieu, jadis si important, si asité, aujourd'hui si paisible et si profondément déchu.
En 4 4 16, la réputation de Vézelay et spécialement la vénération dont les reliques de la Madeleine étaient l'objet, déterminèrent les chefs de la seconde Croisade à s'y donner rendez-vous, pour
f organiser leur départ. Saint Bernard ajouta à éclat de cette immense réunion le prestige de son éloquence. Sur l'emplacement même de la tribune où il avait prêché, entre Yézelav et Asquins, l'abbé Ponce fit construire une église commémorative. Cette église, d'abord dédiée à la Sainte-Croix, et desservie par les moines de la Madeleine, fut ensuite concédée à des religieux Cordeliers, qui la conservèrent jusqu'à l'époque de la Révolution. Aujourd'hui encore, il en reste quelques débris curieux, qu'on désigne à Vézelay sous le nom de la Cordelle, nom qui rappelle ses derniers possesseurs.
Neuf ans après, en 4456, l'abbé Ponce de Montbossier célébra la victoire éclatante qu'il Tenait de remporter sur ses adversaires réunis, le triomphe à peu près complet des prétentions dont il était à la fois le représentant fiaèle et le défenseur opiniâtre. Sans faire au roi de France aucune concession sérieuse, il avait établi l'indépendance de l'abbaye vis-à-vis de la féodalité laïque. Il avait brisé le lien éphémère qui la rattachait et la subordonnait à Cluny. Il avait continué l'œuvre de ses prédécesseurs en s' affranchissant de la juridiction diocésaine des évêques d'Autun. A ce moment, les possessions de la Madeleine formèrent bien réellement une principauté distincte, indépendante, en dehors de la hiérarchie civile ou religieuse, et les moines, fiers d'un résultat ac-
Suis au prix de tant d'efforts, décorèrent leurs omaines du nom significatif de poté, potestas Vezeliacensis. Quant aux habitants, contraints de renoncer à leur association communale, décimés par la lutte ou par l'exil, privés des libertés les plus essentielles, ils durent courber la tête en attendant des jours plus favorables^
Parmi les conséquences qu'entraîna la victoire de l'abbé Ponce, les unes furent durables et survécurent de beaucoup au vainqueur, les autres furent éphémères et causèrent à l'abbaye plus de préjudice que de profit. Les conséquences durables
furent l'affranchissement de Vézelay vis-a-vis de Cluny et d'Autun. Clun]j[, tombé en décadence, renonça bientôt à l'espoir de reconquérir le terrain perdu. Les évêques d'Autun continuèrent encore quelque temps à lutter, mais ils finirent par s'incliner eux mêmes devant la décision des bouverains-Pontifes. Ainsi Vézelay resta chef d'ordre et n'eut nlus à compter avec la juridiction de l'ordinaire, âes abbés obtinrent même quelques prérogatives épiscopales, comme le droit de Sorter la ipitre, la crosse, l'anneau et les sanales. Aucun établissement monastique ne reçut jamais de l'autorité religieuse des faveurs plus marquées.
Mais la féodalité laïque ne se tint pas si facilement pour battue, de même que les nabitants de Vézelay n'abdiauèrent pas à jamais Tespoir d'une juste liberté. Nous nous occuperons de ces derniers dans la notice spéciale consacrée à la ville. Ici, à propos de l'abbaye, bornons-nous à constater que le jour od l'abbé Ponce mourut (4 i octobre 4 4 64 ), le comte de Nevers ne sentant plus en face de lui cet adversaire redoutable, renouvela toutes les réclamations de ses ancêtres, en les exagérant. Guillaume de Mello, successeur de l'abbé Ponce, essava en vain de conjurer l'orage qui s'apprêtait à fondre sur l'abbaye. La lutte ne tarda pas à prendre des proportions formidables. Après mille incidents et mille violences, les moines se virent contraints à quitter l'abbaye, à l'abandonner aux mains des satellites du comte, et à se rendre à Paris en exilés, en suppliants, pour décider le roi Louis VIII à intervenir dans le débat. Ils avaient beau prétendre, aux jours de victoire, qu'ils ne relevaient d'aucune autorité laïque, ils étaient obligés, dans les jours de péril, d'invoquer l'appui de la royauté capétienne. Louis VIII accueillit leur demande, ou plutôt, de guerre lasse, le comte de Nevers consentit à transiger. Il fit reconnaître implicitement son droit de garde, se contenta, comme conséquence, de prestations équitablement fixées, et renonça au droit de juridiction suzeraine, que les moines redoutaient par dessus tout, parce qu'ils le considéraient comme la plus grave atteinte portée à leur omnipotence civile. Ce n'était là qu'une paix boiteuse et passagère. Jusqu'à la fin du xii» siècle, diverses circonstances empêchèrent la lutte de renaître ou du moins de reprendre les mêmes proportions. Mais le germe oie discorde existait toujours. Les moines, comme seigneurs temporels, refusaient de se soumettre à la hiérarchie féodale. Tôt ou tard la féodalité irritée devait se venger de leur orgueil, en leur faisant subir un redoublement de violences. Tôt ou tard ils devaient se voir contraints à chercher leur salut dans le giron de la monarchie.
En 4474, Guillaume de Mello meurt, et est remplacé par Girard d' Arcy, homme sage, prudent, qui préfère les transactions pacifiques aux victoires chèrement achetées, qui apaise les luttes au lieu de les envenimer, administre les biens de l'abbaye avec habilité, ranime sa prospérité naturelle, retarde autant que possible sa décadence morale et procure au pays une véritable période de
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bonheur. Durant sa longue administration (4474- 4498), Vézelay devient le rendez-vous d'une seconde Croisade. Richard-Cœur-dc-Lion et Philippe-Auguste s'y réunissent pour prendre ensemble le chemin de la Terre-Sainte. Cet événement mémorable attire de nouveau les regards sur la ville : les pèlerins et les visiteurs y affluent comme jadis. Gérard d'Arcy en profite pour abattre le cJiœur de l'église romane, bâti par l'abbé Artaud, et pour le remplacer par un cnœor plus vaste, plus élevé, plus en rapport avec les goûts artistiques de l'époque.
Malheureusement, il a pour successeur l'abbé Hugues, qui ne songe qu à gaspiller les richesses dont il peut disposer pour satisfaire ses passions personnelles. Celui-ci ne se contente pas d'apaiser les prétentions hostiles par de sages traosaotions. Il achète la paix à tout prix. Il donne aux moines l'exemple d'une corruption scandaleuse, et quand, au bout de quelques années, dénoncé par l'opinion publique, il encourt une destitution tardive (4207), alors il laisse l'abbaye grevée de dettes immenses et en proie aux plus graves désordres. A partir de ce moment, commence, pour la Madeleine, une période de décadence, que les efforts de quelques hommes éminents parviendront à ralentir, mais dont rien désormais n'arrêtera le cours. Du reste, elle coïncide avec la décadence générale des ordres monastiques en France, et surtout de l'ordre des Bénédictins : elle se rattache ainsi à des causes générales en même temps qu'à des causes particulières.
Ce qui la rendit plus prompte et plus désastreuse, c'est que les comtes de Nevers, Hervé de Donzy et Guy de Forez, sentant l'abbaye moins bien gouvernée, moins capable de leur résister, recommencèrent à la tourmenter de leurs réclamations et à l'obséder de leurs violences. L'histoire des successeurs de l'abbé Hugues (Gaultier, 4207- 4246; Pierre, 4246-4226; Saverv, 4226-4230; Guichard, 4230-4245 ; Hugues, 4245-4252) n'est qu'un long tissu de luttes véritablement inouïes. En vain les papes interviennent en leur faveur. En vain le roi de France leur offre sa protection. Les foudres pontificales n'opposaient qu une digue impuissante aux convoitises aes seisneurs féodaux, et d'un autre côté, les moines, fidèles aux traditions de l'abbé Ponce, ne pouvaient se décider à chercher leur salut en se plaçant franchement sous la carde du roi. Pour conserver leur indépendance civile et politique, ils s'exposent à de perpétuels dangers; ils sacrifient la prospérité, 1 existence même de l'abbaye. Les pèlerins s'éloignent peu à peu d'une ville troublée par tant d'attaques. En voyant que les reliques de la Madeleine protégeaient SI mal le lieu où elles reposaient, les plus crédules commencent à douter de leur authenticité. Bientôt les marchands suivent l'exemple des pèlerins. Les habitants eux-mêmes, réduits au désespoir, menacent de quitter le pays, pour se réfugier sur les terres du domaine royal. Pendant Fadministration de Jean d'Auxerre (4252-4270), les choses sont arrivées à un tel point que le pape Clément IV ordonne à l'un de ses légats (29 septembre 4 265),de procéder à une enquête, afin de véri-
fier comment et pourquoi une abbaye si prospère à la fin duxii« siècle, est tombée aans un abaissement si profond, « qu'on garde à peine l'espoir de la voir se relever un jour. »
A la suite de cette enquête, l'autorité ecclésiastique essaya d'abord de ramener les pèlerins, en ordonnant une vérification solennelle des reliques de la Madeleine. Pour donner plus de poids à ses constatations, elle y associa le roi saint Louis, qui vint en personne à Vézelay, le 24 avril 4 267, présider la cérémonie pompeuse de la relévation des reliques vérifiées. Mais un événement imprévu déjoua cette combinaison. En 4279 on découvrit, à Saint-Maximin, en Provence, un corps que l'on prétendit être celui de la Madeleine. Cette découverte frappa vivement les esprits. Les Souverains- Pontifes se décidèrent à proclamer que les reliques de Saint-Maximin étaient les seules authentiques, et Vézelay perdit à jamais le bénéfice d'une croyance qui avait été l'une des principales causes de sa grandeur.
Par une heureuse compensation, elle parvint k sortir de la situation exceptionnelle, irrégulière, qu'elle occu[)ait au milieu de la société féodale. La
{)resqu' unanimité des habitants appelaient de eurs vœux le moment où la royauté française les protégerait à la fois contre les aggressions des comtes do Nevers et le despotisme absolu des abbés. Même au sein de l'abbaye, un parti nombreux s'était formé, qui, préférant la paix à l'omnipotence, ne répugnait pas à confier au roi le droit de garde, dùt-il entraîner comme consé-
3uence celui de juridiction supérieure. A la mort e Jean d'Auxerre (4274), ce parti se trouva tout à coup fortifié par la mesiu'e que prit le pape Grégoire A et le concile de Lyon, en conférant les fonctions d'abbé à Milon de Colombes. Partisan de la suprématie royale, le nouvel élu s'efforça d'en préparer le triomphe, et, en 4280, une première ordonnance, émanée de Philippe-le-Hardi, consacra l'annexion plus ou moins complète de Vézelay au domaine de la couronne. Le pape Martin IV, qui avait été chancelier de saint Louis approuva implicitement cette décision salutaire. En 4283, à la mort de Milon de Colombes, il pria le roi de ratifier l'élection que les moines avaient faite dans la personne de l'un d'entr'eux, Geoffroy-le-Connétable. C'était même aller bien loin. Car c'était admettre le contrôle de la monai^ chie dans les affaires purement religieuses. L'abbé Geoffroy résigna ses fonctions en 4287, au profit du doyen de l'abbaye, nommé Guillaume. Peu après, vers 4290, Guillaume fut remplacé à son tour par Hugues d'Auxois. Ce dermer, homme sage, intelligent, administra Vézelay pendant vingt-six années. Lui aussi était un partisan décidé de la suprématie royale, et il parvint à en assurer le triomphe définitif. D'abord, il obtint de Philippe-le-Bel une ordonnance de 4293, qui renouvela les prescriptions de celle de 4280. Puis, il saisit l'occasion de donner à ces deux mesures le caractère de légalité et d'entière iustice qui leur manquait jusque-là. Le comte de Nevers, Louis de Flandres, ne s'était pas borné à protester contre les ordonnances royales en se livrant à
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des violences fâcheuses contre la ville et l'abbaye. II avait joué un rôle actif dans les fameuses révoltes de la Flandre, qui nécessitèrent tant de fois l'intervention de la royauté. En 4310, il fut cité devant un parlement solennel tenu à Paris et ses fiefs furent attribués au roi par voie de confiscation. Alors les moines de la Madeleine se pourvurent auprès de Pbilippe-le-Bcl et obtinrent une nouvelle ordonnance, en date du mois de janvier 4342, ordonnance d'après laquelle Yézelay devait toujours rester sous la garde ou le ressort du roi, alors même que la confiscation, régulièrement
Srononcée en 4340, serait rapportée, et que Louis e Flandres rentrerait en possession du comté de Nevers. Â compter de cette époque, les destinées de Yézelay furent irrévocablement fixées. La ville et l'abbaye ne formèrent plus ou'une dépendance ordinaire du domaine royal. Elles y perdirent leur indépendance, leur autonomie, ce qui donnait à leur histoire une physionomie exceptionnelle. Elles y gagnèrent la sécurité» une protection efficace contre les violences féodales, et la somme de progrès, alors incontestables, qu'assuraient les mstitutions monarchiques, partout oii elles étendaient leur empire.
Aucun fait saillant ne signale l'administration des trois abbés qui succédèrent à Hugues d'Auxois 4316-4323), Bleneth, Guillaume de -Champermoy et Jean de Conflans. Au contraire, Artaud Flotte, qui succéda à Jean de Conflans par voie de permutation, s'est acquis dans l'histoire une triste célébrité. Son nom se trouve mêlé aux intrigues les plus ténébreuses et aux procès les plus scandaleux de l'époque. Il laissa le désordre se glisser dans l'abbaye. Il gaspilla les ressources que la sa-
Sesse d'Hugues d'Auxois avait accumulées. Cepenant il conserva ses fonctions jusqu'en 4343, et il ne les ouitta que pour permuter avec Jean d'Arcy, abbé ae Ferrières en Gatinais. Jean d'Arcy se distinguait par une piété exemplaire. Il rétablit Tordre dans l'abbaye et, après aix années d'une sage modération, il fut transféré, par un proprio motu du pape Innocent YI, à la tête d'un des monastères les plus importants de France, celui de Corbie.
Son successeur, Hugues de Maison-Comte (4 353- 4383), mérite d'être rangé parmi les hommes les
{>lus éminents qui aient jamais gouverné la Madeeine. Il joua un rôle important dans les événements généraux qui signalèrent la seconde moitié du XI v« siècle. Fait prisonnier à Poitiers, enmiené en Angleterre avec son escorte, puis rentré en France comme ambassadeur du roi Jean, il devint un des conseillers fidèles de Charles Y, un de ceux à qui ce roi crut devoir donner la preuve d'une juste reconnaissance. En même temps, il déploya, dans l'administration spéciale de l'abbaye, des qualités précieuses. Il se montra équitable dans ses rapports avec les habitants. Grâce à lui, Yézelay traversa, sans trop souffrir, la terrible période de guerre et d'invasion oui suivit la déroute de Poitiers. Sa vie n'est qu imparfaitement connue, et néanmoins le peu qu'on en sait suffit pour ne laisser aucun doute sur les services qu'il a rendus. Une obscurité plus grande encore
couvre les actes de ses successeurs immédiats, Josoerand de Pommiers et Pierre de Modon. Il n'est même pas bien sur qu'à ces deux noms d'abbés il ne faille pas en ajouter d'autres tels que celui de Nicolas ae Meldun, que le Gallia christiana
Elace avant 4353, ou celui de Guillaume auveriat, cité parLebeuf d'après un vieux nécrobge. Depuis Hugues de Maison-Comte jusqu'à l'abbé Alexandre, l'histoire de la Madeleine offre des lacunes qu'il est presque impossible de combler.
L'abbé Alexandre trouva les Yézeliens infidèles aux traditions que leur avaient transmises leurs ancêtres. En 4447, ils avaient abandonné la cause de la royauté nationale pour adhérer aux fameux manifestes de Jean-sans-Peur, et depuis, ils n'avaient pas cessé de jouer un rôle actif dans la ligue anglo-bourguignonne, qui faillit amener la dislocation et la ruine de la France. Alexandre lui-même était conseiller du duc Philippe-le-Bon. Néanmoins, il entreprit de rétablir la paix dans le royaume, de réconcilier Philippe-le-Bon avec Charles VII, et de faire rentrer Yézelay dans les limites du domaine royal. A lui seul, il provoqua la réunion du concile de Bâle (4434), que tout le monde paraissait oublier. Il y amena deux moines de la Madeleine, Aubert de la Châsse et Pierre Lusurier, tous deux dévoués aux mêmes idées.
Aidé de leur concours, il y exerça une notable influence, fut nommé président des moines noirs, c'est-à-dire des moines de l'ordre de Saint-Benoît, et devint un des principaux promoteurs de la paix d'Arras(4435). Cette paix incomplète ne répondait pas entièrement à ses désirs : la guerre durait toujours, mais seulement entre la France et l'Angleterre. Désormais les Bourguignons ne faisaient plus cause commune avec l'étranger. Yézelay avait repris sa pl&ce accoutumée dans le bailliage royal de Sens. Trois ans après (4 438), l'abbé Alexandre coopéra à l'ime des plus grandes mesures législatives du xv^ siècle, à la Pragmatique-sanction de Bourges. On ignore l'époque précise de sa mort.
Il eut pour successeur (vers 4444) le fidèle compagnon de ses travaux, Aubert de la Châsse, qui mérita le surnom du Bon Abbé. Celui-là s'occupa de réparer les désastres qu'avait occasionnés la guerre civile et étrangère. Il réforma l'abbaye et dota le pays d'institutions libérales. A sa mort, (vers 4475), les moines voulurent le remplacer par un autre compagnon de l'abbé Alexandre, imbu des mêmes sentiments, Pierre Lusurier.
Mais la^politique défiante de Louis XI ne s'accommoda pas de ce libre choix. Le rival de Charlesle-Téméraire voulait avant tout mettre Yézelay aux mains d'un chef, sur le dévouement absolu duquel il put compter en tous cas, afin d'avoir, aux confins de la Bour&ogne, une forteresse assurée. Il fit chasser Lusurier par une troupe d'hommes d'armes, et installa comme abbé de la Madeleine, Pierre de Balzac, le frère d'une de ses créatures, Robert de Balzac, sénéchal d'Agénois, le neveu du fameux Antoine de Chabannes, comte de Dammartin. Imposé aux moines par la volonté royale, en dépit de la Pragmatique de
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Bourges, étranger au pays, entratDé par le tourbillon des affaires politiques, Pierre de Balzac ne s'occupa guère de son abbaye. Il se contenta d'en toucher les revenus. Après lui, vint Dieudonné de Béduer, qui n'appartenait même pas à l'ordre des Bénédictins. Il clôt la liste des abbés réguliers, des véritables abbés de la Madeleine. Car une intrigue, encore mal éclaircie, ne tarda pas à porter un coup fatal à cet établissement séculaire,qui avait eu tant de jours de grandeur et de prospérité. Les moines, oublieux de leurs devoirs, demandèrent à être sécularisés. Une bulle de l'année 1538 fit droit à leur requête. Désormais, l'abbaye de la Madeleine tomba au rang desimpie collégiale : un chapitre de chanoines remplaça les moines bénédictins ; des abbés commendataires, institués par le roi au gré de la faveur et des caprices de la cour, recueillirent la succession des Montboissier et des Maison-Comte. Pour pallier la honte de cette transformation imprévue, François 1er essaya du moins d'obtenir que le pape érigeât Vézelay en évêché. Mais comment trouver un diocèse au nouveau prélat ? Des difficultés surgirent. Le pape refusa et le roi n'insista guère, en sorte que la suppression de l'abbaye s'accomplit sans aucune compensation. Il est vrai qu'au début du xvP siècle, elle n'était plus que l'ombre de ce qu'elle avait été jadis. Si elle avait conservé une notable partie de ses richesses matérielles, elle avait perdu sa puissance politique, son influence morale et religieuse, son activité intellectuelle ou artistique. Néanmoins une réforme énergique eut pu la relever et lui rendre quelque vestige de son importance déchue. Au lieu de la réformer, on la livra complètement au désastreux régime de la sécularisation et de la commende. Ce ne fut plus, à vraiment parler, une institution religieuse, ce ne fut qu'une source d'abus plus ou moins regrettables, selon qu'elle tomba aaus les mains de chefs plus ou moins dignes de l'administrer.
La bulle de sécularisation n'avait même pas le mérite de régler convenablement les divers intérêts qu'elle mettait en présence. La royauté se plaignit que ses droits eussent été méconnus par certaines dispositions. Elle en réclama la modification expresse, et elle l'obtint du pape Paul III, en 4544. Nonobstant, la malheureuse bulle ne fut pas reçue comme loi de l'Etat. Elle ne fut enregistrée par le Parlement de Paris qu'en 4 653, à la suite a' une ordonnance spéciale de Louis XIV, et avec des rectifications nouvelles. Les chanoines avaient encore plus à se plaindre aue la royauté. On avait fait aux abbés commenaataires la part du lion, et l'on n'avait laissé au chapitre que des revenus insuffisants. De là, des tiraillements, des dissensions, des procès qui achevèrent d'appauvrir la collégiale et qui souvent amenèrent des débats scandaleux.
L'abbé de Béduer, qui ne mourut qu'en 4542, eut le temps d'entrevoir les tristes conséquences de sa faute. Il eut pour successeur un courtisan, Antoine Sanguin, cardinal de Meudon, grand aumônier de France, qui gouverna la Madeleine par l'entremise d'un fondé de pouvoirs, la traita
comme un simple bénéfice, une propnété lucrative. Bientôt il la céda (4544) à un autre courtisan, le cardinal Odet de Chàtillon, archevêque de Reims, qui, sans se préoccuper davantage de ses fonctions abbatiales, déchaîna sur le pays de redoutables tempêtes. Ayant abjuré la rehgion catholique, et s'étant mis avec ses deux frères, Coligny etDandelot, à la tête du parti protestant, il attira à Vézelay un grand nombre de réformés. Il en fit un des principaux foyers de la guerre civile. Le roi se vit obligé de lui retirer le titre d'abbé commendataire et de faire régir l'abbaye par économat. Puis, au lieu d'un abbe protestant» on donna à la Madeleine des abbés ultra-catholiques, tels que Louis de Lorraine, cardinal de Guise (vers 4 575) et Nicolas Jeannin (4580), frère du fameux président. Après avoir été l'une des places fortes de la Réforme, Vézelay devint une des citadelles de la Ligjue. Inutile d'alouter qu'au milieu de telles révolutions, l' église coUégiale allait sans cesse déclinant.
Elle eut portant l'heureuse fortune de rencontrer, au début du xvii* siècle, un abbé conunendataire, Erard de Rochefort, qui pansa ses plaies, releva des ruines, et s'efforça de lui rendre, avec sa prospérité matérielle, quelque valeur morale. Il étaitfilsde Joachim de Rocnefort-PIuvault, qui avait gouverné Vézelay au nom de la Ligue, et frère d'Edme de Rochefort, qui, en 4594, abandonnant la Ligue, avait livré la place à Henri IV. Joachim avait obtenu, des principaux lieueurs, la promesse que le titre d'abné de la Madeleine serait confère à l'un de ses enfants. Edme obtint du roi la même concession au profit de son frère puîné. En attendant que ce dernier eut l'âge requis, on laissa son titre aux mains d'un fiduciaire, un ami dévoué de la famille, Claude Jurain : et dès qu'il fat assez âgé, il se hâta d'en prendre possession effeC'tive (vers 4600). Quoiqu'il dut sa dignité à une série d'intrigues, Erard de Rochefort l'exerça avec autant d'habileté que de sagesse. Il passait la majeure partie de son temps] à Vézelay. Il ne négligeait ni les intérêts matériels ni les intérêts religieux de la collégiale. Il répara l'église de la Madeleine et'ses dépendances, notamment la chapelle basse. Il fit aux habitants des concessions équitables. Lorsqu'il résigna ses fonctions en faveur de son neveu, François de Rochefort (4 634 ), il laissa des regrets profonds, une mémoire justement honorée.
Son successeur était un vrai cadet de famille, élégant, mondain, qui ne voulait de l'abbaye qu'une grosse part de revenus, et qui, pressentant un avenir plus conforme à ses goûts ,t ne consentit jamais à abdiquer sa liberté en se faisant ordoiH ner prêtre. Par la mort successive de son nère et de son frère aîné, il devint chef de la famille Rochefort-Pluvault, marquis de la Boullaye, bailli d'Autun, etc. C'était presque un abbé laïque. Mais un jour, iPimagina d'entamer avec les chanoines, au sujet du partage des revenus de l'abbaye, un procès daù^ereux. Les chanoines irrités observèrent que sa situation était irrégulière, et le Parlement de Paris lui enjoignit de se faire ordonner prêtre dans le délai d'une année. Vite*
COMMUNE DE VÊZEUV.
il résigna ses fonctions (4659) en faveur de Louis Fouquet, évèque d'Âgde, frère du fameux surintendant. Il épousa une parente de ce puissant personnage, Madeleine Fouquet de Chaslain, et il vécut dans le monde en grand seigneur qu'il avait toujours été.
Les chanoines n*y gagnèrent rien et les habitants de Vézelay y perdirent beaucoup. Louis Fouquet fut pour les uns comme pour les autres un véritable fléau. Pendant quarante ans, il plaida avec le chapitre, avec la ville, avec tous et avec chacun. Il compliqua ces procès interminables d'actes encore plus fâcheux d'arbitraire et de violence. Pour satisfaire ses rancunes, il sacrifia le dernier privilège exceptionnel que l'église collé-
{;iale eut conservé juscpe-lh, celui d'échapper à a juridiction de l'ordmaire, et il aida l'évêque d'Autun à revendiquer un droit de juridiction hiérarchique, auquel ses prédécesseurs avaient renoncé depuis la fin du xiie siècle. Longtemps avant la révocation de l'édit de Nantes, il persécuta les protestants, qui vivaient en paix dans ces {>arages, protégés par une tolérance d'autant plus ouable qu'elle était plus rare. Nul doute enfin qu'il n'ait puissamment contribué à l'état de misère et de ruine où le pays se trouvait plongé dans les dernières années du xvii<» siècle, et ue constate y auban dans sa curieuse Statistique e V Election de Vézelay.
Après sa mort, en 4702, la succession échut à un intrigant, qui ne tarda pas à devenir célèbre, grâce à la honteuse faveur du cardinal Dubois. Pierre Guérin de Tencin joua un rôle trop important dans les affaires générales pour fatiguer Vézelay de son omnipotence. 11 n était d'ailleurs ni violent ni haineux. Pourvu qu'il tirât de son bénéfice le plus d'argent possible et qu'il enrichit ses créatures aux dépens de la collégiale ou de la ville, il était satisfait. Son administration, moins funeste que celle de Louis Fouquet, n'est guère plus édifiante, et tel de ses actes attira sur Im les justes flétrissures du Parlement de Paris.
Vient ensuite (4752) l'abbé Berthier, un abbé du XVI II® siècle, abbé galant, qui eut au moins le mérite de rester à Vézelay, sans autre ambition que d'y mener joyeuse vie. Il trouva l'ancien palais abbatial trop vieux, trop triste pour ses coûts mondains, et sans souci de la valeur archéologique de l'édifice, sans égard pour les grands souvenirs qui s'y rattachaient, il entreprit de le démolir, pour le remplacer par une construction à la mode du jour. Dans cette folle entreprise, il activa de compromettre une fortune, que d'autres gaspillages avaient déjà entamée, et il mourut jeune encore (4769), en état de déconfiture complète.
Un dernier nom couronne la liste des abbés commendataires, celui de Louis-Marie Lebascle d'Argenteuil. Appartenant k une famille puissante du Tonnerrois, aumônier du roi, bien reçu à la cour, il se garda de terminer et surtout d'habiter le nouveau palais, dû à la prodigalité de son prédécesseur. Il fit réeir l'abbaye par le doyen du chapitre, Monsieur de Saint-Phaile, qu'il chargea de ses pleins pouvoirs, et il vécut à Versailles ou
à Paris, occupé d'autres soins. C'est là que la Révolution vint le surprendre. Avant d'en être personnellement victime, il assista à la suppression de l'église collégiale. Le 6 décembre 4790, les membres du Directoire d'Avallon, agissant en vertu des lois votées par l'Assemblée constituante, et en exécution des arrêtés spéciaux du Directoire du département, signifièrent aux chanoines que désormais la Madeleine avait cessé d'exister. Ainsi disparut l'établissenient religieux fondé par Gérard de Roussillon et auouel Vézelay avait dû la plus grande part de sa célébrité.
LA VILLB ET LES HABITANTS DE véZELAT.
En résumant l'histoire de l'abbaye et de l'église collégiale de Vézelay (voir page 239), nous avons indiqué comment la ville de Vézelay fut fondée et sous l'empire de auelles causes elle prit au xP siècle un développement considérable. Au commencement du xiP, c'était déjà un des centres les plus actifs du commerce et de l'industrie dans nos régions. Sa population était de beaucoup plus nombreuse qu aujourd'hui. Une foule d'habitants possédaient de grandes richesses. La plupart vivaient dans l'aisance. De là, chez eux, un esprit d'indépendance que le despotisme monastiaue irrita, et qui bientôt se manifesta par des révoltes sanglantes, par des luttes opiniâtres. L'assassinat de l'abbé Artaud forme le triste prélude de l'insurrection communale. La transaction de 4437, consentie par l'abbé Albéric, montre que le crime de 4 4 06 n'était pas le résultat exceptionnel d'un moment d'exaspération. Ëvidemment les Vézeliens aspiraient à la jouissance d'une liberté suffisante, garantie par un pacte formel. Le jour où ils se trouvèrent en face oe l'abbé Ponce, c'est-à-dire en face d'un maître absolu, déterminé à ne leur faire aucune concession, ils se soulevèrent contre leurs oppresseurs. Nous n'entrerons pas ici dans le détail de cette période bien connue de l'histoire Vézelienne. Les Lettres de M. Augustin Thierrv ont commencé à la mettre en lumière. Une étude plus approfondie des documents contemporains permet den constater la véritable physionomie. Un instant, les habitants de Vézelay, se croyant surs de l'alliance du comte de Nevers, l'ennemi juré des moines, conçurent l'espoir de conquérir à la fois les libertés civiles et les libertés politiques. Ils s'érigèrent en commune. Ils se nommèrent des consuls, comme les grandes villes du midi de la France. On les vit s'habituer au maniement des armes, fortifier leurs maisons, assiéger les moines dans l'enceinte du monastère, et combattre avec l'énereie de soldats amerris. Mais dans l'excès de leur confiance, ils dépassèrent le but qu'ils avaient droit d'atteindre. La société féodale finit par s'émouvoir d'un mouvement qui prenait des proportions inquiétantes pour elle. Le pape et le roi de France intervinrent. Le comte de Nevers abandonna ses alliés d'un jour, et l'abbe Ponce finit par rentrer victorieux dans la ville consternée (4 455).
Le grand promoteur de l'insurrection communale, Hugues de Saint-Pierre, n'était pas un indi
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gène. On a supposé avec raison qu il était méridional et qu'il était venu s'établir à Yézelay, comme dans un lieu favorable au développement de son activité intellectuelle. Après la défaite de 4455» il abandonna ses biens, ses usines, et s'exila avec toute sa famille. Quelques-uns des principaux chefs n'osèrent pas non plus s'exposer aux représailles du vainqueur. D'autres, au contraire, tels que Simon de Souvieny et Durand Aubourg se contentèrent de faire leur soumission, soumission plus apparente que réelle. La masse des habitants, moms compromis, courba la tète, paya l'indemnité qu'on lui avait imposée, et attendit des jours meilleurs.
Ces jours, ardemment souhaités, ne tardèrent
Eas à luire. Guillaume de Mello n'avait pas, à eaucoup près, l'éneraie de son prédécesseur l'abbé Ponce. Fatigué de luttes désastreuses avec le comte de Nevers, il n'était pas homme à opposer une résistance inébranlable aux justes demandes des habitants. De leur côte ceux-ci, éclairés par l'expérience , évitèrent de compromettre leur cause en l'associant à celles des comtes. Ils s'habituèrent à ne compter que sur eux-mêmes. Ils reconnurent aussi que la conauête de libertés civiles était un progrès assez grand, un bien assez précieux pour qu'ils dussent se borner à l'obtenir. En conséquence, ils renoncèrent à former une de ces communes proprement dites, si rares dans notre région, et, en 4467, ils se soulevèrent de nouveau, uniquement pour forcer les moines à leur'concéder un certain nombre de privilèges civils indispensables à la prospérité du
Eays. Réduites à ces justes limites, leurs prétentions nirent par triompher. A quelle date et dans quelles circonstances, on ne le sait pas au juste. Mais il est incontestable que, peu après la révolte de 4 4 67, les habitants de Vézelay vivaient sous la protection d'une charte écrite et de coutumes accessoires, qui leur assuraient une liberté trèsenviable pour l'époque: si bien que cette liberté, libertas vezeliacensis, comme ou disait alors, la liberté vézelienne excita l'émulation des populations environnantes, et servit peu après de type aux diverses transactions qui intervinrent entre les seigneurs du voisinage et leurs vassaux.
Aux bienfaits de la liberté, vinrent s* ajouter ceux d'une paix presque absolue, les progrès généraux du temps, l'administration rare et paternelle de Gérard d'Arcy, enfin l'impulsion que donna au commerce la réunion des croisés, en 4490. De môme que l'abbaye, la ville de Vézelay atteignit son plus haut pomtde prospérité vers la fin du XI 1^ siècle. Mais presque aussitôt commença pour elle la période oie décadence. Dès les premières années du xii®, elle eut à souffrir de toutes les vexations que les comtes de Nevers infligeaient aux moines, et ne craignaient plus d'étendre aux habitants, depuis qu'ils ne comptaient plus sur l'alliance de ces derniers. Nous avons déjà raconté comment les marchands s'éloignèrent d'un lieu où ils no trouvaient plus aucune sécurité, et les pèlerins de relicpies, qui protégeaient si mal l'asile où elles reposaient. Nous avons vu que les yézeliens eux-mêmes, réduits au désespoir, mena-
cèrent de s'expatrier et d'aller chercher un refuge sur les terres du domaine royal. En 4250, la population diminuée, appauvrie, exaspérée pAr tant de souffrances, se souleva contre tes moines, à qui, non sans ouelque raison, elle attribuait la cause première oie ses maux. On ne connaît pas les détails de cette nouvelle révolte. On ne sait as non plus comment elle fut comprimée. Toutebis, on peut la considérer comme le point de départ d'un ordre de choses tout à fait nouveau. Les vaincus, désespérant d'améliorer leur position, tant qu'ils seraient réduits à leurs propres forces, commencèrent à tourner leurs regards vers l'autorité royale. Ils comprirent que cette autorité était seule capable de les protéger efficacement contre les convoitises et les brutalités des seigneurs féodaux. Seule aussi, elle pouvait les doter d'institutions judiciaires et administratives, de nature à diminuer et à contenir l'omnipotence abbatiale. Elle leur assurait la sécurité au dehors et des garanties précieuses au dedans. Dès lors, ils souhaitèrent ardemment leur annexion au domaine royal, et ils joignirent leurs efforts à ceux des moines qui, pour d'autres motifs, commençaient à poursuivre le même résultat. Un fait significatif constate ce mouvement des esprits et en perpétue le souvenir. Depuis la fin du xiii« siècle, la fête de Vézelay, l'apport, n'a pas lieu le 22 juillet, le jour de la fête de sainte Marie-Madeleine, patronne de la ville et de l'abbaye, mais bien le jour de la Quasimodo, c'est-à-dire le jour anniversaire de celui où saint Louis , entouré des principaux membres de sa famille* vînt procéder à la reiévation solennelle des reliques contestées. A partir de 4267, la ville se plaça en quelque sorte sous un nouveau patronage. Avant d'appartenir officiellement et politiquement à la royauté, elle constata comme elle put qu'elle lui appartenait de cœur. Du reste, ses vœux furent bientôt exaucés, puisau'en 4280 une première ordonnance prononça I annexion oue l'ordonnance de janvier 4312 rendit irrévocable.
Le premier résultat de cette mesure fut d'obliger les abbés de Vézelay à établir^ dans leur poté, un bailliage seigneurial,exclusivement desservi par des magistrats laïques, une cour séculière, qui relevait en appel du bailliage royal de Sens, et qui, même en premier ressort, ne pouvait connaître de certains cas spéciaux réservés au Parlement de Paris. C'était une véritable révolution judiciaire, et, par contre-coup, administrative : car alors les matières administratives se confondaient souvent avec les matières judiciaires proprement dites. Une fois admise en principe, la souveran neté royale s'exerçait sans distinction tranchée dans ces deux ordres d'idées. Un autre résultat de l'ordonnance de 4342 fut l'inscription de Vézelay sur la liste des bonnes villes du royaume (il n'y en avait alors que seize), et l'invitation adressée par le roi à ses habitants, d'envoyer des députés aux Etats-Généraux de 4 320. Néanmoins, jusqu'au milieu du XIV® siècle, malgré la protection royale, malgré les progrès accomplis, les Vézeliens étaient encore bien loin d'avoir conquis, vis4i-vis de leur seigneur direct, vis-à-vis de l'abbé de la Made*
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leine, les priTitéges qu'avaient rSvés leurs anc^tres. Lorsqu'ils voulurent régler avec Hugues de Maison-Comte les dirGcultés purement civiles
Ju'avaient soulevées l'exéculion des chartes et es coutumes antérieures, leur adversaire c«romença par leur contester le droit de se réunir eotr'eux pour constituer des représentants, à l'elTet de plaider contre lui. et le Parlement, saisi de celte exception préliminaire, ne leur reconnut le droit contesté qu'exceptionnellement, pour les besoins de la cause, sans préjudice pour ravenir. Ils en usèrent du reste avec une extrême modération. Dès qu'ils purent transiger, ils se hâtèrent de le Taire, sans réclamer aucune garantie politique, sans manifester aucune prétention qui rappelât
Hais la France allait traverser une crise, qui
devait exercer une influence considérable sur le sort des classes laborieuses et notamment sur celui des habitants de Vézelay. Après la honteuse défaite de Poitiers, en face d une invasion imminente, personne ne songea a contester aux manants des villes et des bourgs le droit de s'assembler : au contraire, le ré^nt, qui administrait la France durant la captivité du roi, leur ordonna des'acmerchacunsuivant ses ressources, des' exercer ensemble au maniement des armes, et de rantribuer par tous les moyens possibles à la défense du territoire national. Il imposa en outre aux Vézeliens l'obligation de relever ou de compléter leurs remparts, de manière à les mettre en état de soutenir un siège, et en échange de cette lourde chaîne, il les autorisa à choisir eux-mêmes des Elus, pour répartir la contribution et eu sur-
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veiller l'emploi. Quand Hugues de Maison-Comte revint d'Angleterre, après une captivité de courte durée, il trouva un simple bourgeois, Ascelin Borbolin, à la tète des travaux de fortification, abattant les maisons qui pouvaient nuire à la défense, et ne respectant même pas les propriétés de l'abbaye. Un autre bourgeois, Guillaume du Pestrin, veillait à la rentrée de l'impôt et, sans souci de la justice abbatiale, châtiait à sa façon les contribuables récalcitrants. Dans toute la population régnait une activité, fermentait une énergie guerrière, qui rappelait sous certains rapports le mouvement insurrectionnel de 4450.
Hugues de Maison-Comte se borna à réformer quelques abus, à sévir contre quelques excès. Mais il respecta les mesures prises dans l'intérêt du salut public, fut-ce l'organisation militaire de ses vassaux, l'habitude par eux contractée de se réunir en armes pour se garder contre l'ennemi. Et lorsqu'usant de son privilège seigneurial, il voulut au moins nommer le capitaine de la ville, il eut soin de le choisir dans la bourgeoisie vézélienne.Il nommaBertrandBarraut,qui appartenaità l'une des familles les plus honorables et les plus populaires. On vit alors de quoi était capable cette humble population si dédaignée, si comprimée, dès qu'on la laissait exercer librement son énergie naturelle. De 4355 à 4359, Vézelay échappe à toute attaque. L'attitude de ses habitants, jointe à la force de sa position topographique, suffit pour éloigner les aventuriers qui ravageaient alors les contrées environnantes. Eu 4359, les Vézeliens, n'ayant subi aucun désastre, mettent leur crédit au service des Auxerrois, qui, moins heureux ou moins visilants, s'étaient laissés rançonner par Robert lUiowles. En 4360, le roi d'Angleterre, Edouard III, s'avance jusqu'à Guillon, à la tête d'une armée redoutable, impose au duc de Bourgogne, Philippe de Rouvres, un traité humiliant, se rend maître de Pierre- Pertuis, et regagne le Gàtinais , en suivant les bords de la Cure et en traversant l'Yonne à Coulanges. Du haut de leurs remparts, les Vézeliens contemplent sans peur la marche de l'armée anglaise et ne négligent aucune occasion de la harceler au passage. Ils font mieux. Edouard III avait laissé une petite garnison à Pierre-Pertuis. Ils s'entendent avec le duc de Bourgogne pour déloger ces voisins abhorrés. Ils interviennent de leur bourse et de leur épée. Ce sont eux qui les premiers pénétrent par une brèche dans la place assiégée. Aussi les Grandes-Compagnies peuvent venir, le duc de Lancastre peut promener jusqu'aux bords de la Cure ses chevauchées impuissantes. Désormais Vézelay est protégé par la réputation de ses défenseurs autant que par la solidité de ses remparts. On ne trouve dans les documents contemporains aucune trace d'une attaque sérieuse dirigée contre la ville, pendant cette période oii tant d'autres places voisines furent exposées aux plus cruels désastres. Elle tira encore un autre profit de sa fermeté et de son dévouement à la cause nationale. Pour la récompenser, Charles V en fit le chef-lieu d'une des circonscriptions administratives qu'il créa, d'une
Election, honneur réservé ordinaire aux villes épiscopales. Il y autorisa l'établissement d*un grenier à sel. Ennn, il crut lui être agréable autant qu'utile en la faisant ressortir au baillîa^ royal d' Auxerre, institué en 4 370, et moins éloigné que celui de Sens. Mais, par un sentiment mal entendu de vanité, les Vézeliens prétendirent relever, comme jadis, du bailliage plus anden, plus célèbre, et ils ne s'inclinèrent, qu'à regret, devant les arrêts du Parlement, conformes à la décision royale.
Serait-ce le mécontentement produit par œ léger mécompte qui les rendit infidèles a leurs traditions de dévouement monarchique et dans les premières années du xv^ siècle tourna leur affection vers la maison de Bourgogne? Il vaut mieux supposer qu'ils subirent les mêmes entraînements que les populations voisines, et qu'aux Armagnacs, dont les chefs étaient pour eux des étrangers, ils préférèrent les Bourguignons dont les chefs leur étaient connus et sympathiques. Toujours est-il qu'en 4 44 7, ils adhérèrent aux manifestes de Jean-sans-Peur, et au'après le traité de Troyes, ils se rangèrent dans la ligue Anglo-Bourguignonne. Le rôle qu'ils y jouèrent ne fut pas sans éclat. En 4422, Vézelay servit de rendezvous général aux troupes anglaises du duc de Bedford et aux troupes bourguignonnes du duc Philippe-le-Bon, qui se réunissaient pour aller défendre la ligne de la Loire contre les efforts de l'armée française. Huit ans plus tard, Vézelay devint le chef-lieu du bailliage soi-disant royal de Sens.
Ce dernier fait mérite explication. En 4423, le bailliage royal d'Auxerre avait été supprimé par suite de l'engagement du comté au duc de Bourgogne et Vézelay se trouva rattachée, comme jadis, au siège de Sens. Mais depuis 4 420, la majeure partie du Sénonais , y compris sa métropole, étaient aux mains des Anglo-Bourguignons, et en réalité, le bailliage royal de Sens était un bailliage anglais, desservi par des officiers à la nomination du roi d'Angleterre. C'est dans ces conditions qu'en 4 423, le duc de Bedford, devenu régent à la mort d'Henri IV, et voulant plaire à Philippe4&-BoD, conféra le titre de bailli de Sens à l'un des seigneurs les plus célèbres de la Bourgogne, Henri de Bar, seigneur de Presles (près d'Avallon), que ses contemporains appelai^t le Beau de Bar et que les historiens modernes, par une méprise bizarre, appellent trop souvent le Veau de bar ! En 4430, nouveau changement. L'armée française reconquiert toute la partie septentrionale du bailliage, et la ville de Sens elle-même fait adhésion solennelle à la cause de Charles VII, qui se hâte d'y instituer un bailli de son choix. Alors Guy de Bar transporte le siépe de son administration à Vézelay, d'où il coutume à gouverner la partie méridionale du bailliage, demeurée au pouvoir des Anslo-Bourguignoos, en sorte qu'il y eut deux baillis royaux de Sens, celui de Charles VII, qui résidait à Sens même, et celui de Henri VI, qui résidait à Vézelay. Cet état de choses dura jusqu'à la paix d'Arras, en 4 435. En vertu des stipulations du traité, qui intervint entre Charles VU
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et le duc Philippe, Auxeire continua d'être annexé ï la Bourgogne: mais Vèzelay reott'a dans les limites du domaine royal et fut annexé comme jadis au véritable bailliage, au bailliage Traoçais deSeas. L'un des héros de la guerre deCeot-Ans, le coanètable de Bichemond, ^int prendre posses- «on de la ville au nom du roi, et désormais elle ne sortit plus des mains de ses légitimes posscEt-
Ce n'est pas à dire que le temps de ses tribulations Fut passé sans retour. Après la pais d'Arras, elle eut à se défendre contre les écordieurs, et sa population diminuée, appauvrie par tant d'années de guerre civile, ne fut pas toujours en état de la protéger cfUcacemcnt contre un fléau encore plus redoutable que les Grandes-Compagnies, Si la ville
Eroprement dite n'eut pas trop à soufTrîr, toute sa aulieue, jusi^'au pied des remparts, fut littéralement saccagée. Jamais, depuis l'an mil, pareille calamité ne s'était abattue sur le pays. Heureusement les Vézeliens s'étaient retrempés dans ces crises extraordinaires. En même temps qu'ils avaient conquis un certain nombre de privilèges municipaux, ils s'étaient habitués à compter sur
eux-mêmes, et ils avaient appris aox rnoioes à compter aveceux. DÈS que les Ecorcheors eurent disparu, ils se remirent au travail, au commerce, à ! agriculture surtout, et i'is ne tardèrent pas à effacer les traces les plus regrettables des calaetrophes qu'ils avaient subies. A la vérité, les luttes qu amena la rivalité de Louis XI et de Charles-le- Téméraire, ne firent sentir qu'un léger contrecoup sur les bords de la Cure. Pendant la seconde moitié du xv* siècle, Vèielay jouit d'une paiit presque absolue. Elle profita, comme le reste de la France, des bienfaits de l'organisation royale reconstituée par Louis XI et, grâce àces diverses causes, elle retrouva quelques vestiges de son antique prospérité. Apres la réunion définitive du comté d'Auxerre h la couronne (UT7), elle fut de nouveau incorporée au bailliage royal institué dans cette dernière ville, et, pour la seconde fois, elle protesta contre cette incorporation, qui n'avait pourtaut rien que d'avantageux. Pour la seconde fois aussi, sa résistance fut condamnée par le Parlement de Paris. Jusqu'en 1789, Vézelay resta compris dans le ressort du bailliage d'Auxerre.
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Au XVI® siècle, son histoire comporterait de nombreux développements. Mais, pour nous renfermer dans de justes limites, nous devons la résumer en quelques mots. Vézelay fut une des premières villes de nos contrées où pénétra le protestantisme. Les luttes prolongées des habitants avec les moines et le spectacle peu édifiant de l'abbaye en décadence, étaient de nature à Gréer beaucoup de partisans aux idées nouvelles. Un certain nombre de familles honorables s'y laissa entraîner. L'influence de Théodore de Bèze contribua peut-être à ce mouvement. En tout cas, l'apostasie du cardinal de Chàtillon le favorisa singulièrement et même attira dans le pays une foule de reformés étrangers qui vinrent s y retirer comme dans un lieu de refuge. Il n'est donc pas surprenant qu'aux jours de guerre civile, les chefs du parti protestant aient songé à faire de Vézelay une de leurs places d'armes, et s'en soient facilement emparés. Dans les derniers mois de l'année 4569, l'armée royale, commandée par Sansac, chercha à la reprendre. Le siège dura longtemps. Il se termina par la retraite des assié-: géants, qui s'en allèrent tort maltraités, et n'osèrent plus recommencer l'attaque. Vézelay ne rentra sous l'autorité royale qu'en vertu du traité de Saint-Germain (48 août 1570). Encore les Protestants conservèrent le droit d'y exercer librement leur culte. Ce fut une des deux villes du gouvernement de Champagne où ce privilège leur fut garanti. Nous avons déjà dit que quelques années plus tard, par un smgulier revirement, Vézelay devint une des citadelles de la Ligue. Lès protestants, étrangers au pays, qu'y avait attires le cardinal de Chàtillon, se retirèrent sous l'administration du duc de Guise ou de ses agents. Parmi les familles indigènes, un certain nombre rentra dans le giron de l église. Bientôt la proportion des catholiques aux protestants changea, et ceux-ci ne formèrent plus qu'une minorité. Sur ces entrefaites, Joachim de Rochefort obtint des chefs de la Ligue le gouvernement de Vézelay. Il y amena une samison recrutée de toutes parts et une foule aagents dévoués à sa fortune. C'était un homme à la fois énergique et bon. Il sut se faire aimer des Vézeliens et craindre de ses ennemis. A sa mort, survenue en 4590, son fils, Edme de Rochefort, le remplaça dignement, et pendant quelques années, la garnison de Vézelay continua a se signaler par de nombreux exploits. Mais Edme de Rochefort était un homme encore plus modéré que son père. Il ne tarda pas à se lasser de combattre avec les violents, avec les Ligueurs, et en 4594, il traita avec Henri IV. Non-seulement il lui livra Vézelay, mais peu à peu il fit rentrer tout l'Avallonnais sous l'autorité de la coaronne. A partir de ce moment, le nom de Vézelay ne se trouve plus mêlé aux événements généraux. Son rôle s'efface. Son importance s'amoindrit de plus en plus. On dirait que les grandes luttes du xvi« siècle ont épuisé ce qui lui restait de sève, et tari les dernières sources de sa prospérité.
Aussi, de 4594 à 4789, nous n'avons que quelques mots à ajouter aux détails ci-dessus.
Fidèle aux exemples de son père et de son
grand-père, Erard de Rochefort témoigna aux haitants de Vézelay une bienveillance secourable. Il les aida à réparer les maux que leur avait causés la ^erre civile. Il les encouragea par des mesures libérales. Mais la négligence de son neveu et successeur, le despotisme tracassier de l'abbé Fouquet, et la rapacité de l'abbé deTencin, nétaient pas de nature à retarder la décadence de la ville. D'ailleurs, la centralisation monarchique, après avoir été pour le pays un bienfait précieux, devint sous Louis XIV un véritable fléau. Plus il y avait de Protestants dans ces paraees, et plus la révocation de l'édit dô Nantes y proauisit un effet désastreux. Ceux qui voudront apprécier è quel degré de misère le grand roi réduisit Vézelay et ses environs, n'ont qu'à consulter le témoignage impartial de Vauban. Les choses arrivées à oe
S oint, le XVII p siècle ne pouvait y ajouter que es tempéraments illusoires. Jusqu'à la Révolution française, les habitants, dépouillés des privilèges municipaux dont ils jouissaient depuis plus de deux siècles , moins libres que n'avaient été leurs ancêtres, se débattent dans des luttes stériles. Leur nombre décroit sans cesse. Leurs plaintes finissent par s'éteindre. Quand arrive la convocation des Etats-Généraux, Vézelay n'est plus qu'un humble bourg, où les grands souvenirs du passé ne servent c^u'à faire ressortir davantage la décadence et les misères du présent.
DESCRIPTION DE LA VILLE
Quelque soit le chemin que l'on suive pour arriver a Vézelay , la silhouette de la ville se montre toujours sous un aspect très-pittoresque. Voici une vue prise du côté nord , et une autre vue prise du côté du midi. C'est d'après d'anciens dessins que MM. Guiller et Jouin ont bien voulu nous communiquer que nous avons complété nos esauisses.
Nous donnons d'abord la description du panorama du côté noixl, pris de l'une des collines qui avoisinent le village a Asquins.
Le cadre du dessin est entièrement occupé par la montagne de Vézelay. Au sommet s'élève la grande église abbatiale cachée en partie par Timmense bâtiment, assez laid, du Chapitre. Ces maisons, au nombre de sept, furent construites, vers 4767, parallèlement au mur septentrional de l'église, sur l'emplacement d'anciennes maisons du monastère, pour y loger sept chanoines prébendes. (Abbé Martin). Au-dessous, un petit diemin transversal aboutit à la porte Sainte-Croix, laquelle se relie à la muraille d'enceinte. A l'extrémité de droite de ces vieux murs, se voit la belle Porte-Neuve. Un peu plus haut, à ^uche, s'élève la tour de l'Horloge, qui est l'ancien clocher de Saint-Père-le-Haut. A droite est la vieille é^tse de Saint-Etienne, placée à la grande entrée de la ville, puis le faubourg de Saint-Etienne. De la
f>orte Sainte-Croix un chemin, descendant sur a gauche, longe l'enclos de l'ancien couvent de la Cordelle ; le grand chemin partant de la Porte-
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Keuve descend eo Ugne à peu près directe au vilbec d'Asquins.
Remontant i l'église de Véielay, dont le profil du câté latèraV-oord se développe enliârement, on reconnatt à gauche les grands quiocdDces plaotés BUT l'emplacement des dépendances de l'abbaye; de cette haute et belle terrasse, la vue se développe d'une manière remarquable sur le cours de la Cure.
Maintenant noue allons yisiter rapidement les monumenta eui-mËmes, en suivant l'Ordre d'un tliDéraire ou promenade très-courte.
Monuments iulitaiiibs.— Dans le but d'abréger Do^ description et pourtant de bien faire comprendre la disposition des différents rnonumenls de Vézelay, nous donnons un plan spécial de b tille qui permettra d'en reconnaître d un coup d'œil Is configuration. Celle-ci est motivée d'une manière absolue par la forme même du sommet de la montagne. La muraille d'enceinte , construite dis les premières années du xii* siècle, suit h peu près de niveau le contour du terrain. Cette muraille fortifiée qui, durant la période du Moyen-Age et surtout lors des guerres de religion au xvi< siècle, eut si souvent a soutenir de rudes assauts. De présente plus que des ruines. Ce sont de longs pans de murailles séparés par de larges brèches ou quelques trouées faites récemment. Du cAté du sud un chemin étroit, du cdté du nord une assez large allée de promenade plantée en MTi, permettent de suivre tout le périmètre de la muraille défensive conitlruite avec soin , notamment les parties lés plus anciennes, et, dans quelques endroits, à la nâte ou sans solidité.
Par le fait même de la position des mure au sommet d'une pente très-forte, on négligea de les établir sur de boones fondations -, celles-ci sont è fleur de sol sur une grande partie de leur étendue. Cesmuraillesn'ontpasété non plus primitivement renforcées par des tours. Les cinq seules tours qui subsistent ne datent que de la seconde moitié du XIV* siècle 1 elles ont été simplement appuyées contre la muraille ancienne. S'il y eut d autres tours indépendamment de celle dite du Barle, démolie en 18t0, il n'en reste plus de traces, et l'examen des murailles amène à penser qu'un simple chemin de ronde bordé d'un parapet a' suffi à la défense des murs qui, du calé de la ville, soutenaient une masse considérable de terre. Il ne faut donc pas chercher dans la vieille muraille d'enceinte de Vézelay les créneaux , mâchicoulis, merlons. arcbières, etc., qui couronnent d'une manière si pittoresque les fortifications du Moyen- Age.
Voici, d'après M. A. Cbcrost, quelques indications historiques :
• Nous n'avons pas besoin de rappeler ici les circonstances bien connues dans lesquelles eut lieu la funeste bataille de Poitiers (19septembret356). Les contrées qu'arrosent l'Yonne et ses affluents, Nivernais, Morvan, Bourgogne, Champagne, Ilede-France, toutes animées du même esprit, avaient fourni un large contingent à l'armé* du roi vaincu. Le clergé ne fut pas moins èproové que l'aristocratie féodale. Guillaume de Helun, archevêque de Sens, fut fait prisonnier eo même temps que son frère Louis de Melun, comte de Tancarville. Enfin l'abbé de Vézelay, Hugoes da
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ttaiton-Comte, qui avait tenu ^ suivre la fortune de Mn roi, fut obligé de se rendre avec quatoree
écuyers de son escorte, et de prendre comme tant d'autres le chro:iin de l'Angleterre.
âsâ
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« La nouvelle imprévue de pertes si cruelles frappa, d'abord nos pays d'une consternation profonde. Bientôt après d'immenses travaux de défense furent entrepris de toutes parts. Yézelay ne resta pas en dehors du mouvement général. Pendant fa captivité de l'abbé Hugues, Seigneur de Yézelay, le Dauphin fit décider par son conseil au'un s\U)side serait levé sur la ville pour être exclusivement consacré à en réparer les murs d'enceinte. "
Les fortifications de Yézelay laissaient beaucoup à désirer. Il n'y avait que l'enceinte spéciale du monastère qui eût été l'objet de travaux sérieux, le reste, auquel les moines attachaient beaucoup moins d'importance, avait toujours été négligé. Ajoutons que la paix régnait dans ces parages de-
Suis le milieu du treizième siècle, et qu'elle avait étoumé l'attention publique vers des entreprises d*un autre genre. On avait omis d'entretenir le peu qui existât sans soucis d'attaques que personne ne redoutait plus, la ville avait franchi ses anciennes limites pour s'agrandir en faubourgs. Des constructions s'étaient élevées jusque sur le bord des fossés. Telle était la situation qu'il s'agissait d'améliorer au plus vite. Un bourgeois, Etienne Anscelin, surnommé Borbolin, accepta la mission difficile de diriger les travaux les plus urgents. Avec l'assistance de quelques hommes de bonne volonté, il fit démolir tout ce qu'il jugea préjudiciable. Il ne respecta même pas les bâtiments que les moines possédaient dans le faubourg, au risque de s'exposer un jour à des réclamations et à des poursuites. Une fois l'enceinte dégagée, elle fut bientôt mise en état complet de détense. « Ces travaux consistèrent notamment dans la construction de plusieurs tours qui furent adossées aux principaux angles de la muraille d'enceinte, et dans la reconstruction presque entière de la porte d'Asquins oui, dès lors, prit le nom de Porte- Neuve qu'elle a gardé.
Toutes ces tours subsistent encore, moins celle dite du Barle, élevée près de la porte Saint- Etienne ; mais elles ont perdu leur couronnement de créneaux qui étaient formés de larges pierres de taille : celle&-ci furent enlevées pour être employées dans des bâtisses nouvelles et assez récentes. Nous avons dans nos dessins reproduit l'ensemble primitif de ces tourelles construites durant la période de 4 356 à 4 360 croyons-nous. ( Yoir la description des murailles fortinées d'Auxerre, de Joigny et de Yilleneuve-sur-Yonne).
Toutefois la Poete-Neuve a conservé une
f)artie de ses créneaux et de ses moyens de déénse.
Nous donnons (page 249) im dessin représentant la belle Porte-Neuve, restaurée vers les premières années du xvi^ siècle , h en juger par ses détails d'ornementation, l'ensemble de cette construction militaire est imposant et les autres villes de notre département n'ont rien de semblable.
Voici le plan de cet édifice ; nous avons indiqué en A A les traces des murs primitifs, lesquels furent englobés dans les constructions nouvelles qui constituaient la Porte-Neuve , ainsi désignée parce qu'elle fut reconstruite sur l'emplacement
d'une porte dont les moyens défensiCs n'étaient plus en rapport avec les moyens d'attaque, c'està-dire les armes à feu. (Dessin no 246).
C'est directement à cette porte, délaissée maintenant, qu'aboutissait le grand chemin venant d'Auxerre par Mailly-la-Yille et Montillot.
Quelques minutes suffisent pour se rendre de la Porte-Neuve à la porte Sainte-Geoix en suivant la promenade dite de la Tour-Rouge. On Sasse à la base de deux tourelles, dont nous avons onné le dessin page 247, avant d'arriver à une belle et haute muraille habilement construite et qui se relie à la porte Sainte-Croix, ainsi nommée
Sar suite du voisinage de l'église Sainte-Croix« ont nous parlons plus loin. Cette porte, qui est antérieure a l'invention des ponts-levis , semble dater du xii* siècle; elle n'a nen conservé de son couronnement ; à peine voit-on les rainures ou les coulisses de la herse.
La voûte de cette porte a été démolie en 4814, parce qu'elle menaçait ruine. Yoici le dessin de ce vieil édifice au moment de la démolition de la voûte, d'après des renseignements qui nous furent donnés en 4840, et aussi d'après une esquisse que M. Guillier a bien voulu nous remettre. La nature très-friable des pierres hâte très-promptement la ruine de ce vieil édifice dont les débris encombrait le chemin. Celui-ci était autrefois bordé de maisons dont il ne reste plus de vestiges.
De même que pour la Porte-Neuve, nous ajoittons ici un plan ae la porte Sainte-Croix dans son état actuel. On reconnaîtra à la disposition des murs, les moyens de défense à l'aide des arqoe> buses en usage au xii® siècle. (Dessin no 248).
La porte Sainte-Croix donnait accès directement dans l'enceinte particulière de l'abbaye, aux relieieux arrivant par le ^nd chemin d'Auxerre.
Les villageois, les pèlerins, enfin les gens de Yézelay passaient par la Porte-Neuve.
Plus tard, afin d'adoucir la pente de la montée, on fit un nouveau chemin se rendant à la porte Saint-Etienne, à laquelle le chemin du Nivernais venait aboutir.
Une muraille, remarquable par la beauté de sa construction, se prolonge au-aelà du bastion de la porte Sainte-Croix et vient se rattacher, par un angle très-prononcé, aux bâtiments qui constituaient l'abbaye même, à l'orient de la grande église. Un fossé encore très-profond borde cette belle muraille qui soutient ime grande masse de terre formant esplanade et nommée le Mangoneau, ou seulement Butte-du-Moulin-à-Yent. L abbaye avait en effet, pour son usage particulier, un moulin à vent établi dans l'intérieur de l'enceinte fortifiée.
Le plan général de la ville et les dessins n^* 244 et 247 montrent la disposition singulière de œ grand mur, qui fut construit avec un soin extrême et de manière à former une sorte de « rentrant » brusaue et considérable dont l'utilité, au point do vue défensif, semble bien difficile à expliquer.
Ici encore se trouvait une porte à Vusage des moines venant par le grand chemin de BourgQsne» c'est-à-dire Avallon, Pontaubert et Saint-Père. Cette porte n'est démolie que depuis un petit
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nombre d'années. Les étrangers suivaient le chemin qui, de Ssint-Père, aboutit à la porte Saint- Etienne et que remplace la route d'ÂTallon. La pente de cette nouvelle route fiit ï son tour trouvée trop forte et tout récemment on traça par le flanc méridional de la montagne, c'est-à-dire en cootournaot toute la ville, une route à pente douce qu'on pourra monter eu < trottant. >
Des amas considérables de matériaux, provenant de démolitions, encombrent les atiords de la belle promenade de l'Abbaye. De ce cAté, les murs d' enceinte ont disparu pour faire place à de nouveaux passages encore peu fréquentés, k en
r' iger par les mauvaises berbes qui les recouvrent, 'un de ces passages traverse un ancien jardin nommé la Garenne, et qui fut planté à la française vers 4710, par le cardinal de Tencin, abbé de Véielay ; il n'en reste qu'une longue allée bordée de charmille. Le surplus du terrain est abandonné aux ronces et aux broussailles.
Après avoir contourné la haute muraille qui
forme la célèbre terrasse de Vézelay , on remarque une trës-petite construction dont nous donnons le dessin. C est un ancien guichet ou passase particulier fort curieux k étudier et qui malgré son état de ruine fait comprendre parfaitement son emploi. Des créneaux défendaient l'approche de ce Ruichet, auquel on accédait h l'aide d'une échelle mobile. Un escalier tournant, établi dans l'épaisseur de la muraille en partie, fait coromn- Di(juer la petite poterne, dont les dimensiou exiguës obligent le passant h se courber pour entrer, avec la haute terrasse dont nous venons de parler. C'est à ce guichet oue vient se souder la muraille de l'enceinte de la ville à la muraille particulière de l'enceinte abbatiale.
Une haute et belle muraille se prolonge jusqu'à la porte SaioUEtienne en dominant un chemin auquel vient aboutir, après une montée trèis-r»pide, un sentier nommé Chemin de la Hesse. Ce sentier aurait ainsi été déâgnè, parce que le seigneur de Pierre-Pertuis, venant tous les dimui-
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ches et fêtes entendre la grand'messe à Vézelay, arrivait à cheval par ce chemin aboutissant directement à une poterne, aujourd'hui murée, mais désignée encore sous le nom de Guicbbt , et donnant accès immédiatement dans l'enceinte de l'abbaye. Une autre tradition qui semble plus probable veut que le nom de Chemin-de-la-Messe vienne de ce que le prieur de Saint-Père-le-6as le niivait tous les jours pour venir dire une messe dans la grande église abbatiale. C'était, dit la
même tradition locale, une messe coptée, locutii» oue l'on retrouve assez souvent dans des acte* datant du Moyen-Age.
A l'aide du plan général de la ville de Vèzelay, nous pensons que nos lecteurs auront la piMsibilité de se rondre un compte exact de la nmrailie fortifiée de Vézelay, laquelle a une étendne d'environ 1 ,960 mètres ; deux mètres en moyenne d'épaisseur, sur dix mètres de hauteur. Con»tnute, selon nous, durant la période du xii'si^e.
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elle présentait, par la raideur des pentes qu'elle
damiDBLt, UD atmrd difficile et qui explique la longueur des sièges qu'elle a eue à subir, et les obstacles que les assiègeauts, par cela mânie, devaient surulonter pour ouvrir une brèche et la [rauchir.
Les deux petites vues panoramiques que nous joigcoQs à notre description sommaire montrent dans presque tout son développement la muraille d'enceinte de la ville. Nos deux dessins sont la reproduction , légèrement modiQée, de deux anciens dessins faits d'après nature vers l'année <810, l'un par M, Guillier, et qui représente le c^té nord de la ville; l'autre par un arpenteurgéomètre qui fit le plan d'une partie des possessions de l'abbaye de la Madeleine.
De la place Saint-Gtienne ou champ de foire,
3ui était autrefois traversée par un fossé d'enceinlé éfendu par une muraille appelée Cavalier, on monte à la porte Saint-Etienne, anciennement porte du Barle (enclos fortifié), composée aujourd'hui de deux pilastres carrés, et primitivement défendue par un pont-levis et une grosse lour. Cette ancienne entrée de la ville, pour les eens venant du Nivernais, se composait d une arcade en pleincintre ayant une grande épaisseur et munie d'une herse. Voici un dessin de cette porte (n» 230), d'après une exquisse communiquée par H. l'abbé Couard ; on reconnaît une grande analo^e de construction avec la belle porte de Druyea. (Voir la description du canton de Courson).
• Vézelay ayant été assiégé et pris en 1569 par les Protestants qui s'y rortifièrent, le capitaine Sansac, k la léte des catholiques , chercha à reprendre cette petite ville. Le G octobre 1569, Sansac vint reconnaître la place et, dès le 8, il investit avec une partie de ses troupes la porte du Barle, autrement de Saint-Etienne. Les assiègés, dit l'abbé Martin, choisissant ce jour pour leur coup d'essai , attaquèrent si brusquement les soldats de Sansac, qu'ils mirent en déroute deux compagnies, tuèrent les capitaines et trente-cinq ou quarante soldats. Sansac, qui s'était retiré à Asquins, renforça ses gens et se rapprocha de la ville avec du canon.
• Le 10, la batterie commença de bon matin contre la tour du Barle : elle joua deux jours entiers. Sur le soir du second jour, un coin de la tour s'écroula. Cette tour était octogonale.
I Après plusieurs tentatives sur divers autres points de la muraille d'enceinte, Sansac, voyant tous ses efforts inutiles, leva le siège et se retira è Avallon pour y faire reposer ses soldats et réparer ses canons. Bientdt, sur la nouvelle que nresdue tous les gcntilhommes qui avaient défendu vézelay étaient partis , il se mit une seconde fois en marche contre cette place avec douze pièces de canon et recommença le siège. Il attaqua d'abord la tour du Barle puis les murailles du câté des Cordeliers. Partout ses soldats furent vivement repoussés. Sansac, découragé, s'éloigna avec son corps d'armée, après avoir perdu quinze cents hommes et tiré plus de trois mille coups de canon.
• Vézelay fut donc en état de siège depuis le - GDican DK Li TEBiAsti;. inoisd'octuDret669jusqu'en}uin1570,LesdtveTs
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assauts, les coclinuclles et vives escarmouches Bjnportèrent plus de la moitié des assiégés. Mais le plus grand fléau fut la peste causée par l'iofectîoQ du camp et même de la ville peadant un siège de plus de six mois. La paaitiau fut si cruelle que, mSme après le siège levé , le reste des habitaots périt. •
Les Protestauts restëreot maîtres de la place et construisirent, croyons-nous, la fortilicattoD nommce Cavalier et destinée à protéger contre de nouvelles attaques la porte et la tour du Barle.
En 1811 seulement, ou démolit cetl« vieille porte pour construire les deux pilastres , qui , disait-on, devaient orner l'entrée de la ville.
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Aprfes avoir dépassé la porte de Saint- Etienne, on longe immédiatement a droite les mors défigurés de la curieuse église de Saint-Etienne, serrant actuellement de balle. C'est un édifice des premiers temps du xii* siècle , d'une grande simplicité et pureté de style à l'intérieur. La nef, vobtée d'une manière reinarq[uable, contraste avec la nudité extérieure de Tëdifice,
Voici une vue extérieure de cet édifice tel qu'il était encore il y a quelques années ; nous donnons également un plan de Fédlfice et quelques détails de l'un des piliers de la nef qui, autrefois, était plus longue que nous ne la voyons maintenant. Elle fut raccourcie d'une ou deux travées lors de la construction, au xvii* siècle, d'un clocher carré que surmontait une haute toiture qui fat démolie peu de temps après la Révolution.
L'église de Saint-Ëtienue, défigurée è l'extérieur et encombrée h l'iotérieur par des doisoos
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récemment cuti^tiiiitcs, a perdu la pluâ grande La parois.-<e de Sainl-EtieDne uo corapreDait partie de sa vak-ur ardiitecturulu. qu'une petite partie de la ville; elle s'étendait
au contraire fort loin daoa la campagne, indépendamment du faubourg assez considérable qui précédait la porte du Barle. Ce faubourg se profoDgeait nolammeot le long do l'ancien chemin conduisant h. Saint-Père et bordait sur une assez crande étendue le vieux cbcmin de Lormes, aulourd'huL encore assez fréquenté . malgré l'établissement d'une route nouvelle par les vallées de la Cure et de Baioches.
On conimeace k ■ gravir > la grande rue de la ville. Quelques maisons présentent le caractèra du Moyen-Age, mais elles sont très-mutilées ; on remarque l'entrée de caves nombreuses et profondes. Plusieurs d'entre elles sont il deui étages, c'està-dire superposées ; elles sont creusées dans les couches faciles k tailler de larges bancs de pierre qui constituent la montagne de Vézelay.
L'entrée de ces caves est établie dans le trottoir qui, depuis quelques années seulement, borde chaque côté de la lue. Celle-ci était pavée et un ruisseau profond était ménagé au milieu de la chaussée, qui aujourd'hui est macadamisée. Le pavage datait de 1775.
A gauche, un peu au-delà du bâtiment occupé par la gendarmerie , s'élève la maison où est né Théodore de Bèze -, la façade de cette maison a été modernisée.
Après avoir dépassé une citerne au-dessus de laquelle se trouve l'inscription suivante :
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On remarque sur la droiU la façade pittoresque
d'une famille ancienne de Vézelay. Sur la bordure de la porte et des fenêtres on lit :
La tour fortifiée des Colons dépend de cette même maison, au-dessous de laquelle se trouve une belle salle voûtée datant du xii* sifede.
Nous voici arrivés sur la petite place dite du Grand-Puits, parce que les moines y avaient [ait creuser un puits d'une profondeur considérable, et ayant \ S pieds de large, entièrement taillé dans le roc. Ce puits, n'ayant janiais eu d'eau, fut comblé en partie par les décombres provenant de la construction, en 1774, de l'HâteMe-Ville, édifice assez important qu'on voit sur la droite de la me qui descend à la Porte-Neuve,
On monte toujours et on aperçoit à gauche la tour carrée de l'norloge. C'est le clocher de l'an-
T-FËBE-LB-HADT.
cienne église de Saint-Ptre-le-Haut. Voici UD^an de cette église qui datait du même temps que celle de Saint-Etienne, d'après ce qui en reste eDcor« ; elle ne fut démolie que vers 18(1 et avait servi jusqu'à cette époque de halle, marché et lieu de réunion. Maintenant l'emplacement de la nef est a transformé en place publique. Dii le xii* siècle
il est question de cette église; le clocher actad semble ne dater que du xvii' siècle-, une inscrip-
d'voe maison datant du xvi' siècle et désignée tion porte qu'il a été restauré en t859.
Ppqs le nom de maison des CoLons, qui est celui On voit, dans une maison ancienne nommée le
(T-ËTiEnne,
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Bicètre, appartcDant à la famille Borot , deux BranilN el très-remarquables cheminées en pierre âécorèes de sculptures du temps de Louis XIII. Elles faisaient partie de deux vastes pièces ornées de peintures murales.
Nous voici arrivés dans le quartier abbatial, c'est-à-dire dans l'enceinte fortifièequi séparait les vastes bâtiments et leurs nombreuses dépendances de la ville proprement dite. La muraille de séparation est démolie depuis longues aoDèes, mais il suffit d'étudier un peu attentivement le Ciiractère architectural des constructions pour déterminer les limites de ces deux parties de la ville. On ne tarde pas k reconnaître, à des signes certains , les habitations qui ont dû appartenir aux moines : des portes cintrées, des fenêtres à colonnettes, quelques détails d'ornementation, et surtout les bellifs arcadea en plein-cintre, décorées de moulures, qui se voient au nombre d'environ vinglr^cinq au raz du sol. Plusieurs de ces arcades se montrent encore telles qu'elles fiirent établies
au xii° siècle. Ces ouveHures donnent accès à de très-belles et vastes caves creusées dans le* épais bancs de roches qui constituent le faite de la montagne de Vèzelay. (Dessins n"' Ï56, 357, Î71 et Î7Î).
Le plus grand sombre de ces caves furent construites dès les xii> et xiii* siècles, à en juger par la forme de leurs voûtes , reposant sur des piliers ou des colonnes, et remarquables par la solidité de leur construction.
Voici le dessin et le plan de l'une de ces belle* salles souterraines ; mais comme les rues de Vèzelay ne portent pas de noms, ni les misons de' numéros, il nous est diflidte de prèdser l'habitation où se trouve la cave dont nous donnons le dessin. Disons pourtant que les caves de l'bospioe et celles de la curieuse maison du xv* siècle, occupée par l'école dirigée par des s<Burs, peuvent donner une idée de I aspect des autres caves établies dans les maisons du voisinage immédiat, notamment dansda maison occupée par M. Jouin,
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laqaetb faisait partie d'une assez vaste conslmC' tion désignée sous le nom d'Infirmerie. Voir aussi noire dessin d" S78 qui montre d'une maniëre bien visible lescouiJies rocheuses qui fureut entaillées, non-seulement pour faire la fouille de la salle aouteiraiDe, mais aussi pour employer les matèriaax d'extraction à la constniction de la maison
I description
Au surplus , une curieuse csrrjire , creusée et exploitée durant plusieurs années par l'ancien
STopriétaire de la plus grande partie des bfitiments e Vabbaje de Vézelay, se voit sous l'emplacement de l'un des anciens jardins de l'abbaye. Elle mérite d'être visitée pour son aspect pittoresque et l'entassement d'énormes blocs de pierres. Elle appartient à M. Diquemard, qui habile une maison bitie dans l'ancien clottrc, au midi de l'élise de la Madeleine, i l'ombre de parronniers maeiifiques.
Après une • raide montée • la pente s'adoucit enfin et bientôt on arrive b la place irréguliëre
Ïii précède la grande façade de l'église de la ideleine. Nous donnons un grand dessin représentant cette curieuse façade dont la restauration est complète maintenant.
La hauteur totale du pignon central est de S7 mètres KO cent., au^essus du grand escalier. La hauteur de la tour, dite des cloches, du sol à la plate-forme, est de 37 mètres 10 cent.
Ainsi que nous l'avons dit déjà en décrivant la cathédrale d'Auxerre, nous sommes Ici en présence d'une difficulté très-grande. Un édifice de l'importance de l'église de Vézelay demanderait, pour être décrit d^e manière simplement suffisante, un volume entier et surtout de grands et trèspombreux plaus et dessins. Cela est impossible
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succibte et à quelques dessins d'ensemble de ce magnifique édifice, dont nous allons indiquer brièvement les dates de constructions telles que les études archéologiques permettent de les fixer à peu près. Les documents écrits manquent ; c'est en lisant avec une attention minutieuse les annales de Tabbaye qu'il est possible de baser quelques observations sur les époques où il fut possible dxoi abbés de Vézelay de construire un édifice aussi considérable et qui aujourd'hui plus aue jamais provoque un sentiment profond et duraole d'admiration. Hn étudiant cette immense église sans la connaissance parfaite des documents historiques qui concernent la chronologie des premiers abbés, on peut fortement s égarer aans l'appréciation de 1 époque des constructions qui, ici, semblent être antérieures de plusieurs années aux constructions analogues et dont l'âge archéologique a été généralement admis pour les écoles architecturales de la Bourgogne et de l'Ilende- France ou France centrale. Ces deux styles sont en présence à Vézelay et tous deux possèdent les qualités ou les beautés de leur type. Toutefois c'est le type Bourguignon qui domme; c'est l'art architectural de l'ordre de Gluny dans toute sa sévérité de formo et sa richesse d'ornementation sculpturale.
Nous ne sommes oue dessinateur, et c'est à ce seul titre que nous allons indiquer quelques dates archéologiques plutôt qu'historiques.
Le véritable nistorien de Vézelay, M. A. Cherest, malgré les plus savantes recherches, n'est pas parvenu à trouver un texte précis qui indiquât l'époque exacte des constructions.
La partie la plus ancienne, évidemment, de réalise de la Madeleine de Vézelay est la grande nef et ses bas-côtés. On peut indiquer les premières années du xii® siècle, c'est-à-dire la période de 4100 à 4440. Immédiatement se place la construction de la grande façade primitive, celle
Sui est enclavée dans l'église dite des Pèlerins, et ont les sculptures, notamment celles du portail central, sont célèbres. Nous en donnons un grand dessin lithographie.
Selon nous, ce magnifique portail ne dut pas rester plus d'une vingtaine d'années exposé aux intempéries des saisons. Ce serait vers l'époque de 4430 à 4440 qu'aurait été construit, à « 12 toises > en avant une nouvelle façade qu'on se borna simplement à < appuyer > contre la première qui, alors, devenait façade intérieure. L'espace compris entre ces deux façades est désigné sous les divers noms de : église des Pèlerins, des Pénitents, des Catéchumènes, etc. C'est une construction d'une remarauable beauté et d'une rare importance et que nul dessin ou plan ne peut bien faire comprendre.
Un dessin au contraire, en ce qui concerne la partie extérieure de cette église ou grand porche, permet de reconnaître la disposition primitive de la façade construite vers le milieu du xii« siècle. Ce dessin suffira pour qu*on puisse se rendre compte des nombreuses arcatures plein-cintre qui aécoraient le haut de la façade avant qu'on ne les détruisit en partie pour établir une immense
fenêtre ogivale divisée en cinq parties et surmontée d'un grand pignon de forme ogivale également. C'est au commencement du xiv® siècle, croyonsnous, que cette fenêtre aurait été établie. Une autre opinion l'attribuerait à la fin du xiii«. Notre dessin , fait d'après nature plusieurs années avant le commencement des travaux de restauration, fera facilement reconnaître nonseulement la disposition architecturale qui fut très-modifiée par la restauration récente , mais aussi la disposition primitive de la façade tout entière, moins la tour du côté nord, démolie en 4569. L'examen du dessin amène à reconstituer la partie centrale , c'est-à-dire les arcatures qui étaient établies sur toute la largeur de l'édifice
Erimitif. On suit avec facilité les limites de la rèche qui fut ouverte pour construire la grande fenêtre actuelle destinée à donner plus de jour dans la nef des Pèlerins. Celle-ci , en effet , ne pouvait être que fort obscure lorsque les portes étaient fermées.
Un coup-d'œil donné à notre lithographie, qui représente l'état présent de l'édifice, vaudra mieux qu'une plus longue description. — Nos deux vues panoramiques anciennes indiquent la disposition des clochers.
« En 4849, dans la nuit du 24 au 22 octobre, dit M. Flandin, la foudre tomba sur la principale tour et l'incendia. Le temps était froid et il ventait beaucoup. Vers minuit. Quelques personnes remarc[uèrent un nuage somore, épais, qui se formait au-dessus de l'église. A une heure, un ouragan des plus violents enveloppa la ville. La pluie tombait en abondance. Tout à coup la flèche qui surmontait la tour s'illumina, et presqu'au même instant, la nue s'ouvrit avec une déflagration épouvantable. Bientôt on vit s'échapper, par le cône de la flèche, des torrents de fumée : la croix de fer et le coq symbolique qui en formaient le couronnement, se détachèrent, et l'incendie, aux prises avec une charpente vieille de plusieurs siècles, et qu'activait encore Tair extérieur, s'étendit avec rapidité. L'alarme fut promptoment donnée et tous les citoyens accoururent. Mais les débris enflammés qui tombaient au pied de la tour et le feu qui bruissait avec violence à Tintérieur, rendait tout secours impossible. On était réduit à contempler de loin le spectacle effrayant de ces flammes s élançant comme d'un volcan à travers les baies du clocher et s' élevant en colonnes iusqu'à son sommet. Le feu s'était communiqué à la charpente de l'église; mais des efforts bien dirigés en arrêtèrent les progrès.
« La flèche de la tour portait anciennement, k son extrémité^ l'image de Sainl^Michel. Cette toiture, au lieu d'être en ardoises, avait été faite en bardeaux pour plus d'économie.
« La Madeleine possédait quatre doches avant la Révolution. Une loi du 23 juillet 4793 ayant décrété qu'il ne serait laissé qu'une seule cloche par paroisse, on en descendit trois qui furent envoyées à Avallon. Il fallut ouvrir une brèche dans le mur de la tour, au rez-de-chaussée, pour faire passer la plus fi;rosse.
« La Madeleine ne put échapper aux saturnales
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de ces temps malheureux où l'on décrétait VEtre- Suprême, tout en dressant des autels à la Raison. En l'an ii, le culte de la Raison y remplaça le culte catholique, et le 20 prairial de cette même année, on y célébra la fête de l'Etre-Suprême. Ce fut à l'occasion de cette fête qu'on inscrivit sur le tympan de la porte principale du portail extérieur, dont les bas-reliefs avaient été détruits, ces mots empruntés à un décret de la Convention et donnés par Robespierre :
DE L'ÊTRE-SUPRÊMB ET L'IMMORTALITÉ
DE l'AMB.
• La Madeleine fut rendue au culte catholique après la loi du 44 prairial an m ; mais ce ne fut qu'en l'an a, à la suite du Concordat, que le service religieux y fut ré^lièrement rétabli. M. Chauvin, membre ae l'ancien Chapitre, fut alors promu à la cure de Vézelay.
■ Âpres la suppression du Chapitre, l'église de la Madeleine tomba à la charge de la commune, dont les ressources étaient beaucoup trop faibles pour un aussi lourd fardeau. Elle ne voulut pas, cependant, avoir à se reprocher la ruine du monument oui faisait sa gloire, et, pendant longtemps, elle fit des efforts extraordinaires pour subvenir aux besoins les plus pressants. »
L'ensemble grandiose et si sévèrement monumental de l'intérieur de la grande nef et ses deux bas-côtés voûtés en plein-cintre , produit une impression profonde sur tous les visiteurs, même ceiu que leurs travaux éloignent des études archéolofdques. Cette nef, qui présente l'un des exemples les plus considérables et les plus imposants de l'architecture romane, se terminait primitivement par une abside du même temps, mais qai fut démolie pour être agrandie et développée telle qu'on la voit maintenant. Cette reconstruction semble dater des premiers temps du xiiP siècle, c'est-à-dire de la période la plus brillante du style ogival; 4200 à 4220. Ce n'est plus le style bourguignon, mais bien celui du centre de la France et des provinces du nord et de l'est.
La hauteur des voûtes ogivales est de 22 m.
40c.; la hauteur des voûtes romanes de la nef est de 48 m. 55 c; la longueur de l'église intérieurement est de 449 m. 80 c; la longueur totale est de 424 m. 50 c.
D'après des dessins très-exacts de M. Meunier, nous avons placé, page 264 , le plan d'ensemble de l'église ae la Madeleine. On remarquera les lignes obliques de quelques travées et aussi le rétrécissement des bas-côtés du chœur vers l'abside. Ce rétrécissement semble avoir été motivé far la proximité de l'ancien mur d'enceinte de abbaye et par l'obligation de laisser un passage entre les contreforts du nouveau chœur et le vieux mur bordé d'un chemin de ronde. L'ancien chœur roman avait un développement beaucoup moins considérable et ne dépassait pas la première travée du chœur actuel dont nous donnons un dessin page 269. Voir aussi le plan, dessin no 260.
Nous signalons également l'obliquité de l'église
des Pèlerins, ou grand porche, relativement è l'axe général de la grande nef romane. La différence peut être évaluée à près d'un mètre d'écartement pour une longueur de 24 mètres. L'échelle de proportion fort restreinte de notre dessin ne permet pas de saisir bien complètement l'étendue de cette déviation que rien ne semble motiver. Le porche des Pèlerins fut construit sur un large emplacement qui précédait l'entrée primitive de l'église abbatiale. Cette déviation volontaire, tracée avec régularité, restera, croyons-nous, inex- Flioable aussi bien dans le présent que dans avenir.
Nous devons nous borner à signaler sommairement les choses qui doivent appeler l'attention des visiteurs. Citons d'abord les pierres de grand appareil des piliers, des murs et des voûtes de la net. Beaucoup de ces assises de pierres ont 80 c. de hauteur sur près d'un mètre ae longueur. Nos dessins n^s 263 et 264 montrent avec exactitude la disposition de ce grand appareil , provenant des carrières de Coutarnoux, Mailly-la-ville, Avrigny, Tharoiseau, etc. Citons surtout les belles colonnes du chœur, d'un seul bloc de 4 mètres de hauteur. Ces énormes blocs de pierres proviennent, dit-on, de Coutarnoux, localité éloignée de Vézelay de 26 kil. Il fallait évidemment que dès le xii« siècle les chemins aboutissant à Vézelay fussent en bon état de viabilité.
Les sculptures des portails et des chapiteaux de la nef romane sont célèbres. Tous les sujets sculptés sont tirés de l'Histoire Sainte ; on peut les reconnaître assez facilement malgré la rudesse du travail. Quelques-uns des bas-retiefs sont allégoriques et restent inexpliqués jusqu'à présent. Nous regrettons beaucoup de ne pas pouvoir, faute de place, les reproduire ici.
• Dans la chapelle basse, est l'entrée d*un caveau qui se prolonge jusque sous l'autel. Sur un pilier, à droite, était attachée une plaque en cuivre, sur laquelle étaient gravées des armoiries, et, au-dessous de chaque ècusson, se lisaient les noms des familles de Rochefort, de Livron, de la Madelaine, de Châteauneuf, de La Trémouille, de Damas, de la Rivière, de Crevant, de Hurault, de Sautour, de Salins, de Cleron, de Vautrevers, de Lantene, de Chambellan, de Menou,de Vatan, de Castelno, de Prye et de l'Epine. Cette plaque fut enlevée en 4790 (abbé Martin.)
« Des tablettes en marbre noir, placées sur deux piliers du chœur, rappellent les noms de deux excellents pasteurs dont la mémoire est restée chère aux habitants do Vézelay. Sur la première, on lit le nom du curé Chauvin, mort en 4809, avec cette épigraphe: Exoriatur aller I et sur la seconde, le nom du curé Quatrevaux, suivi de cette inscription: Aux vertus du bon pasteur, la paroisse reconnaissanle l Le successeur du curé Chauvin, qui était bien digne qu'on lui appliquât ce mot écrit sur la statue d'Henri IV, à l'avènement de Louis XVI: Jiesurrexit, fut M. l'abbé Petitier, lequel fut remplacé par l'abbé Martin ; celui-ci par l'abbé Pascal, auquel succéda l'abbé Quatrevaux, décédé en 4834.
« L'abbé Erard avait fait établir, vers 4640«
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dans la naf uoe chaire en pierre, iucnislèe de rite d'être signalée pour la beaaté de ses Tobles marbre nmr: cette chaire a été remplacée par et l'élèganM de ses grands chapiteaux ricbemeat une chaire en bois, du plus beau travail, faite à sculptés-, fin du xiP àëcle. Paris, dit-on, en 1630, et donnée à l'église Saint- La galerie nouvelle, donnant sur le cloître et Pierre, non pas par Erard de Rochefort, comme qui conduit à cette salle et aussi à la saoîstie on le croit communément, mais par H. Gourlet, curé de cette église, lequel était fort riche. Lorsque le culte eut été supprimé dans l'église Saint- Pierre, en 1791, la chaire, ainsi que le bancd'œuvre, qui était un autre présent nu curéGourlet, furent transfiortés i la Madeleine. L'un et l'autre sont en bois de chêne. Les sculptures de la chaire sont incomparablement plus riches que cellesdubanc-d'œuvre. Sur les panneaux de ceUetà sont représentés les quatre évangélistes, avec les attributs de chacun d'eux, l'ange, le lion, le bœuf et l'aigle -, des tiares et des cle^ en sautoir ; mais le morceau capital est une guirlande de roses qui serpente autour de la chaire et eicile l'admiration de tous ceux qui la voient, tant il y a de délicatesse et de légèreté dans son exécution.
< Daos le collatéral de droite se -voit encore la tombe d'Héribert, 49" évêque d'Auierre. Ce prélat, fatigué de la puissance que le duc Robert exerçait a Auxerre, et des mauvais traitements qu'il faisait endurer à son clergé, avait quitté 1 épiscopat, pris l'habit de Saint-Benoît, au monastère de Saint^Sauveur prés Bray, puis s'était retiré àVézelay, en 105i. Or, comme il était au nombre des plus illustres de l'ordre, dit l'abbé Trithéme, il est à présumer que les religieux lui donnËreut une place distinguée pour sa dernière demeure. En ettet, il y a une intention spéciale dans cette sépulture. Elle est dans le mur, élevée de quatre pieds, la figure couverte de la robe de moine, et reposant sur une arcade à plein-ciatre, dans un enfoncement de 13 pouces.
<■ Un des autres tombeaux, ainsi qu'il apparaissait par l'inscription, aujourd'hui effacée, mais qui a été relevée par l'abbé Martin, est celui de I abbé Josserand ae Pomcroy, mort en 1109. • En 1790, dit l'abbé Martin, on le trouva entier dans le caveau, revêtu d'une chappe, la mitre sur la tête, la crosse à la main. La chappe et le corps tombèrent eu poussière aussitât qu'on les eut touchés. La crosse et la mitre étaieot de cuivre. L'anneau pastoral tenait encore è l'os du doigt et fut vendu !i francs par les ouvriers à M. l'abbé René. On remarque encore d'autres sculptures.
< Ce qui resté de ces bas-reliefs nous montre un personnase assis, ayant un lion à ses pieds. De chaque coté de ce personnage, il y en a d'autres, dont plusieurs sont à genoux. Auprès d'un de ces bas-relieFs est une porte, aujourd'hui murée, surmontée d'une accolade, avec de Goes moulures; on croit que c'est une ancienne chapelle sépulcrale. Du reste, l'existence de ces chapelles ■épulcrales n'est pas douteuse, et s'il n'en reste plus de vestiees, c est (]u'oii a achevé de les démolir en 1839. Il y avait d'autres chapelles sépulcrales au midi, qui communiquaient avec la chapelle-basse par une porte qui se voit encore, dans
cette chapelle, â droite de l'autel. | f i^H.
La salle du chapitre, dite aussi la Chapelle basse a été restaurée avec le plus grand soin et mé-
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qui Ini est contigoë , est tris-digne d'at- nid de la nef et dao* l'emplacement de plusieura petit* tentiou. Cette -galerie est attenante k la tonr de Saint-Antcine , haute de 3i met.
SS C. , laquelle était surmontée d'une grande DÏcbe eu pierre dans le genre de celle de la lourde Saint-Germain d'Auxerre. Il n'en reste plus qu'une partie recouverte d'une toiture basse provisoire. Celle flèche, qui devait avoir environ Si met. d'élévation, dominait toute la contrée à plusieurs lieues à la ronde. On est amené à penser que les autres tours De dussent devoir être terminées par des flèches semblables. — Voici un dessin de la partie haute de la tour de Saint-Antoine, telle qu'elle était en 4840.
Nous signalons également les chapelles iouterraines, ou grandes cryptes, établiea sous le cceur; la construction repose sur le massif même de roche de la montagne, ces (Tands bancs de roches sont mis à nu et servent de dallage.
Il nous reste encore à parler des galerieshautes, vastes et belles salles qu'on visite rarement, excepté celle qui surmonte les arcades de l'ègliso des Pénitents et dans laquelle on a réuni avec ordre tous lea fragments un peu importants de sculptures provenant de féglise tout entière. C'est une curieuse collection b examiner: mais c'est de là surtout Que les visiteurs aiment i contempler et admirer toute la perspective de la grande nef et du cœur. L'effet si imposant de ce magniGque monument se développe tout entier.
< La longueur immense des dix travées successives au bout desquelles apparaissent, éclairés d'un jour plus vif, les transsepls et le cb<Bur, impriment à la nef de Vézelay un cachet incomparable de grandeur sév'ëre, qi)i frappe les visiteurs vulgaires autant que les artistes et les archéologues, • dit avec raison H. A. Cherest.
De la salle du Musée , ua escalier tournant conduit au sommet de la tour de Saint-Micbel.
Un point de vue fort apprécié des visiteurs est celui dont on jouit de la plate-fonne de cette tour. Le panorama eat complet et e'étend sur une vaste étendue des déparl«menls de l'Yonne et de la Nièvre. On peut facilement découvrir les montagnes boisées d^ haut Horvan et la direction dea vallées de la Cure et du Cousin. Nous ne songeoni nullement à décrire un semblable panorama malgré l'intérêt qu'il présente comme aspect pittoresque ; nous ne pouvons pas même indiquer sommairement les noms des villa^ qu'on découvre de tous câtés. Une élude topc^aphique plus intéressante serait cdie de ta ville elle-même et surtout de l'emplacement autrefois occupé par les
Tastes b&timenls qui constituaient 1 abbaye
de Vézelay. Do tous ce< bAtimenlM claus- | i ■ . , \^
traux, il ne reste rien que des débris ou des
fondatioaa seulement, notamment an côti N* 9ST. looi tiwr-Aimaim.
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jardins et même de champs de viape d'une assez iju'il nous a été possible de recueillir, la diipoii-
rode étendue. Les ancieûs jaraios dépendant tioa d'ensemble des nombreux corps-de-logia qui, couvent des Ursulines, sont transformés, eux aussi, en champs de vigne.
L'un des bâtiments les plus importants était assurément le logis du palais abbatial; il n'en reste plus trace. Voici, b cet égard, ce que dit l'abbé Martin, dans son histoire de Vèzelay, ouvrage écrit un peu naïvement, peut-être, mais plein de faits et de recherches locales qu'on trouverait difBcilement ailleurs '•
■ Le palais abbatial (dit H. l'abbé Martin), ou ancien château des abbés, fut détruit par l'abbé Bertier. Ce château, tout gothique qu'il était, avait beaucoup plus d'apparence et de majesté qae celui par lequel cet anbé le remplaça en (76S. On y admirait particulièrement la salle du Concile ou Parlement, tenu en 1H5, auquel présida saint Bernard. Cette salle, d'une vaste étendue, présentait encore des restes de peintures à fresque et de vitrauï dans les croisées représentant, dit-on, les
Erincipaux personnages de cette illustre assemlée. Le nouveau château, beaucoup plus petit, mais bSti dans le goût du temps, fut vendit dans la révolution et entièrement aémoli. La ville en ayant acheté l'emplacement, y pratiqua des promenades qui sont aujourd'hui publiques. •
Ces promenades, dont notre panorama laisse S
entrevoir le profil et les grands ombrages, sont S
plantées à la française et disposées en terrasses 3
se communiquant par de larges escaliers. On peut *>'
encore, malgré leur état de délabrement et la masse [|
considérable do décombres qui les recouvrent, en m
reconnaître la beauté primitive, 6
Nous avons indiqué dans notre grand plan les fi
emplacements de l'ancien et du nouveau palais 5
abbatial, ainsi que la position d'une longue salle
voûtée dont il ne reste plus qu'un pan de mu- i
raille, enclavé dans le jardin de H. Diquemard. ^
Cette construction date de la fin du xi" ou com- S
mencement du xii* ; elle serait, selon nous, coo- ^
temporaine de la nef de l'église abbatiale et aurait fait par cela même partie des bitiments qui constituaient, à cette époque, l'abbaye de Véielay. C'est donc là une indication du mode de construction de ces mêmes' bâtiments, et ceux-ci offrent la plus grande analogie avec les constructions encore debout à Ponligny et au Prieuré de Saint-Jean, près d'Avallon. (Voir pageS2.) i
Nos dessins n" !69 et t7< montrent l'aspect de ces vieux mura; ils restent les seuls témoins de constructions considérables aui, lors de la Bévolution, furent achetées le Kl tnermidor an iv de la République, par MM. Elienne-Gaspard Flandin, marchand de bois, et Jean-Baptiste Jouin, marchand apothicaire, k Vézelay; puis démolies peu d'années après.
Les recherches les plus actives n'ont mis sur la trace d'aucuns plans, dessins ou gravures relatifs à l'abbaye de Vézelay. On a lieu de s'en étonner, parce que un trë»-grand nombre d'abbayes, beaucoup moins importantes, ont été représentées sous leurs divers aspects. Malgré cette lacune regrettable, nous avons cherché à rétablir dans un plan spécial et i l'aide de toutes les indications
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durant le Moyen-Âge, devaient présenter un aftpect imposant, assurément, mais peut-être moins remarquable que dans d'autres aobayes fondées seulement au xii® siècle, et richement dotées dès leur début. D'ailleurs, l'abbaye de Vézelav'qui était située sur le sommet et a l'extrémité d'une haute colline, à pentes rapides, se trouvait gênée pour étendre, d'une manière régulière, les différents bâtiments dont elle se composait et oui ne furent construils nue successivement et selon le développement et l'importance des besoins.
Il ne faut donc point chercher à Vézelay la dis* position ou la distribution générale et régulière de oeaucoup d'autres abbayes fondées et bâties d'un seul jet au milieu d'un vaste terrain.
Les moines de Vézelay devant se suffire à euxmêmes et n'ayant rien à attendre d'utile de la part de leurs vassaux turbulents, construisirent dans l'enceinte qui les protégeait et sur l'emplacement qui pouvait être libre, des bâtiments indépendants les uns des autres et qui formaient autant de petites habitations installées suivant l'emploi qui leur était affecté.
La nomenclature de ces « einplois * est longue et s'étend à une foule d'industries, ainsi que nous avons eu l'occ;ision de le constater en décrivant les abbayes de l'Auxerrois et notamment Saint- Germain d'Auxerre et Pontigny.
Les religieux de Vézelay ne pouvant, faute d'espace, s'étendre en largeur, cherchèrent en profondeur l'emplicement qui leur manquait. Ainsi s'explique la construction des nomoreuses et vastes salles souterraines dont nous avons donné des dessins. Ou trouvait, en creusant le sol, de bonnes pierres pour construire sur place, chose précieuse dont tous les habitants de Vézelay usèrent largement.
Voici, d'après le cadastre, le plan du quartier haut de la ville; nous avons tracé en gris foncé les constructions monastiques encore subsistantes, et en gris celles qui sont démolies ou transformées en habitations particulières. C'est au-dessous de ces maisons que se trouvent les belles salles voûtées qui datent du Moyen-Age (1 ).
Le plan qui accompagne la description que nous venons de donner,' indique l'ensemble général du terrain que les bâtiments occupaient autrefois. Le périmètre de la muraille d enceinte est encore complet *, il ne manque que la muraille de clôture qui séparait l'abbaye du quartier-haut de la ville. Une porte fortifiée, cela n'est pas douteux, se reliant aux autres fortifications, et à laquelle aboutissait la Grande-Rue de la ville.
(lî
LÉGENDE DU PLAN
A Porche: B Porte; G Maîtrise; D Citerne; E Glacière F Poterne ; G Palais abbatial ancien ; H Palais abbatial 1 Cuisine; J Grenier ii sel: K Citerne; L. Réfectoire M Dortoirs; N Auditoire; Cave; P Château-Gaillard
SGoicbet; R Doyenné; S Gare; T Chapelle-St-Nicolas Chapelles sépulcrales; V Cimetière; X Chemin actuel.
1 La belle Croix, 9 Grand Puits; S Mairie; 4 Maison des Colons; 5 Eglise Saint-Pierre-le-Hant; 6 Infirmerie; 7 Ecole des Sœurs; 8 Hôpital ; 9 Chapitre; 10 Cimetière Saint- Pierre; 11 Poterne; 13 Maison duBoichard; 18 Rue du Guichet; U Rue de !a Poterne; 15 le Bieètre; 18 Chemin du Cimetière.
complétait le système de défense usité durant le Moyen-Age, à l égard des établissements religieux importants.
Malgré la nécessité d'abréger notre aperçu descriptif, il est impossible de ne pas parler des citernes de l'abbaye. Ces citernes, d'une utilité incontestable, sont toutes creusées dans le massif rocheux de la montagne. Les plus considérables sont établies au centre de l'ancien préau du cloître, c'est-à-dire vers le milieu de la place nue et déserte qui longe le coté sud de la grande nef. Cette construction, qui date de la fin du xii^ siècle, a 46 mètres 85 centimètres de longueur, 6 mètres 30 centimètres de largeur et 3 mètres 60 centimètres de hauteur ou profondeur et se compose de voûtes d'arêtes en moellons soutenues par des piliers en pierre de taille carrée. Les eaux pluviales tombant sur les toitures plates de l'église, et autrefois de tous les bâtiments claustraux, sont encore soigneusement recueillies dans cette citerne qui n'a jamais cessé d'être utilisée.
Remarquons immédiatement que les vastes toitures de 1 église de la Madeleine sont à l'italienne, c'est-à-dire assez plates de forme et recouvertes de tuiles creuses. Le panorama que nous donnons peut laisser reconnaître cette forme de toiture qui n'est plus usitée dans nos contrées, laquelle a l'avantage de ne pas donner prise aux vents violents. Il est probable que les autres bâtiments de l'abbaye étaient recouverts de la même manière^ peu coûteuse d'entretien et facile à réparer.
N^* 270. — PLAN DU RÉFECTOIRE
De la porte Sainte-Croix, il suffit de quelques minutes pour descendre au couvent de la CoR- DELLE. Nous engageons les touristes à ne pas se laisser arrêter par l'apparence misérable des bâtiments qui restent debout et que de grands noyers ombragent. Un souvenir historique se rattache à l'emplacement de ces pauvres bâtiments.
Le couvent de la Cordelle, ruiné et reconstruit plusieurs fois, offre une série lamentable de vicissitudes qui ont été relatées avec détail par MM. Flandin et Baudiau Tvoir le Bull. Bibl.)
Nous nous bornerons à citer ici un document extrait de l'ouvrage de M. Flandin, et oui résume exactement les événements historiques aéveloppés d'une manière remarquable par M. Cherest. Voici
ce document: « en 1 honneur de laquelle
saincte croysée (croisade de 4 4 45), et en mémoire de cette samcte assemblée l'évesque de Mersailles (Marseille), fonda, au lieu et en la place ou feust
CINTON DE VCZELIV.
N* S71. — Him DU BËFEctome-
:* ¥li- — lATIMEIlI DB l'aU&TE.
CORIME DE VËZEUT.
faicte la prédication par le glorieux abbé rooDseigneur suDCt Beraaro, une esclise de saincte croix au pendant du Tertre soubs Vèïeley, qu'esloil le champ la on feurent prisent et bailles les sainctes croix, tenant icelluy parlement entre Aquien et ledit Véielay, en laquelle esglise de saincte croix a faict noire seigneur depuis maints grands miracles. Laquelle esglise print lors son cemmencement courant l'an de nostre seigneur mil cent quarante et dng, et puis aprës l'espace d'environ
octanle et sept ans, corant Ion mil deux cens trente et deux, Teustla dite esglise ou chapelle de saincte croix baille aux religieux de mouseigneur saint François ■
(Extrait d'une pièce manuscrite remise en 4T7S au comte de Cbastellux par le gardien du couvent).
Cette église, dësignée depuis sous le nom de chapelle Sa iDt-Fia<»«, subsiste encore; elle présente, en plan, une Forme à peu près carrée de
N»ÏT5 ■
7 mètres 50 centimètres de largeur. La voûte est
en berceau ogival et s'appuie sur des murs décorés d'arcatures pLeiO'Cinlre reposant sur des colonnes élèaaDtes. Le profil des moulures est d'une très-grande pureté et habileté d'exécution. Une
Ïetilë chapelle absidale est murée ; sa voûte est éfoncée. Diverses parties de ce curieux édifice montrent encore les traces des incendies qui, plusieurs fois, ont dévasté le couvent de la Cordelle. Aujourd'hui les ronces et les épines remplacent les monceaux de cendres. Tout ici n'est que ruines et débris.
Au-dessousde la ^apelle de Saint-Fiacre règne un assez large caveau dont l'entrée était de ptaiupied avec le sol primitif modifié dans sa pente générale par rétablissement de plusieurs terrasses occupées aujourd'hui par des plates-bandes potagères.
D'autres caveaux Bont en partie effondrés.
Excursion a la iiai.adebib ub saint-bak- THÈLBNT. On suit, en sortant de Véielar, l'ancien grand chemin conduisant à Lormes par Neuf-Fontaines (Nièvre). Une pente brusque et rapide desceodau fond d'un étroit et tortueux vallon arrosi
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par un petit cours d'eau utiUsi par l'abbaye de Vézelay pour l'établissemcut de plusieurs étangs assez causidérables. Du hameau et moulio des Ghands-Jabdi!)» od monte le versant opposé du Talion en laissant le hameau de I'Etang un peu à droite ; bientôt on arrive vis-à-vis d'une ferme isolée, bilie sur le penchant d'une colline ceuverte de bois. C'est ici la Maladbrib, fondée au xiii' siècle. On y voit les niioes d'une grande chapelle, mais surtout une vaste salle souterraine voûtée, soutenue par quatre belles colonnes isolées h grands chapiteaui largement profilés. De forme carrée cette salle qui a plus de 15 mètres do larseur est taillée à moitié dans le massif rocheux de la montagne. D'autres caves subsistent encore, mais l'entrée est murée depuis longues années. De la Maladerie on découvre parfaitement Vézelay. (Dessin n" !78).
L'Ebmitage. Ancienne chapelle de Sainte-Marthe, située sur le sommet d'une haute colline k peu de distance de Vézelay. • 1i janvier t690, sépuU ture de Fr.-André Roussel, ermite de Sainte- Marthe, paroisse de Saint-Etienne de Vézelay, igé de 87 ans, après y être demeuré plus de vingt ans à l'édilicatioa du peuple qui l'honorait fort. •
Une bonne route, trfes-récemment construite, ctmduit directement de Vézelay i Asnières par le hameau des Bois-de-la-Madeleine, localité assez isolée et encore un peu chétivc d'apparence, située
Sirèsd'une petite source. Apeu de flistancede cette ontaine on remarque un grand monticule formé de scories, ainsi qu'on en rencontre si souvent dans le Gitinais et la Puisaye.
Le pays est très-boisé et (orme la ligne de partage dos eaux se rendant, il t'est dans la vallée de la Cure, k l'ouest dans la vallée de l'Yonne.
On y remarque les bois des Ferrières et les bois du Fourneau, dénominations qui indiquent l'exploitation du fer dans ces contrées.
La montagne sur laquelle est bâti Vézelay appartient tout entière aux dilTérentes assises ae la Grande -Ooli te. Vers la base, du côté de Saint- Père, se montrent encore quelques-unes des couches du lias et au-dessus les calcaires de l'oolita inférieure avec débris de Pentacrinites et radioles de Cidaris Courlaudina, mais cet ensemble est
grande oolite que caractérisent les Pholadomyes, les Panopées, les Uytilus, les Ammonites. Du côté
N* 375. — PLAK ne la chapelle baiktghjioix.
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Opposé, en desceDdant la route de Véielay k Cla- pied de la inoot^ne, d'anciennes canièm, t,a-
mecy, la succession des couches oolitiques est plus jourd'hui sbaudoonèes, ont été exploitées dans U
apparente encore. Inférieurement aux calcaires partie tufèrieure de cette assise. Les couches sont
compactes et résistants, qui constituent le sommet plus compactes, moioa mameutes-, les Pbol><lo*
de la montagne, on voit se développer des calcai- myesn'apparaisseotpas encore; les fosùleG,usei
resargileux très-richesen Pholadomyesetqui ren- rares, se Dornent k quelques Ammonitea, à de*
ferment notamment le Photadomya Vetetayi. Au Pines et à des moules.
V DU GonvBirr des coBOELieits.
SiKnalons enfin la belle excavation large et profonde qui se trouve dans le jardin de M. Diquemard. On y remarque un achevétrement de gros blocs très-curieux ; l'ensemble de cette grotte est fort pittoresque.
A un kilomètre environ se présente de nouveau )a partie supérieure, bien plus riche en Fossiles,
Elis au-dessus, en stratiBcation concordante, la rande-Oolite proprement dite, formée d'uo calcaire peu résistant, d'apparence schisteuse, et qui passe io sensiblement à un calcaire compacte et fortement oolitique. Ces différentes assises affleurent sur le bord de la route de Véïelay à Clamecy, et il est facile d'en étudier la nature et d'en saisir la superposition.
< A uoe lieue de Vézelay, près du moulin de Seigland, sur la rivière de Cure, sont des sources d'eau salée, très-rapprochées de la rivière. Ces sources, dit l'abbé Martin, étaient trës^bondantes vers HTO, mais l'avaient été bien plus encore daoB les temps antérieurs.
• Avant la révolution, le sel rendait au gouvernemeot des droits que l'on nommait gabeUet. En conséquence, afin aempècher que l'eau de ces
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Tontainea ne fût prise et cmplovée pour remplacer le sel dans l'usage jounialier, elles étaient gardées par des comoiis, que le peuple par moquerie appelait Gabeloux.
• Ed 1678, les fermiers de rimpôt, pour plus lie sûreté, avaient fait combler ces footaines et élever les terres, de façon h. ce que leurs eaux s'écoulassent naturel lemenl dans le lit de la rivière; mais les sources salées reparurent tout aupr^. Bien plus, si l'on peut s'en rapporter au témoi-
gnage des sens du pays , les sources se sont diri'
fées sous le lit de là rivière et ont reparu de autre cAlè, vers Tharoiseau.
• Ces fontaines salées paraissent encore, mais bien moins abondantes et moins salées-, et le modique prix du sel aujourd'hui fait que l'habitant ne cnerche plus à en tirer parti pour l'usage de sa marmite. •
La population de Vé7e]ay était, en 1806, de '1,406; en 1836, de 1,847; en t8i6, del,Si3.
ASNIÈRES
Village situé dans une vallée et sur le sommet d'une colline. — Pop. : 670 hab. — Superficie : ( ,795 hectares. — A 9 kil. de Vézelay.
Fête patronale: saint Sulpice, S7 août.
Hameaux: Avrigny-, — les Bideaux; — la Chapelle ; — le Crot-au-Pain.
Asmèubs est traversé par la route d'Âuxerre à
Vézelay, et de ChAlel-Censoir ^ Quarré-les-
Tombes.
Le ruisseau de Chamoux et une belle footaing alimentent ce village, diviséen deux groupes principaux : l'un aux abords du cours d'eau el le long de la route, l'autre sur le sommet d'une colline. On y remarque une large place publique et quelques maisons de bonne apparence.
L'église d'AsNiàKES, Aiinarla au xi' siéde, construite au sommet d'une pente très-rapide. D'est pas ancienne-, le portail seul date des prt-
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mières années du xiit* siècle (v. le dessin n" !SI ); il est précédé d'un porche au-dessus duquel s'élève le elocber. Le chœur et une chapelle sont voùlès en pierre; style de la fio du xV siècle. On remarque quelques statues en pierre portant les dates de 1707 eH709.
La petite route de Chamoux ï Chitel-Censoir nous montre, dans la vallée, nn magnifique développement des couches supérieures de l'étage batnonien. Les travaux exécutés pour la confection de la route les ont mises a découvert sur une longueur de plus de deux kilomètres. Eo quelques beores on peut v Taire une ample moisson de losliles; avec le Pholadomya Veselayi qui est l'espèce dominante, on rencontre des Panopées, des Anatioes, desCéromyes, desMytilus, desPeignes, des Limes, des Huîtres, des Arches, des Trigonies, des Térébratules, de curieux Gastéropodes, des Nautiles, des Ammonites, des Crustacés et des Echioides. La plupart des genres de fossiles qu'on trouve dans cette couche caractérisent de nos jours les stations vaseuses, et leur réunion dans ce terrain s'explique par la nature memeuse des touches qui les renfenoeot ; toutes les Pholadoavea et les Panopées, légèrement inclinées, le hUM en haut, sont encore dans la position où elles ont vécu. Les couches supérieures de la Grande
Oolite couronnent les plateaux qui entourent Asnières-, certaines assises reoferment des pla-
r elles calcaréo-siliceuses très-riches eo Echinormes. Nous y avons recueilli desfcftinotmsu»
(Eckin. clunicutaris), des Pygurut (P. Mickelini), des Acrosalcnics et plusieurs autres espèces qui nous paraissent nouvelles; on y rencontre également des Astéries etdes Ophiures, mais elle* sont beaucoup plus rares. Ces fossiles sont toujours b l'état de moules internes, seulement ils ont laissé dans la silice qui les empâte l'empreinte délicate de leur lest.
La route de Ch&tet-Censoir conduit au hameau d'AvniGNT dont nous dirons quelques mots.
On laisse il droite, sur un pli de terrain, une ancienne chapelle et , sur la gauche, de longues prairies autrefois formant des étangs assez considérables. Aux abords d'Avrigny se montrent do vastes et remarquables carrières de pierres de taille d'un aspect fort pittoresque. A peu de distance d'une petite chapelle ruinée, dite l'Auditoire . se trouve le cbftteau, construction autrefois fortifiée et entourée d'un large fossé plein d'eau. Voici un dessin de ce petit manoir, reconstruit en partie au XVII* siècle, ainsi que des bâtiments d'exploitation Formant avant-cour.
La route se prolonge vers Chfitel-Censoir, en
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suivant le fond d'une étroite vallée bordée de coteaux rapides et en partie boisés.
Od a laissé il gauche, le loue d'un chemin conduisant à Lichères, une magninque source sortant de la base d'un rocher.
La population d'Asni^rcs était, en 1806, du 591 ; CD 18S6. de &67 ; en 1846, de Gif.
grande et magnifique église de la Madeleine de Vézelay. L'ancien grand chemin aboutit, par le câtè nord, à la porto Neuve, et par proloneement à celle de Saint-Etienne. La roule nouvelie, qui est très-douce de pente, contourne toute la montagne et aboutit h la même porte par le côté sud ; de cette route, et au sortir a'AsquÎDs, se détache un embranchement se dirigeant sur le village de Saist-Pbbb-sous-Vézelaï.
Un pont trèi-long, reconstruit en partie récemment, traverse la Cure, divisée en plusieurs lies très'boisées. L'ensemble du paysage est tort pittoresque; la situation même du village, aux abords d'une magnifique rontainc, et à l'embouclmre de divers vallons se ramifiant en pent«g rapides dans le grand plateau boisé qui s'étend à 1 ouest, est remarquable. Ajoutons que du village d'As^uina se développe sur toute son étendue la curieuse silhouette de la célèbre petite ville de Vézelav. Au hameau de la Bouyère se voit une belle fontaioe.
D'autres fontaines qui prennent leur source aux environs du village oat dû motiver, aux temps les plus anciens, une assez importante agglomération d'habitants-, la découverte, à diverses époques, de cercueils nombreux en pierre, témoignerait de l'importance de la population a une époque antérieure au Moyen-Age.
ASQUiNS, Eseonium au xii* siècle, présente une particularité digne d'être mentionnée : c'est la longueur de la rue principale. Cette rue qui est assez droite et large s'est formée le long de l'ancien grand chemin venant d'Auxerre et atteint presque retendue d'un kilomètre. A en croire les traditions locales, cette même rue se prolonseait aulretois
quoi:
ASQUINS.
Grand village situé sur la rive gaucho de la Cure. — Pop.: 910 habitants. — Superficie; 3,351 hectares. — A 3 kil. de Vézelav.
Fête patronale ; saint Jacques-le-Majeur, iS juillet.
Hambaux ; la Bord^^eune -, — la Borde-Vieille ; — la Bouyére ; — les Chaumots.
AsQUiNS est traversé par la route d'Avallon i Poitiers par Blaunay ; la route de Tonnerre à Corbigny, et la route de Vézelay b Mailly-la- Ville.
Avant l'établissement de la grande route (1854} qui longe la rive gauche de la Cure , cette rivière baignait la base du coteau rapide que domine une partie du village.
Un grand chemin et plusieurs larges sentiers conduisent par une pente plus ou moins rapide vers le sommet de la montagne que ''
i pour-
Durant tout le Moyen-Age, c'est-à-dire pendant la période de près de cinq siècles , l'église de la Madeleine de Vézelay resta le but d'un pèlerinage très-frétiuenté. Ce mot rend bien, pour nous, l'idée qui réunissait h certaines èpoquesfixes de l'année un grand nombre d'individus, une foule considérable mémo de gens qui avaient intérêt k suivre les pèlerins que 1 accomplissement d' un yceu amenaient à Vézelay. C'étaient les marchands d'objets de piété, les vendeurs d'images et de complaintes, les marchands d'«*-voto et de cierges, enfin les exploitants d'une foule de petites industries qui n'ont pas cessé, de nos jours encore, de s'exercer aux abords des lieux de péleri' nage restés en faveur soit en France, en Espagaw et en lulie.
Tout ce mondede petits commerçants voyaseait à pied, portant leur ballot sur les épaules ou adotf de mulet ou de cheval. L'usage des voitures, durant le Moyen-Age, était inconnu. Le plus grand nombre d'entre eux ne songeaient nullement à prendre leur logement & Vézelay. Le peu d'étendue de la ville s'y opposait d'ailleurs. Force était donc de s'établir aux abords du lieu de pèlerinage, c'eat-k-dire à Saint-Père et surtout a Asquins, localité qui avait l'avantage de se trouver sur le
Kand chemin d'Auxerre. Xes hdtelleries, les Borges recevaient toute cette agglomération d«
comiuiiE D'«sguiNS.
gens attirés par la splendeur des cérémonies qui avaient lieu a l'otxaEion des fameuses reliques de eaiole Madeleine.
A ces fêtes religieuses, ï ces solennités annuelles l'élément commercial se mêla et Bnît par dominer et remplacer l'antiaue pèlerinage. Aujourd'hui encore les foires de Vézelay sont nombreuses et n'ont pas cessé d'être l'occasion de transactions importantes pour toute la population de la contrée.
Les vieilles auberges et hâtelleries d'Asquins ont disparu pour faire place à des habitations occupées par Qes agriculteurs. Toutefois, l'emploi presque exclusif de la lave pour les constructions diKme, & l'ensemble du bourg, un aspect triste et de couleur noirâtre qui Frappe d'une manière désagréable les étrangers se rendant h. Vézelay. (Voir rarticle de Saint-Père).
De la base de la colline qui domine la rive gauche de la Cure, sort une source, admirable de limpidité, qui alimente Asquins, village divisé en plusieurs groupes d'habitations et au centre desquels s'élève l'église sur un monticule rocheux et ombragé par de vieux arbres. Comme elTet pittoresque, on remarque surtout le grand mur, recouvert de lierre, qui forme terrasse et soutient l'abàde. Le clocher tut construit il y a un siècle environ en même temps qu'on restaura Téglise.
Cette restauration cstrelalée en ces termes dans la Description du Duché de Bourgogne par le GODlinuateur de Courlépée : • Eglise rebitie à neuf, la plus belle et la plus ornée des paroisse,* du diocèse, par le zèle infatigable de M. Barthélémy Grognot, curé depuis 1740. Onyvoit quatre
Eands tableaux des quatre docteurs de l'Ëslise tine, et un saint Antoine méditant qui fixe Fceil des coDnaisseurs. Le maltro-autel, les gradins, oédeoces, soDten marbre; les chapiteaux, les bases des huit pilastres, les cadres des tableaux dorés en or mat -, boiseries d'un bon goût, bancs uniformes dans la nef; sacristie Irès-propre, fournie de beaux ornements et de vases sacrés travaillés avec délicatesse ; collection de plus de 300 livres de piété à l'usage des paroissiens. >
L'ensemble de l' édifice k l'extérieur n'a rien de remarquable, mais l'intérieur présente beaucoup de grandeur et un caractéro monumental incontestable. La net est voûtée en berceau ogjval, ainsi que le bas-câté nord où l'on remarque des colon- Dettes du XIII* siècle. Le bas-c^té sud est enpleiadnlre-, xvi« siècle (?) Le sanctuaire, voûté en demi-coupole, est décoré d'un ordre ionique et de nombreux tableaux assez bons. On voit aussi, enveloppant les piliers de la net, de fort belles boiseries sculptées; genre Louis XV. Cette église, Irès-bien tenue, ne possède pas de dalles lumulaires intéressantes. Nous citons seulement celle-ci qui est placée dans la chapelle du nord :
Cr GIST NOBLB NICOLAS GVEVTTN, OFFICIER DB L* BBINE-IIÈItB DE MÈOICIS, DÉCÉnÉ LB S OCTO- BRE 1675. ET DK ^OBLB PIERRE DV VERGER, ESCUIER DE LA MAISON DO ROÏ, DËCÉDË LE 4 KAHS, ET DB DAMOISBLLB FRANÇOISE GVBVTIN
SON BSPOtlSB, DÉCÈDÉELBit HA PRIES DIBV
POUB LBVB AMB.
Le village d'Asquins a conservé quelques matsons de la fin du XV' siècle et aussi une construction assez importante pouvant daterduxiv" siècle.
Sur le bord du chemin conduisant d'Asquins à Domecy-sur-le-Vault, k la base d'une haute colline boisée dite Brùle-Gois, se voit encore une petite chapelle désignée sous le vocable de saint Nicolas et connue maintenant sous le nom de chapelle de Séchée (nom du territoire) et but autrefois trèssuivi d'un pèlerinage pour demander de la pluîé. Au-dessus de la porte on lit cette inscription :
CETE CHAPEL A BSTTE FAITTB EN 1738 ET A LONBVR DB ST NICOLAS. FAIT PAR NICOLAS TAFIN ET HARtB-EDHBVBVERE SA FBHIIB.
N* 38i. — CBAPELLB SAIKT-KICOLAS,
A peu de distance au-delà de cette petite chapelle, le chemin, arrivé au sommet de la montée (!96 m.), est dominé ^ gauche par le Brùlo-Gois) (3îi m.) et à droite par le Gros-Mont (360 m.),
F oint culminant de toute la région calcaire de Avallonnais. (Voir Tarlicle de Saint-Père).
La population d'Asquins était, en 1S06, de 887; enISÏfi, de8t9} en 1846, de 968.
BLANNAY.
Village situé sur la rive gauche de la Cure. — Pop. : fli habiUnts. — Superficie : 3,7)6 hectares. — A 8 liil. de Vézelay.
Fête patronale : saint Pierre, 89 juin.
Hameau : les Hérodata.
Les routes d'Avallon h Vézelay et d'Avallon à Cbatel-C en soir traversent Blannat.
Ce village, nommé Btanniaciim au xi' aiècle, était autrefois entouré de murs ; îl en reste encore quelques fragments dont l'étendue témoigne que la population était plus considérable autrefois, et aussi les cdlés d'une porte fortifiée, défendue par une tourelle ronde ; xvi* siècle. Près de cette vieille construction, dite Porle-d'en-Haut, s'élève l'église dont le clocher , tour carrée moderne , présente une bonne imitation de l'architecture romane de IransilioD. L'église ea eUe^it£m«,
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quoique en partie assez aocienoe , est peu importantei fin du xv' siècle. Dans le milieu de la nef 00 lit SUT une dalle tumulaire :
CT GIT CLAVDE DE 1I0NCEA\-X, PILLE D'AS- TOINE DE HONCEiVI, EN SON VIVANT ESCIÎVEIIET SBICNEVR DE BLANNAÏ ET BV FIEF DE SERMI- SELLB, ET ÉPOVSE DEGEOBGES DESTVT, ESCVIEB, SBIGNEVR DASSAY, DOBVSSET, DV FIEF DE VEB- ItBAVX ET DE BLAHNAÏ. ELLE DÉcÉDA LE XXV OCTOBRE II. D. C. L. V. (1655) EN LA TERRE d'o- BVSSET EN BERHY. d'où son r.OBPS FVT AKENE EN CETTE ÉGLISE. PRIES DIEV POUR SON AME.
Nous avons eu l' occasion de parler du ch&teau de la famille Destult d'Assay à l'article de Tbaroisoau; une branche de cette famille, dont plusieurs membres sont iubumés à Vézelay, possédait à
Blannay un manoir important. On remarque notamment une tourelle bMlc en encorbellement à l'angle de l'enclos, et aussi une assez belle porte à bossagesduxvll'siècle. Vis-à-vis de celte porte s'élève un tilleul colossal planté en 1598, ainsi que l'indique cette date gravée sur la bordure en pierres qui protège les racines.
Nous donnons le dessin et le plan de la Poried'en-Haut telle qu'elle était encore en (846. U Porte de Vézelay et celle dite d'En-Bas sont démolies. Cette dernière conduisait vers la Cure, qu'on traversait ï gué.
En 1854, un remarquable pont de pierre de trois ardies qui traverse celte rivière à cent pas du confluent duCousin, a été construit pour le passage de la route d'Avallon èi Poitiers par Vézelay. LJéi écusaons d'Avallon et de Vézelay, avec leurs de-
K» SU. — PLAH n
rive gauche de la Cure, bordant une haute colline très-boisée, enEin la fertilité des terres de la vallée ont dû, depuis les temps les plus anciens, appeler et retenir les populations. Voici à cet égard une note de M. Emile Amé.
< On trouve encore, au sud du village de Blannay, en remontant la vallée, au lieu dit la Plaine-iles-Champs, sur une longueur de 700 mètres et une largeur de 400, entre la rivière de Cure et le pied du cdteau, lorsqu'on laboure, des fragments de grandes et belles murailles très~soltdes, se croisant s angles plus ou moins droits, des débris de tuiles à rebonis, et de briques d'une forte épaisseur, faites avec une pâte très-fine et très-dure ; on a rencontré, il y a peu de temps, un puits admirablement maçonné en moellons cubiquesdelO à I! centimètres carrés, aucmelvenaioit s aboutir des conduits en pierre de taille, en forme de cheneau, et appelés eouloir$ dans le pays ; j'ai beaucoup regretté qu'on l'ait comblé presque immédiatement, il aurait pu être le point de départ dedécouvertes curieuses. ■
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Les coteaux assez escarpés qui eatourcnt Blannay nous moutreal les difTèrentes assises de ia Grande-Oolite, et DOtHmineDl d'assez beaux développements des calcaires marneux inférieurs. Au nortl de Blannay, ces calcaires, plus compactes qu'ils ue le sont ordinairement, forment un escarpement à pic appelé les Rochei ; ils sont disposés en bancs épais, séparés par des couches plus mar- □etises et plus tendres, et ces alternances donnent lieu à dessillons horizontaux, semblables à ceux qui auraient été produits sur une falaise battue par la mer k diverses hauteurs.
Nous avons dit un motdéjb, article de Sermizelles du sentier fort pittoresque qui a été établi à la base du cee bancs de rochers bordéspar la Cure. Voici uD croquis de l'aspect de ce curieux passage connu seulement sous le nom de Chemin de dessous les Boches.
A un kilomètre à peine de Blaonay, sur le bord
de la route d'AvalloD, existent, au-dessus des calcaires marneux, les premières as5ises de l'OoMte inférieure: ce sont des calcaires jaunâtres, légèrement Ferrogineui-, les 'fossiles sont rares, cependant nous avons nous-mèmo recueilli, dans l'endroit que nous indiquons, quelques exemplaires ds \' Ammonites înterraplus (A, Parkinsoni), de» Térébratules. des Pholadomyes et un magnifique pleurolomaire.
La route côtoyant la rive cauche de la Cure, passe le long d'une haute colline boisée, très-rapide de pente avant d'arriver au moulin du Gué- Pavé, situé vis^-vis de l'embouchure d'un étroit et tortueux vallon, au fond duquel est caché le hameau du Vau-I)onjon, établi aux abords d'une source. Un assez bon chemin conduit de là à HoN-
BROSSES
Village situé sur le penchant d'une colline. — Popul.: 1,420 habitants. — Superficie: 1,997 hectares. — A 10 kil. de Vézelav.
Hameaux : Bois-Taché ; — Éourgbasson ; — Bouteau; — les Carillons; — Ghevroches; — la Gomme ; — la Gour de Fontenille ; — Farces ; — Fontenille-les-Brosses; — Fontenille-les-t'orêts ; — la Maison-Rouge ; — Malfontaine ; — le Moulinet ; — la Perrière.
Fête patronale : saint Àndoche, 24 septembre.
Ce village, nommé Brocia au xii^ siècle, est divisé en deux parties séparées par un espace assez considérable. Dans la partie d en bas se trouve Téglise, construite sur le revers d'un pli de terrain, dominant quelques prairies ombragées. Le portail, caché heureusement par des arbres, est du Toscan le plus massif, daté de 1825, ainsi que la nef ; le clocher est le même que tous ceux de la contrée que nous visitons, c'est-à-dire assez insignifiant. Le chœur ou sanctuaire date de la fin du xv« siècle ou des premières années du xyi^^. C'est une construction élégante, à nervures bien profilées et agencées d'une manière régulière. Des travaux intelligents de restauration ont été faits récemment à cette église qui possède un curieux tableau représentant T Annonciation. C'est une assez bonne copie d'un tableau de l'école italienne du wi^ siècle, croyons-nous. Dans le haut du tableau se développe un nombreux chœur d'anges musiciens; dans le bas se trouvent les prophètes
3ui ont annoncé la venue du Messie. Dieu le père omine ces différentes scènes.
m Le 1er Juin 4698 a été inhumé au chœur de
l'église de baint-Andoche de Brosses, le corps de
Loup de Vathaire, écuyer seigneur de Bois-Taché,
âgé de 66 ans. >
Autre inscription tumulaire de : Claude Va-
TAIRE, CAPITAINE ET COMMANDANT DU SECOND BATAILLON DE PoNTHIEUX, SEIGNEUR DE BOIS-
Taché, etc.
Le quartier haut de Brosses, traversé par ime route fiulant de Mailly-la-Ville à Vézelay, se prolonge à la base d'une très-haute colline à demiboisée, du sommet de laquelle on jouit d'une vue remarquable sur la vallée de l'Yonne entre Châtel- Censoir et Mailly-Château. La ligne d'horizon s'étend à une distance considérable sur l' Auxerrois. De grands massifs de bois recouvrent les sommets rocheux des hautes collines qui séparent les vallées de l'Yonne et de la Cure coulant toutes deux entre des bancs de rochers d'un aspect pittoresque. Ces différentes masses de bois , séparées entre elles par des vallons cultivés , ne formaient évidemment autrefois qu'une seule forât.
Au hameau de Bois-Taché, on remarque les ruines d'un château, ancien petit fief entouré d'une muraille d'enceinte de forme carrée. Il ne reste C|ue divers bâtiments de ferme sans importance, situés sur la lisière d'un bois, k peu de distance du petit cours d'eau qui prend sa source à l'étang
de Marot , au milieu des bois. Ce ruisseau assez important, après avoir traversé Brosses , se perd par infiltration dans les terres rocheuses des environs du hameau de Ghevroches.
La population de Brosses est active et industrieuse. A diverses époques de l'année, une partie des habitants émigrent et deviennent tour a tour bûcherons, moissonneurs, terrassiers, etc.
Le village de Brosses est bâti sur la Grande Oolite, qu'on exploite sur plusieurs points et qui fournit une assez bonne pierre employée pour les constructions du pays. Les couches supérieures renferment souvent des plaquettes calcaréo-siliceuses, d'une épaisseur variable, et disséminées dans un calcaire sub-ooliticpie ; ces couches sont très-pauvres en fossiles. Nous y avons rencontré cependant une magnifique Astérie que nous croyons nouvelle. On aperçoit sur le territoire de la commune et notamment sur le sommet des plateaux, un très-grand nombre de blocs de grès ferrugineux, appartenant sans aucun doute à l'étage albien du terrain crétacé. Comment ces grès, qui du reste existent également sur le territoire aes communes voisines, se trouvent-ils si loin des grès ferrugineux de la Puisaye , avec lesquels ils sont identiques? Ont-ils été amenés par aes courants et répandus çà et là dans les lieux où nous les voyons aujourd'hui?. . . Nous ne le pensons pas. Ces grès ferrugineux nous paraissent sur plaoe, et leur présence atteste qu'à 1 époque albienue les eaux se sont étendues jusque dans nos contrées ; les sédiments sablonneux qu'elles y ont laissés, beaucoup moins puissants que ceux de la Puisaye, ont été en grande partie, longtemps après leur formation, entraînés par les courants, et les blocs de grès que nous voyons, plus lourds que les sables, sont seuls restés.
La population de Brosses était, en 1806, de 919; en 1826, de 1,114; en 1846, de 1,133.
CHAMOUX
Village situé dans une vallée. — Pop. : 116 habitants. — Superficie : 694 hectares. — A 8 kil. de Vézelay.
Hameau : Cray.
Fête patronale : Assomption, 15 août.
Ce village est traversé par la route d'Avallon à Clamecy, et par la route d'Auxerre à Vézelay par Ghâtel-Censoir.
A la sortie des bois de Vézelay, la route conduisant à Chàtel-Censoir s'engage dans un petit vallon rocheux d'un aspect tres-agreste et boisé autrefois.
Ghamoux ou Champmou, dénomination sous laquelle ce village est assez souvent désigné dans les anciens documents relatifs à l'abbaye de Vézelay, est bâti aux abords d'une belle source donnant naissance à un petit cours d'eau allant se jeter dans l'Yonne à Chatel-Censoir.
L'église, reconstruite récemment dans le style toscan, est adossée à un clocher refait vers 1815, lequel a été entièrement reconstruit en 1 865. C*est
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noe baule tour ea pierre sunnonWe d'une flëcbe élancée et dont le clocher de Maguy (dessin n" 68) peut donner une idée exacte.
L'ancienne église datait du xii* siècle.
A 8 kilomètres au-delà de Chamouï, la roule do Clamecy pénètre de nouveau au milieu des bois et passe du département del'Yonne dans celui de la Nièvre. Sur celte route , mais seulement à i kilomètre de Charooux, vient s'embrancher la route dÉpartementale d'Auxerre h Vézelay.
Nous allons suivre colle route jusqu'au bameau mportantde CRAV.silué près du ruisseau de Chamoux, sur le versant d'une colline adossée h des bois d'une grande Étendue. Une assez belle fontaine a motivé dans cette ancienne solitude l'établissement du bameau que nous avons connu pauvre d'aspect, mais qui maintenant, grâce à la routa qui le traverse, s'est complètement transformé.
Au-delà de Cray, qu'un bon checnin relie à la route de Clamec);, on longe une colline boisée qui conduit à Asnières.
Avant de nous éloigner, nousvoulons dire quelques mots de l'aspect général du pays.
Le village de Chamoux, aui anords dufjuel on reconnaît les vestiges des chaussées d'anciens étangs, est situé au milieu d'une vaste contrée très-ondulée et couverte en partie par des bois qui s'étendent sur le territoire de plusieurs communes des départements de l'Yonne et de la Nièvre. C'est la masse boisée la plus considérable de notre département. Les espaces découverts et cultivés sont évidemment des défrichements pratiqués par les populations qui se sont établies aux abords des fontaines ou des petits cours d'eau. Ceux-ci, peu abondants d'ailleurs, se rendent pour la région enclavée dans la Nièvre, dans la jolie vallée de l'Annance, qui se jette dans l'Yonne au-dossus de Clamecy, et pour fa région qui fait partie de notre département, dans l'Yonne encore, mais aux environs de Coulanges et Chaiel-Censoir. Enfin le versant faisant face à l'est écoule ses eaux dans la vallée de la Cure.
Noire excursion à la monUigne de Gros-Mont, commune de Tharoiseau, nous a donné l'occasion de reconnaître l'ensemble de toute celle contrée, où l'exploitation du fer semble avoir eu quelque importance durant le Moyen-Age, d'après les dépôts de scories qu'on trouve dans les bois traversés par la route d'Avallon k Clamecy.
La population de Chamoux était, en 1806, de 403; en 1816, de 383; en 1B46, de 48t.
«87 -Vao-
9 mai, S6 juillet, !5 août et
— lesTremblats; — Vaulabelle-du-Baa, — label le-du-Haut.
Foires: a mars, { 6 décembre.
Fêle patronale: saint Potentien, 19 octobre.
La route d'Auxerre à Vèzelay par Mail1y-la- Ville ; la route d'Avallon à Coulanges-sur Yonne
far Blannay, enfin le canal du Nivernais, passent Châtel-Censoir, bourg situé d'une manière trèspittoresque au confluent de plusieurs vallons dans la vallée de l'Yonne.
Avant l'établissement de la route nouvelle, ce bourg était resté isolé ; maintenant Chilel-Censoir est devenu l'une dés stations les plus importantes du chemin de fer d'Auxerre à Ncvera. Plus on approche de Châtcl-Ceosoir, plus on admire la
rilion pittoresque de l'église bâtie sur le sommet la collioe ; bientôt on arrive aux premières maisons situées près du canal.
On croit que saint Censure, neuvième évéque d'Auxerre. mort en l'an 60!, posséda un château qui, depuis, prit le nom de son possesseur : Casirum-fensurii
Château-Sansoys, aujourd'hui Chàtel-Censoir.
Ce château, construit sur une montagne, manquait d'eau. On disait alors: • Il faut être, pour habiter ce château, sans souef. •
Durant le Moyen-Age, ce cnâtaau devint l'une des sept chàtellenies du pays Donziois ; détruit au douzième siècle par Guillaume III , comte de Nevers, il ne paraît pas qu'il se soit relevé de ses
CHATEL-CENSOIR.
Bourg situé sur le penchant et sur le sommet d'une haute colline dominant la rive droite de l'Yonne. — Pop. : 1,350 habitanU. — Superficie:!, 463 hecUres. — A16kil.de Vézelay.
Hameaux : les Alouettes ; — Ausson ; — Charmoy; — l'Ecluse de Magny-, — Folellerié; — la Forêt ; — le Foulon ; — le Lac-de-Deauvais ; — la Place ; — les Quatre-Vents ; — les Bouesses ;
ruines. Une abbaye de Bénédictins fut fondée dans l'enceinte du château, mais l'église abbatiale
iU CMTOII DE *tZEU>.
Fat tetlemeat eodomnisgée en 4ii8 et 1190, qu'il tes inoulures airoDclies des fenêtres, aujourd'hui
fallut la recoDstniire presque entièrement. C'est bouchées, d'une andenne maison-, quelques pans
vers cette église que nous alloDs monter en suivant de murailles de soubassement, diverses parties de
une me étroite et rapide. Peu k peu oa domine la murs d'enceiDl« et une poterne autrefois fortifié«
partie basse du bourg, puis, parvenu sur une ter- restent encore de cette construction, qui semble
rasse, ondécouvre la valléecreuséeparit ruisseau avoir été assez importante. C'est là tout ce que
de Chamoui et au fond de laquelle s'avance, en l'on peut voir de l'ancienne chilellenie.
contours nombreux et bien tracés , la nouvelle Après avoir admiré le panorama qui s'étend
roule venant d'Auxerre et allant dans le Niver- devant le voyageur , on s'avance par une petite
nais. On remarque les restes d'une grosse tour et rue vers le grand portail de l'église. Ce portail et
H" 287- — .iRCADE DU ias-cAtë hobd.
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aussi la petite porte latérale sud rappellent le style de la Renaissance avec assez d élégance. Cependant rien ne frappe vivement l'attention ; le clocher, haute tour carrée construite en 4 544 aux frais des habitants, est semblable à ceux que nous avons déjà vus à Coulanges et à Lucy, et que nous retrouverons plus loin. L'intérieur de la nef reproduit exactement la disposition de celle de Coulanges; l'ensemble est régulier et ne manque ni d'élégance ni de hardiesse ; les voûtes sont légères et bien appareillées et datent du milieu du seizième siècle , bien que le style se rapproche de l'art ogival. Mais une surprise extrême attend Tarchéulogue lorsqu'il franchit les marches qui le conduisent au niveau du sanctuaire et des bascôtés, ou plutôt des collatéraux. Ici, ce n'est plus le seizième siècle, c'est le douzième, peut-être même la Rn du onzième.
Toutefois, il ne faut pas se laisser influencer par la rudesse de l'ornementation, pour faire remonter à une époque trop reculée un édifice, fort ancien assurément, mais qu'on s'est plu à vieillir encore. La lourdeur et l'écrasement Je l'ensemble sont ici plus frappants que dans aucune église du département de l'Yonne, ainsi que peuvent le faire reconnaître nos dessins, qui représentent l'ensemble d'une arcade de la partie ancienne de l'église de Chàtel-Censoir. Nous ne pensons pas devoir faire remonter plus loin que les dernières années du onzième siècle le sanctuaire et les collatéraux de cette intéressante éslise. Le caractère de l'ornementation , malgré la grossièreté de Texécution, n'est que la copie d'édifices contemporains confiés à des ouvriers moins exercés et peu soigneux. Ici plusieurs chapiteaux ne sont qu'ébauchés , d'autres sont restes tout-à-fait bruts et ont un aspect barbare. La lourdeur de la construction est plus accusée encore , parce que les bases des colonnes ont été enfouies sous un carrelage fait à la Renaissance ; enfin, une détestable pemture en grisailles a été étendue sur la muraille du sanctuaire. Un badigeon de chaux serait réellement préférable : il est vrai qu'on n'a pas ménagé ' l'emploi de celui-ci , notamment pour les parties sculptées.
Le chœur de Chàtel-Censoir est élevé au-dessus d'une crypte offrant peu d'intérêt comme appareil ou ornementation. Cette crypte est motivée par la déclivité du sol.
On remarque dans la nef plusieurs tableaux estimables. On lit aussi l'inscription suivante :
LA CHASSE DB SAINT POTENTIBN ET LES TA- BLEAUX QUI DÉCORENT CETTE ÉGLISE ONT ÉTÉ DONNÉS PAR If. CHAMPION, LE PETIT MANTEAU BLEU, CHEVALIER DE LA LÉGION d'hoNNEUR, FABRICIEN HONORAIRE DB LA DITE ÉGLISE. 1839.
MORT EN
Les archives de la paroisse renferment les notes que voici :
« Le 20 juillet 4633, noble Octave de Chastellux, fils de noble Alexandre de Chastellux et de Anne de Gauville, seigneurs de Goulanges-les- Vineuses, a été enterré au chœur de l'église de Saint-Potentien, proche les chaires dudit chœur. »
« 8 Février 4649, décès de Jean Pirthuy , gruyer de la chàtellenie, âgé de 92 ans ; « il a restauré le grand portail de Féglise de ce lieu, soit en portes, degrés, grandes vitres, ensemble la bannière de très-belle étoffe de velours cramoisy; et a fait dresser la croix qui est au milieu du bourg à ses propres frais. Le 45 juillet 4722, bénédiction de la grosse cloche de l'église. •
La partie ancienne du bourg dont il vient d'être question s'est agglomérée autour du château seigneurial, sur la pente de la colline qui forme l'un des côtés de l'étroit vallon au fond duquel s'est établi et développé le quartier neuf. La maison communale faisant face a uoe large place publique, quelques maisons bien bâties, la longue rue formée par la route de Vézelay donnent à Chàtel- Censoir un aspect satisfaisant.
Cependant, avant de quitter Châtel-Censoir, nous voulons dire quelques mots de l'un de ses bienfaiteurs, M. Champion, le Petit Manteau bleu.
C'est à Châtel-Censoir qu'est né, eu 4764 , cet homme remarquable. Par son intelligence et son travail, il a su se créer une fortune immense. Devenu riche, il s'est consacré tout entier à soulager les classes pauvres, et il s'est fait à Paris, par sa philantropie, la plus belle des réputations. Dans ses largesses, il n a point oublié la commune 011 il est né : il a décoré de tableaux sa vieille église ; il a institué dans les écoles des distributions de prix et de croix ; il a bordé de rampes en fer les sentiers escarpés qui conduisent à la partie haute du bourg. M. Champion est mort à Cnâtel- Censoir, le 4 «r juin 4852, a l'âge de quatre-vingthuit ans ; mais son souvenir, que rappelle chaque année la distribution de prix qu'il a instituée, est loin de disparaître. (Note de M. G. Cotteau).
Un ancien chemin ti^s-rapide de pente conduit vers le cimetière ; au milieu ae celui-ci on remarque une ancienne chapelle (xv^ siècle) dans laauelle se voit un bas-relief d'assez bon style de la nn du xv« siècle. (Dessin n© 288).
A un kilomètre environ de Châtel-Censoir, sur la rive droite de l'Yonne, au milieu d'un pré situé entre le canal et la rivière , il existe une flaque d'eau qui se cache sous l'ombre de quelques saules. C'est la fontaine de saint Potentien ; une légende s'y rattache. Saint Potentien, martyr à Sens vers la fin du troisième siècle, est le patron de Châtel- Censoir. Quelque temps seulement avant son mai^ tyre, il avait parcouru cette contrée. Épuisé de fatigue et de soif, il s'était reposé sur les Dords de la fontaine et avait trempé ses lèvres dans son eau limpide. Depuis lors la fontaine a pris le nom de Saint-Potentien, et la croyance populaire a attaché à ses eaux des vertus merveilleuses. Leur renommée, propagée au loin , s'est transmise d'âge en âge, et il y a quelc^ues années, le jour de la fête patronale, des centaines de pèlerins venaient encore du fond de la Puisaye et du Morvan s'agenouiller et prier sur les bords de la fontaine et tremper dans l'eau leurs membres malades. Mais cette croyance s'en va : le nombre des pèlerins diminue chaque année et , le jour de la fête , les rives de la fontaine sont presque solitaires. Quelques années encore, son nom et la place qu'elle
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occupe seronl oubliés. Du reste, il semblerait que vent troublée, que le canal alimeDte et qui, dans
celte fontaine, au Fur et li mesure qu'on l'a délais- les jour^ de sécheresse, sert d'abri h des myriades
sée, a perdu son ancienne limpidité. Ce n'est plus de planorbes, de lymnées, de paludines, de phjses
depuis longtemps qu'une petite mare d'eau, sou- et de cyclades.
Au hameau de La Place, sur le bord même de la route conduisant à Coula nges-sur- Von ne, on admire une magnifique foolainp sortant de dessous un petit escarpement de roches , source limpide et abondante qui , après avoir serpenté quelques instants au milieu des saules et des peupliers, traverse le canal dans un aqueduc souterrain et va, non loin de \k, après quelques nouveauï détours, se perdre dans la rivière. L'abondance toujours égale de celte source fait supposer qu'elle est alimentée par la rivière elle-même qui , dans dans un de ses nombreux circuits, contourne l'ei- Irémilé opposée de la colliue de La Place et laisse sans doute une portion do ses eaux s'intiltrer au travers des couches poreuses du calcaire à chailles.
Nous avons déjà dit (Voir la description du c-anton de Coulanges-sur- Yonne, I*' volume) (|ue c'est sur le pont de Bethléem, k Clamecy, que I on éleva un buste en bronze â la mémoire de Jean Rouvet qui, réellement , n'était qu'un riche marchand de bois né à Paris et y résidant. Eh bien r c'est sur le port de Châtel-Censoir que ce bronze eût dû être placé, non point assurément pour Jean Rouvet, mais en l'honneur de Charles Leconte, maître des œuvres de charpenterie de l'hôtel de ville de Paris,
< Voici h l'appui de cette assertion, et ce n'est pas le document le moins important que les curieuses investigations de H. Frédéric Horeau aient remis en lumière, un procès-verbal du bureau de la ville, sous la date du ïi avril 1517, constatant d'une manière irrécusable (|ue la veille, 31 avril 4Si7, Charles Leconte a fait arriver de l'Yonne à Paris un train de bois 11 brûler , premier train de bois de mosie qui soit advenu en ladite ville de
• Aujourd'hoy est venu au Bureau de la ville
DU ClMtTlËBB.
maître Charles Leconte, maître des œuvres de charpenterie de l'Iloslel de ccste ville de Paris, lequel nous a dict et remonstrè avoir fait charroyer d'une vente de boys par luy prinse de madame la duchesso do Nevers es bois des Garammes près Chasteau-sans-Souef , pays de Nivcmoys, grande quantité de bois de chauffage dont Si présent il en a fait admener du port du dict Chasteau-sans-Souet , sur la petite rivière d'Yonne, tant sur ladicte petite rivière d'Yonne. la grande rivière d'Yonne el rivière de Scvne, h flotte, liez et garott«z, la quantité de trois grans quarterons de mosle en compte du boys, et arrivez ce jour d'hier en ceste ville de Paris, au port des Célestins, pour l'ei péri m en ta lion et première toys qu'il ayl esté admené boys de chaulTagc en Hotte du pays d'amont, et afBn d'en faire admener cy-après en ladite sorte h ses dangers, despens, périls et fortunes, < Aussi sont venus audict Bureau: Pierre CoDrot, Philebert Gucnot, Jehan Bonnet et PotenciatGuenot. compagnons de rivière, demeurants ausdicts lieu de Chasleau-Sana-Souef, lesquels ont dit et affirmé avoir admené â flatte, pour ledit Leconte, ledict boys à ses fraiz, dangers, périls et fortunes , dont ledict Leconte , comme premier expéri menteur dudict flottage, nous a requis lectres, ces présentes à lui octroyées, lesquelles, etc. ■ (Arch.duroy., sect.judic; Bur.de la viUe,Ttg. intitulé Audiences, juillet ISie au S8 juin <Bi7,/»îî3,vo).
C'est donc incontestablement ^ Charles Leconte qu'il appartient d'avoir le premier tenté et réalisé le flottage sur l'Yonne et amené à Paris le premier train de bob à brûler venant du Horvaod ! C'est donc il Charles Leconte , à celui k qui , en
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4^17, le prévôt des marchands décernait le titre
de PREMIER EXPÉRIMENTBUR DU FLOTTAGE ,
qu'appartenait la couronne décernée à un autre par la ville de Clamecy (4 ).
Â quelque distance de Ghàtel-Censoir existait un cimetière dont l'emplacement est encore désigné sous le nom du Champ-des-Tombeaux. Il y a quelques années, le propriétaire y fit commencer aes fouilles, et Ton découvrit une douzaine de tombes en pierre , étroites , longues et sans ornements : la plupart contenaient encore des ossements, une seule présentait sur le dessus une croix latine et renfermait quelques débris d'armes.
L'origine de ce cimetière remonte au cinquième ou au sixième siècle. Il était placé sur le sommet d'une colline aride et escarpée, près des bords de l'Yonne.
Quelques sites des environs de Ghâtel-Censoir rappellent par leur nom les croyances naïves de nos pères. Dans un vallon solitaire et boisé s'ouvre, au milieu des roches calcaires, une excavation dont l'entrée se cache sous les ronces , c'est la grotte des Fées. Au pied d'une colline agreste et nénudée s'élève, sur une base que le temps a rongée, une roche plate irrégulièrement circulaire et à laquelle sa position bizarre a valu le nom de Pierre oui tourne. Au premier abord, on dirait que, malgré son volume, la main des hommes l'a taillée, et qu'elle a tourné à demi sur son piédes^ tal, et, l'imagination aidant, on serait porté peutêtre à lui attribuer une origine celtique ; mais en étudiant les roches voisines^ on reconnaît que la
{>osition qu'elle occupe est toute naturelle, et que e temps seul lui a donné cette forme étrange.
Comme nous venons de le voir, dit M. Cotteau, Châtel-Censoir a droit à quelque attention de la part des archéologues. Au point de vue géologique, il mérite également un examen spécial. — Il n'entre pas dans le plan de cette notice de décrire avec détails les terrains qui se développent aux environs de cette commune ; nous nous bornerons à les mentionner dans leur ensemble, et cet aperçu suffira pour démontrer l'intérêt que présente leur étude. Ces terrains appartiennent à trois formations distinctes et ou on retrouve sur plusieurs points des rives de l'Yonne. Le fond des vallées est occupé par la partie supérieure et moyenne de l'étage bathonien. Le calcaire à chailles, ce dépôt transitoire qui paraît, dans nos contrées, remplacer l'étape oxfordien , constitue le fianc des collines, tandis qu'en se dirigeant du côté de Yézelay, le sommet des montagnes les plus élevées est couronné par les calcaires blancs du coral-rag inférieur. Ces trois assises, dont il n'est pas toujours facile de saisir la superposition, diffèrent essentiellement et par leurs caractères mincralogiques et par les corps organisés qu'elles renferment. Les calcaires compactes de la Grande-Oolite n'offrent point de fossiles ; leur couleur est grisâtre parfois veinée de bleu, et leur texture finement oolitique. Bien que d'une qualité inférieure, ils se rapprochent des calcaires exploités dans la même couche à Avrigny , à Chevêches , à Armes et aux environs
(1) Annoaire de la Nièvre, 1895.
d' Andryes. Au-dessus de ces calcaires, on retrouve l'assise Dathonienne supérieure que nous avons déjà signalée près d'Asnières. Tantôt calcaire , tantôt pénétrée par la silice, cette couche est souvent pétrie de débris organiques, de fragments de Polypiers et de Crinoïdes, d'Avicules, de Térébratules et de grandes Huîtres. Les bancs siliceux sont surtout remarquables par les Échinodermes qu'ils renferment. Indépendamment des Échinides qui y sont représentés par un assez grand nombre a espèces, on y rencontre quelquefois des astéries, des ophiures, des comatuies, dont les précieuses espèces sont toujours si rares à l'état fossile (4). L'étage bathonien est surmonté par le calcaire à chailles. Cette assise, dont l'épaisseur est minime, contient un grand nombre de corps organisés. Les Ammonites, les Nautiles, les Natices, les Pholadomyes, les Gervilies, les Pinnes, les Limes, les Huîtres, les Térébratules y abondent. Le calcaire qui les contient se délite en minces plaquettes et s exfolie facilement au contact de l'air. Certains bancs sont pénétrés par la silice et renferment, comme dans l'étage précédent, un assez grand nombre d' échinides ; mais toutes les espèces sont différentes de celles qui existaient dans la mer bathonienne. C'est le calcaire à chailles qui constitue presque entièrement la colline sur laquelle est bâtie l'église de Châtel-Censoir.
Le coral-rag proprement dit couronne les hauteurs voisines. Blanc, saccaroïde, grossièrement oolitique, il renferme en abondance des limes, des peignes et surtout de gisantesques polypiers. Exploité à un kilomètre de Châtel-Censoir , sur la montasne Saint-Pélerin, il fournit des matériaux de facile extraction qui ne craignent pas la gelée, mais dont l'aspect est rude et grossier. Cette dernière assise plon&e rapidement vers le nord. En se dirigeant du coté de Vézelay, elle couronne à peine le sommet des montagnes, tandis qu'au sortir de Châtel-Censoir elle occupe bientôt le fond même de la vallée.
Il n'est pas rare de rencontrer çà et là, épars sur les terrains que nous venons de mentionner, tantôt des silex analogues à ceux de la craie et qui en contiennent les fossiles, tantôt des poudingues siliceux qui, comme ceux de Masny, ont une origine tertiaire, tantôt de çrès terrugineux identiques aux grès crétacés de la Puisaye. La présence de ces roches , beaucoup plus récentes que le sol sur lequel elles reposent, soulève les mêmes questions que les grès ferrugineux d'Asnières, et on se demande si ces grès, ces silex, ces poudingues ont été déposés sur les lieux mêmes où nous les trouvons aujourd'hui, ou bien s'ils ont été amenés postérieurement à leur dépôt. Mais nous oublions que ce n'est point ici la place de discuter ces graves questions, et que Châtel-Censoir nous a déjà retenu trop longtemps.
La population de Châtel-Censoir était, en 4806, de 4,067; en 4826, de 4,244 ; en 4846, de 4,423.
(I) Acronra cottaldina; d'Orb.. Gomatula polydaetylas, d'Orb.. Grenaster cottaidioa, d'Orb. J'ai décoavert dernièremenl dans cette même couche une ma^niflqne espèce de Grenaster, distincte du crenaster cottaldma, et qai doit former une espèce nouvelle.
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DOMECY-SUR-CURE.
Village situé sur le penchant d'une colline, — Pop. : 800 habilnnls. — Superficie : 2,0!>7 hect.
— AU kil. deVèzelay.
Hameaux : Les Boi&-de-Cure; — les Boulois ;
— le moulin de Brinjame ; — Caume ; — le Crot ;
— Culèire; — Cure ; — le moulin Mal-Assis; — Rouseot; — Usy; — Villars.
Fêtes patronales : saint Romain, ) 8 novembre. pour Cure; saint Antoine, 17 janvier, pour Usy ; Assomption, 1l> août.
Cette paroisse, nominée Pomeciacum au xiv* siècle, forme deux groupes bien distincts d'habitations. L'un , le plus aucien comme chef-lieu communal, occupe le centre d'un terrain très-ondulé faisant face h la fertile vallée de Bazochesj l'autre, que l'importance de son église a rendu elTeclivemenl le chef-lieu , est au contraire bâti sur la crête assez étroite et fort rapide de pente qui domine la rive gauche de la Cure. Nous parlerons de celui-ci tout-d'abord.
Après avoir câtoyé la rive droite de la Cure qui décrit un vaste demi-cercle bordé de rochers recouverts de grands bois, on arrive à un pont de pierre de trois arches-, presque aussitôt après l'avoir traversé, on longe les murs de clôture d'une belle habitation bourgeoise. Aux angles de ce mur d'enceinte s'élèvent nlusieurs tourelles semblant dater du XV" siècle. Elles défendaient l'ancienne abbaye bénédictine de Sain l-M art in-de-Cure. fondée vers le milieu du xii" siècle par la famille de Chastellui , croit-on , qui eut droit de sépulture dans l'église de l'abbaye. Cette église existe encore,
mais très-amoindrie et dénaturée par des reconstructions successives; elle est aujourd'hui transformée en grange et en étable.
Le plan de l'abbaye peut donner une idée d
l'importance des coDstnictions, encore pittoreK|aes d'aspect. Le corps de logis d'habitation vient d'être restauré. Voici une esquisse de l'ensemble des constructions dans leur état actuel. La vue est prise du chemin très-montueux allant à Usy ,
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hameau assez considérable dont nous parlons plus loin.
Le chiteaa de Cure appartient à la famille Flandin, qui l'habite. On doit h M. Flandin de curieux et intéressants travaux historiques relatifs au département de l'Yonne, notamment une notice très-complèl« sur l'abbaye de Saint-MartJn-de- Cure, et une remarquable étude historique sur Vézelay.
Nous avons donné (no !i!) un dessin représen* taot une maison ancienue h. Cure ; cette vieille habitation est bâtie près de la rive droite de la Cnre, à peu de distance du pont auquel aboutit le chemin a'Usy, L'ensemble du site est délicieux-, la haute colline qui préserve des vents du nord le fond du cirque ou amphithéâtre qu'elle décrit, permet d'y jouir en hiver d'une température
6re«jue semblable à celles de nos provinces du lidi.
A quelques pas au-delà de l'abbaye, aujourd'hui le chMeau, s'élève l'église de la paroisse. C'est un édiBce peu important au point de vue archéolo-
gique, quoique très-ancien, assure-t-on. Les arcatures ogivales de la nef semblent dater de la fin du xv siècle , style incertain et lourd. La voûte de la nef, en bois autrefois, vient d'£tre établie
On quitte il regret le délicieux site de Cure; un bon chemin conduit directement à l'autre partie du village ([ui possède également une église ancienne, mais qui n'olTre rien de bien intéressant. On remarque dans la nef , adossé à un pilier , un beau groupe de sculpture en pierre : la Vierge tenant sur ses eenoux le Christ mort, xvii' siècle. Les maisons, éparpillées sur un sol Irès-ondulé, n'offrent pas toutes un aspect satisfaisant.
Le château de Domecy, situé isolément sur le sommet de la colline, est une construction assez importante datant du w* siècle. Ce vieus manoir, composé d'un corps de logis carré et de plusieurs tourelles rondes , présentait dans son ensemble peu d'ornementation, mais il pouvait être signalé
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le Moyen-Age , t maisons-fortes. » Il vient d'être restauré et rendu « habitable > selon nos goûts d'à présent. Ce petit manoir, que nous reproduisons dans son état ancien, appartient depuis 4843 à la famille Gontard, c^ui rhaoite. Il fut vendu en 4793 comme bien national, après avoir passé à époaues fort rapprochées en diverses mains.
M. l'abbé Baudiau donne à ce sujet des détails nombreux.
UsY, Ultisiacus au ix* siècle, est un hameau important traversé par la route de Quarré-les- Tombes à Vézelay, aux abords d'une belle fontaine et situé sur un sol très-élevé d'où la vue se développe du côté de Vézelay d'une manière remarquable. Une bonne route conduit à A vallon ; une autre route se dirige vers Avallon également par le Vault-de-Lugny.
Une avenue tracée en plein bois, longue de plus de deux kilomètres, est parfaitement alignée du château de Domecy sur l'église de la Madeleine de Vézelay. Cette avenue, qui aboutit à Pierre-Pertuis , fait partie d'un grand chemin , établi vers 4770 entre Vézelay et le château de Bazoches, résidence habituelle de l'illustre maréchal de Vauban. Bazoches, qui n'est éloigné de Domecy que de trois kilomètres environ , fait partie du département de la Nièvre. Nous donnons un dessin qui fera reconnaître l' importance de cette belle résidence féodale qui fut acquise, en 4679, par notre célèbre compatriote Sébastien le Prestre, maréchal de Vauban. Louis XIV érigea , vers 4685, la terre de Bazoches avec celles de NeufTontaines, Pierre-Pertuis , Pouilly et Vauban, en comté sous ce dernier nom. En 4748 , l'un des héritiers du maréchal, qui était mort en 4707, vendit la terre de Bazoches à M. Angran d'Alleray, dont la fille épousa M. le marquis de Vibraye. Depuis cette époque, Bazoches n'a pas cessé d'appartenir à la même famille.
Ajoutons qu'un des appartements du château, auquel on a donné le nom de « Chambre du Maréchal, » renferme un portrait et l'armure complète de l'illustre maréchal.
Nous rentrons maintenant dans les limites de notre département, parce qu'il nous reste à parler d'une excursion intéressante à faire dans la vallée profonde que la Cure s'est creusée au milieu d'un territoire très-montueux et boisé entièrement, excepté aux abords des hameaux de Culètre , les Boulois et Villars, tous situés près de belles fontaines. Des pentes rapides et tortueuses, formant le débouché de plusieurs vallons, s'abaissent le long des rives du petit cours d'eau de Brinjame , qui va se réunir à la Cure un peu au-dessous du moulin de Brinjame.
La Cure coule d'une manière torrentueuse au fond d'une étroite vallée ; le sentier établi par les ouvriers flotteurs est la seule voie que l'on puisse suivre à peu près à pied sec, et l'on parvient ainsi aux abords du village de Saint- André, bâti sur le faîte d'une haute colline rocheuse que la Cure contourne par un brusque détour. De ce village dont nous avons déjà parlé page 206, la distance parcourue depuis Domecy-sur-Cure est de six Kilopiètres environ. Cette courte disianoe permet de
prolonger l'excursion jusqu'à Chastellux, toujours en suivant les rives de la Cure. C'est une promenade assez fatigante, mais l'aspect pittore^ue et agreste de la contrée fait oublier les mauvais pas et la longueur du chemin.
Aux environs de Domecv, on peut étudier le Granité et les Arkoses. Dans le hameau du Crot, au nord-est de la commune, les Arkoses sont remarquables par leur couleur vcrdâtre , leur texture grossière et massive ; elles forment un plateau un peu rocheux recouvert d'une terre rougeâtre. Sur plusieurs points, dans les champs, se montrent des argiles sableuses, brunâtres , qui renferment une
rande quantité de silex cariés , grisâtres , jaunes l'extérieur, avec petits cristaux de quartz. Audessus des roches siliceuses, vers les dernières maisons de Domecy, se développent des calcaires gris-jaunâtre, grossiers, terreux, de sept à huit mètres d'épaisseur. On y rencontre les fossiles habituels du Lias moyen : des Peignes, des Limes, des Cardinies, des Térébratules, quelques Ammornites et un grand nombre d'Ostrea cymbium,
La population de Domecy était, en 4806, de 736 ; en 4826, de 825 ; en 4846, de 954.
FOISSY-LES-VEZELAY.
Village situé dans le fond d'une petite vallée.
— Pop-* 465 habitants. — Superficie : 553 hect.
— Ad kilomètres de Vézelay.
Hameau : Le Moulin-Seiglan.
Fête patronale : Immaculée Conception, 8 décembre.
Situé à moins d'un kilomètre de la route de Tonnerre à Corbigny et traversé par celle d' Avallon à Tannay, le village de Foissy, nommé Fouessy au xvi'î siècle, dépendait de Saint-Père ; il n'a été érigé en commune qu'en 4837. Son isolément au fond d'une vallée et le mauvais état des chemins avaient donné lieu à la construction d'une chapelle dont la bénédiction se fit le 43 mai 4770.
Un petit cours d'eau formé par plusieurs fontaines qui ne tarissent jamais prend sa source aux abords du village et traverse un terrain marécageux qui fut comblé sur un de ses côtés par un remblai assez élevé destiné à servir de terrasse à la nouvelle église. Cette église non terminée, car les deux chapelles formant bras de la croix manquent encore, est bâtie dans le senre classi<{ue toscan. L'intérieur de la nef est décoré de pemtures à fresque produisant un bon effet.
Il y a un petit nombre d'années seulement, l'aspect des habitations était triste et pauvre ; plusieurs maisons semblaient abandonnées ou inhabitables. La mauvaise qualité des matériaux de construction (pierres minces et gelives) contribuait aussi à donner aux maisons un caractère de vétusté regrettable. Cet état de choses tend à se modifier entièrement, et déjà plusieurs jolies constructions neuves se font remarquer dans diverses parties du village.
Des fontaines , lavoirs et abreuvoirs établis réceomient ont aussi beaucoup contribué à amé-
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Uorer l'aspect du village. La même transformation se remarque dans l'ensemble des cultures de la yallée. Celle-ci est suivie dans toute sa longueur par la nouvelle route conduisant à Tannay, petite ville du département de la Nièvre située sur une haute colline dominant la vallée de l'Yonne. On laisse sur la droite la montagne boisée deMontfoix. Ce bouquet de bois maintenant isolé se réunissait autrefois à la grande forêt qui s'étend de Vézelay vers Clamecy et au milieu de laquelle se trouvent les villages de Chamoux , Asnieres et Lichères, tous trois faisant partie du canton de Vézelay.
FONTENAY-PRES-VEZELAY
Village situé dans un vallon profond. — Pop.: 590 hafiitants. — Superficie : 1 ,548 hectares. — A 7 kilomètres de Vézelay.
Hameaux : Pouilly; — Sœuvre.
Fête patronale : saint Germain, 31 juillet.
Une bonne route conduit de Pierre-Pertuis à Fontenay et suit, en remontant la rive gauche d'un petit cours d'eau, le fond d'un vallon assez fertile. Après avoir dépassé le hameau important de Sœuvre, bâti aux abords de plusieurs fontaines, notamment celle de Sainte-Cnristine, admirable de force et de limpidité et dont le nom vient d'une chapelle démolie depuis la, révolution, le chemin arrive à Fontenay, nommé au xi^ siècle ForUiniacum. Ce village, dont le territoire touche au département de la Nièvre, est situé dans une vallée au milieu d'un territoire très-élevé ; il est bâti tout en laves et n'offre rien de particulier à signaler. La situation de l'église , sur un terrain très-incliné, a motivé la construction au-dessous du chœur d'une sorte de chapelle ou salle souterraine. L'ensemble de l'édifice ne présente que peu d'intérêt.
« 8 Novembre 1690, bénédiction d'une des cloches de l'église de Fontenay» nommée c Sébastienne-Jeanne » par messire Le Prestre, seigneur de Vauban, Pierre-Pertuis, etc., et dame d Aulnay, son épouse, qui ont assisté en personne à ladite bénédiction. »
Le hameau important de Pouillt est bâti sur les revers d'un vallon aux abords d'une fontaine. On y remarcTue les bâtiments d'une ancienne maison-forte aont notre dessin n» 161 peut donner une idée.
L'ancien grand chemin de Vézelay à Lormes (Nièvre) passe près de Fontenay, qui autrefois présentait un aspect excessivement pauvre et ressemblait à un village abandonné et tombant en ruines.
Les habitations primitives se sont établies aux abords de plusieurs fontaines qui prennent leur source au fond de la vallée ; celle-ci est dominée, au nord, par une haute colline encore boisée, rocheuse et isolée, nommée Montfoix.
La population de Fontenay était, en 1806, de 593; en 1826, de 6\%, en 1846, de 648.
Villase situé sur la rive gauche du Cousin, sur le penchant d'une haute colline. — A 8 kil. de Vézelay. — Pop. : 405 habitants. — Superficie : 843 hectares.
Fêle patronale : Assomption, 15 août.
La route d'Auxerre à A vallon passe à peu de distance de Givry, lequel est traversé par une
{>etite route allant de Sermizelles à Domecy-sure-Vault.
La situation de Givry, nommé Gihriacum au XI 10 siècle, est très-pittoresque. Une belle source sortant de la base d'un monticule surmonté de murs anciens, et ombragé par un tilleul séculaire, a motivé la position de l'église qu'on éleva au centre des haoitations, groupées aux abords de la fontaine. Cette église date du xii*» siècle, époque de la construction de l'abside voûtée en demi-coupole. La nef n'offre point d'intérêt ; la façade et le clocher carré qui la surmonte sont récents. L'ancien clocher était remarquable et datait de la fin du XI i® siècle. « Bâti au centre de l'édifice, c'est-àdire au-dessus du chœur, et supporté par deux Euissants arcs doubleaux , il semblait pouvoir raver les siècles, si de malencontreuses réparations n'eussent précipité sa ruine. On a donc abattu ce joli clocher pour construire au milieu de la façade de l'église, au-dessus d'un petit porche fort ancien et qui a été démoli, une tour carrée servant de clocher. »
Voici le dessin de l'ancien clocher et une vue de l'abside dans son état actuel. (Dessin dp 292).
La nef et le chœur viennent d'être décorés de peintures murales d'un bon effet.
« Le 20 novembre 1751 , bénédiction de la chapelle de Saint-Roch, bâtie par les soins des sieurs Gautellot, curé, Guérin, fabricien, Guillot, syndic, et autres. »
Le pont de Givry est ancien : il est étroit et rapide de pente , comme tous les vieux ponts des vallées de la Cure, du Cousin et de la Haute- Yonne ; il fut construit ou restauré par le sieur Mairot, maître maçon à Asquios.
On lit sur la bordure du parapet du pont de Givry, qui est composé de trois arches en pleincintre, l indication suivante : 25 septembre 1866.
C'est la date d'une des plus grandes inondations de la vallée. L'eau dépassant la hauteur des arches passa aux côtés du pont qui résista au choc du courant.
C'est sur le territoire de Givry qu'a lieu le confluent du Cousin dans la Cure ; l'ensemble du site est très-boisé eè charmant. Le grand pont de Blannay est bâti à quelques pas seulement du point de réunion de ces deux jolies rivières.
On remarquait à Givry un château assez ancien et qui vient d'être rebâti presque entièrement. Une large avenue d'arbres séculaires formant salle de verdure d'une grande beauté précède l'entrée principale.
« Il existait autrefois un prieuré dépendant de
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l'abbaye de Véielay, il oe reste plus de traces du celles d'un camp. La aile de la rnoot^ne est
bâtiment, c'est à peine si on peut indiquer l'en- couverte par une immense quantité de pierres qoî,
droit où il était situé. On voit une maison qui certainement, n'ont point été apportées sans une
porte le nom de Oo^«nn^,' elle n'a rien de remar- intention évidente de fortifications ; c« liea est
quable. appelé Bettia ou BeeesUa par les habitants.
■ Sur une montagne au sud-ouest deGivry.que • Un peu plus bas s'avance, entre la Cure et le
nous parcourûmes, ajoute U. E. Amé, on voit Cousin, une laneue de tçrre assez élevée; on y
encore des mines qu'on pourrait prendre pour rencontre journellement des tombeaux en piene
- É6UIB KB «intTi
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blanche, des débris d'armures rongées nar la rouille, des médailles, etc. Suivant une vieille traditioD consacrée dans le pays . ce promontoire servait de nécropolo Ë une ville nommée Montaco, bâtie sur le flanc de la montagne. •
Celte montagne domine de 1S3 mëlres le confluent de la Cure etrdu Cousin. Des escarpemenla de rochers fort pittoresques , surplombant des pentes rapides h demi-boisées , bordent le sommet du cdté de l'ouest et du sud. Ce sommet rocailleux, d'où on découvre la voie romaine sur une longue étendue de son parcours dans les vallées du Cousin et. de la Cure, forme un plateau légèrement incliné qui se termine A un petit vallon descendant vers Givry. C'est sur le revers de ce plateau qu'on remarque une longue ligne ou amoncellement de pierres ayant pu être un retranchement militaire, et qui offre la plus grande analogie avec le camp retranché établi sur le sommet escarpé de la Cdte-dc-Chaui, de Saint-Moré. (Voir la aescrîption de cette commune).
La population de Givry était, en (806, deSSi^ en (8!6, de i90; en ta46, de m.
LICHÈRES-PRèS-CHATEL-CENSOIR
Villase situé dans un petit vallon et prés de la tisiÈre d'une [orèt qui s étend jusqu'au-delà de Véielay. — Pop. : SÎO hab. — Superficie : 1 ,431 hectares. — A 15 kil. de Vézelay.
Fête patronale : sainte Claire, 18 août.
Hameaux; Champ -Renaud; — Faulin-, — Frasse ; — la Grande-, — la Musse.
LiCHËBES est bàti à peu de distance de la source d'un petit cours d'eau qui va se jeter daus l'Yonne après avoir arrosé un vallon suivi par une roule se réunissant à celle de Chàlel-Censoir k Coulanges-suf' Yonne.
A l'eitrémité sud de ce village , dont l'aspect est satisfaisant, se trouve l'église, édifice assez important construit sur un terrain rapide de pente et au bas d'un coteau. Voici le plan ûe cette église qui date de la fin du xv« siècle. On remarque le portail qui est élégant et le clocher tour carrée pyant sa tourelle d escalier terminée en ddme.
La déclivité du sol a motivé la pente assez forte du dallage de la nef ; celle-ci, ainsi que le chœur, sont voûtés en pierre h nervures ogivales de bon style. Voici le dessin d'un grand reliquaire en pierre adossé à la muraille nord du chœur. C'est un morceau de sculpture assez rare et dont nous avons cherché h reproduire l'aspect élégant ; fin du XV» siècle. (Dessin n" Î94).
A peu de distance de l'église et aux abords d'uoe fontaine se trouvait une petite chapelle sous le vocable de saint Gervais.
La presque totalité du territoire de Lichères est couverte de bois. Un assez bon chemin conduit BU hameau de Faulin; la vue s'étend sur une notable partie de la vallée de l'Yonne entre Clamecy, Conlanges et M ailly-C bateau. (Voir le premier volume).
Favlin, Fœlin au vu' siècle, est on ancien
château-fort dont l'aspect, encore aujourd'hui, est on ne peut plus pittoresque. Faulin est bit! sur le pencnant d'une colline dont le versant rapide est couvert de bois et'de broussailles et b peu de distance de la rive droite de l'Yonne.
H" «3- - PLAN D
Nous ne pouvons donner une description complète de ce vieux château; cela nous entraînerait dans des détails inutiles le plus souvent. Disons seulement que le caractère de la construction rappelle la fiu du xv° siècle, et même, pour quelques Sarties, les dernières années du xvi°. Une enceinte, anquée de tours et bordée d'un large fossé, renferme vers l'un des angles le château proprement dit. Celui-ci, isolé de toutes parts, se compose d'un corps de logis détendu par deux grosses tours rondes et une troisième touielle plus ornée renfermant l'escalier.
Voici un plan (n° 398) montrant la disposition des constructions et une vue d'ensemble prise du cAté de l'arrivée (n" 196), c'est-à-dire de la longue et large avenue aboutissant en ligne directe k la grande poterne à pont-levis dont notre dessin, malgré sa petitesse, fait reconnaître la destination. Au-dessus du portail on remarque l'inscription suivante :
ET HONORt 1577.
De 1
vant-cour ou ancien baile, on pénétrait dans la cour même du château. Celle-ci, à peu
très carrée, était défendue notammpnt par une aute tour d'angle de forme carrée, dont voici un dessin. La toiture est détruite maintenant (noS95). Une autre tour ronde ayant conservé tous ses moyens de défense, protégeait une petite potenit
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aujourd'hui murée et à Isquelle od arriTsit k l'aide d'uD pont mobile.
Nous doDooDs un dessin du corpa de loâs seisneurial occupant isolément le centre de la cour. Voici un dessin spécial de œ charmant petit manoir qui mérite à lui seul d'être le but d'une excursion que nous conseillons Tiïeinent{n<' S96).
On aime à étudier les fines moulures qui encadrent de belles et grandes fenêtres divisées par leurs croisées de pierre. Plusieurs de ces fenêtres ont conservé les barreaux de fer extérieurs qui empêchent l'escalade ou la fuite, et ces barreaux se terminent par une lige de fleurs de Ijs natoreiles habilement imitées. On remarque, dans l'intérieur des salles, de vastes cheminées en pierre d'un
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beau caraclire de ciselure, la vis de
l'escalier et eoGû l'iatérieur d'uoe dispelle située dans l'une des deux grosses tours. La vodte, soutenue par des nervures fioement profilées tt dorées, est encore recouverte d'une couleur bleu-aîur relevé d'étoiles d'or. Malheureusement tout cela a été mutilé.
Lecbàteau deFsulin, qui appartient à M. le marquis de Vogué, mérite d'être étudie et dessiné , tant sous le rapport de son ensemble pittoresque que pour ses détails de construction au point de vue militaire au Moyen-Age et son élégante ornement alion.
On croit que le château actuel, dont la construction remonte au w siècle seulement, est bâti sur l'emplacement d'une trës-ai forteresse dont il est fait n dèslexiii' siècle. g
Voici, d'après H. Cotteau, quel' S
ques indications géologiques. U
La colline au pied de faquelle est adossé le ch&teau de Faulin est S
conronnée par le coral-rag infé- g
rieur, mais sa base et ses Dancs ap- ■
partiennent à une couche un peu ^
plus ancienne et que nous croyons S
devoir rapporter au calcaire à g
cbailles. Des tranchées exécutées i
pour la route de Chfttel-Censoir k 8
Coulantes ont mis le terrain â dé- 9
couvert. La nature calcareo-sili- *•
cause de la roche, sa couleur moins g
blanche, les quelques fossiles qu'on S
5 rencontre la séparent du coral-rag |
'une manière bien tranchée. Il ^
n'est pas étonnaiit, du reste, qu'en g
nous rapprochant de Châtel-Cen- é
soir, nous retrouvions sur les bords *■
de l'Yonne des couches plus anciennes que le coral-rag. A partir de Coulanges, la vallée décrit un long circuit. Cen'estqu'au sortir de ChSlel-Censoir, à Merry-sur-Yonne et k Mailly-Châleau, que, profitant d'une dislocation sans doute naturelle, elle traverse le puissant massif corallien dont elle a pendant longtemps contourné les bords et qui semniait devoir lui opposer une digue infranchissable. Aussi, jusque ]k, les collines qui longent ses rives, bien que presqiie toujours couronnées par le coral-rag inférieur, présentent èi leur base tantAl le coralrag lui-même , tantôt les couches de calcaire à chailles , lantdt les assises plus anciennes encore da l'étage bathonien.
En quittant Faulin, nous nous rapprochons de l'Yonne poursuivre la vallée que cette rivière s'est creusée autour d'une longue et
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étroite colline qui a plus d'une lieue de longueur Nir moins d'une demi-lieue de largeur. L'aspect
Îénéral est triste et monotone ; de longues pentes e terrains alternativement gris et rou{;es bôrdeol la rive gauche, mais en se rapprochant de ChAIel' Censnir , on remarque avec plaisir un notable changement. La vallée se rétréciti bientât la rive droite s'élève en pente escarpée dont la base est baienée par les eaux de l'Vonne et du canal, ombragées elles - mêmes par d'épais massifs d'arbres.
En passant, il fautjeter un regard sur ces blocs énormes qui de loin se reconnaissent à leur couleur noirâtre et qu'on voit s'étendre en longue traînée sur les roches dénudées du coral-rag. La nature roinéralogique de ces blocs forme un brusque contraste avec les couches sur lesquelles ils reposent. Ce sont des poudingues siliceux formés tantôt de cailloux roulés, amygdaloïdes , dont la grosseur varie depuis celle d'un pois jusqu'à celle d'un ceuf, et tantôt de fragments plus ou moins anguleux de silex. Le ciment qui les unit est un grès très-dur et dont la texture est plus ou moins grossière. Ces poudingues appartieiment évidemment à une
époque beaucoup plus récente que les calcaires" qui tes environnent, et l'on peut avec certitude les rattacher aux couches tertiaires qui se dévelop-
Cent au nord du département. Mais comment ces locs se trouvent-ils isolés eu milieu du terrain jurassique? Ont-ils été formés au-dessus du coralrag, dans l'endroit même où l'on constate aujour-' d'nui leur présence, et dans ce cas ne sont-ce point les derniers lambeaux d'une couche que les courants ont démantelés ? Ne faut-il pas plutôt attribuer leur origineà quelque violent cataclysme qui, longtemns après leur dépôt, les aurait arrachés h des couches tertiaires situées loin de là et les aurait transportés dans l'endroit qu'ils occupent aujourd'hui ? Ou bien seraient-ce là l'un des débns do ces antiques glaciers qui, suivant les hypothèses de la science , ont dû, vers la fin de la période tertiaire, s'étendre sur presque toute la surface de l'Europe. Souvent visités par des archéologues, longuement interrogés par eux , les blocs de Magny n'ont point encore dit leur dernier mot à la science.
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Village traversé par la route d'Avallon à Coulanges-sur-Yonne. — Popul,; 885 habitants. — SuperBcie : Î,îi5 hect. — A 7 kil. de Véielay. — Traversé par la roule d'Avallon à Coulanges-sur-
Haroeaux : Baudelaine; — la Berthellerie ; — la Charbonnière ; — le Giié-Pavè -, — les Hérodats; — Marot-, — la Métairie; — Tameron ; — le Vau-Donjon.
Fête patronale i saint Laurent, 10 août.
L'ancien chemin de Véielay k Auxerre par Mailly-la-'Ville , longe le village de Montillot , nommé Monteluot au xvp siècle, situé dans une contrée élevée dépourvue d'eau de source. Un grand nombre de maisons neuves témoigne d'une certaine aisance locale. L'église elle-même es.t peu ancienne et n'offre que peu d'intérêt architec-. tural , malgré sa façade d'ordre classique toscan' ou dorique. La tour carrée du clocher est trèsélevée-, on remarque empâtées dans la maçonnerie nouvelle des arcatures et des colonnes semblant dater du xtv* siècle. Le sanctuaire est voûté en berceau o^val ; xv< siècle.
La partie sud du territoire de Montillot est
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(■«uterte de (çrands bois; au milieu de ceux-ci se trouvent l'élang et le moulin de Marat. L'clang «fit alimente par un petit cours d'eau qui, après avoir dépa.=sé Brosses , se pird au milieu de terrains pierreux à peu de distance de Chevroches.
De Hoiilillot, une bonne route conduit dans la vallce de la Cure, où elle rejoint la grande route d'AvalloD à Poitiers par Vézelay , vis-à-vis du moulin dit du Gué-Pavé, après avoir traversé te hameau assez important du Vau-Donjon. Ce groupe d'habitations, qui avait autrefois sa chapelle, est situé en eiïct dans un vallon assez pittoresque dominé par les bois d'Aigromont, lesquels occupent un sol rocheux très-élevé bordant la rive gauche de la Cure,
La Grande Oolite et ses différentes assises occupent à Hontillot le fond des vallées et la base des collines. Dans une carrière ouverte près du village, on exploite un calcaire plus ou moins compacte, accompagné de petits lits d'argile et qui nous paraît appartenir i la partie supérieure de la Grande- Oolite. Les fossiles sont peu abondants ; nous citerons cependant des Peignes, des Huîtres et de rares Ëcninides. Au sommet des collines assez élevées qui entourent Montillot, se montrent quelques affleurements du coral-rag, si facilement reconnaissable non-seulement à sa couleur blanche, à sa texture oolitique. mais surtout aux fossiles qu'il renferme, parmi lesquels dominent les Polypiers, les Diceras, les Nérinées. Ces lambeaux isolés se rattachent sans aucun doute au puissant massif de Cou langes-sur- Yonne , de Ch&lel-Censcir et de Mailly-la-Ville.
A peu de distance au-delà de Montiilot. la route rejoint le grand chemin venant de Vézelay et longe par une pente assez rapide la base d une haute colline pierreuse nommée la Cotterette, d'où la vue s'élend à une très-longue distance, notamment du câté de la Puisaye.
La route descend au hameau important de FoNTEMLLB, situé dans le fond d'un vallon ma- T^cageuxi le vieux chemin se dirige à mi-cdte directement sur Brosses.
La population de Montillot était, en 1806 , de KM ; en 1BS6, de 987 ; en 1846, de 981 .
PIERRE-PERTUIS
Village situé dans la vallée de la Cure, à 6 Lil. de Vézelay. — Pop.: S60 habitants. — Traversé par la route de Tonnerre à Corbignj (Nièvre), — Superficie : 73i hectares.
Hameaux : le Moulin-Gingon ; — Précy-le-Mou.
F6te patronale ; saint Léonard, 6 novembre.
■ La situation de ce petit village, nommé Petraptrtuisa au ix» siècle, est l'une des plus remar-
Sables de toute la vallée. Il est bilî au confluent, ns la Cure . d'un cours d'eau assez important dont les sources principales sont à Fontenay et à Baioches ; le point de jonction a lieu à la base de hautes collines rocheuses au miheu desquelles la Cure s'est creusé un lit profond, étroit, tortueux ei escarpé. Mais arrivée au massif de rochers que
domine actuellement le village, la Curo ne trouvait plus d'issue sans une fissure qu'elle élai^it et transforma peu à peu, ou violemment, en large brèche. Cette brèche, coupée à pic, est lar^e de SO mètres environ et d'une hautrâr de 30 mètres. Or, sur le sommet de l'escarpement de la rive
Î;auche, on construisit dès le ix' siècle un châteauort dont les murs d'enceinl«. rebâtis h diverses époques, et notamment au xii> siècle, subsistent encore en partie, du câté du sud et de l'est, c'eslà-dire sur le versant escarpé de la colline.
Piemhe-Pebtuis offre l'un des sites les plus
rittoresques et les plus intéressants à visiter de Avallonnais. Aussi cette localité est-elle bien souvent le but d'excursions charmantes dont uwu dirons quelques mots plus loin.
- SCBL DE FIBIRB-PEITUIS.
La population de la commune est divisée en deux portions : l'une ai^Iomérée aux abords de l'ancien château et de l'éslise; l'autre formant an groupe assez important d'habitations situées sur la rive opposée de la Cure et h environ mille mètres de l'église, et nommé Préct-lb-Moc. Un sentier escarpé tracé au milieu des rochers de Pierre- Pertuis, puis un bon chemin conduisent k ce hameau situé au milieu d'un terriloire très-dècouvert est assez près de la route allant de Vézday à Quarré-les-Tombes .
Prochainement. dilH)n, un pont de pierre, d'une construction hardie, sera établi sur les rochers de Pierre-Pertuis pour le passage d'un chemin allant se réunir à la route de Vèzelayà Corbigny. Ce nouveau pont passerait au-dessus du pont actud formé dune seule arche de vingt mètres d'ouverture et construit en 1770. L'un de nos dessins montre la situation pittoresque de ce vieux pont praticable seulement pour les ■ bites et les gens, • disent les villageois (n° 300).
L'histoire de Pierre-Pertuis a été résumée avec intérêt par M. l'abbé Baudiau ; nous lui empruntons quelques lignes.
Pierre-Pertuis, avec ses dépendances, formait, sous la féodalité, une chStellenie des plus anciennes du Horvau ; elle appartenait, au xi*siècle, à la puissante famille de Vergy,dont une brandie prit fo nom. Ponce I" de Pierre-Pertuis, dteta-
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lier, assista, en t(i6, k l'assemblée de Véielay et était accompagné de plusieurs membres de sa Tarentra au manoir para du signe de la croix. Il mille, qui avec lui, l'année suivante, partirent
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pour ta Palestine. Eu H90, d'autres seigneurs dePien-e-PeiiuispartireDt éçalemeatpour la croi- Bade. Depuis cette Époque jusqu'au svi' siècle, lecbèteaudoPierre-Pertuis, plus' '" ''~'
taire de Léonard et d'Antoine, ses ondes, porta Pierre-Pertuis et les autres HeFs de sa maison à Jean-Adrien de Sainte-Maure, Ceiui-ci ayant été tué à la bataille de Marigoan, sa veuve se remaria à François d'Alègre,
Louis de Sainte-Maure, fils de Jean, fit aveu pour Pierre-Pertuis et pour Lormes, en 1563.
Claude, sa fille, épousa RenÉ de Beilanger, et vit son chjteau occupé et rasé eu 1591 par le maréchal d'Âumont pour punir la dame de Picrre- Perluis de son attachement à la Ligue. Ses descendants vendirent Pierre-Pertuis en *680, à Sébastleu Le Prestre de Vaubau, maréchal de France, dont le gendre, Louis Bernin de Valentine, marquis d'ilssé, le repassa de même avec Bazoches, en (718, h Denis-François Angran d'Allerey, lieutenant civil au Châtclet de Paris. Ce seigneur mourut en 1794, à l'âge de soixantcdix-neuf ans, victime des fureurs révolutionnaires. Les terres furent ■ séquestrées et mises souela main de la nation. •
Après la conclusion du traité deGuiUon, 10 mars 1 360 (V. p. 100), et afin d'assurer l'exéoiilion de ses plans de campagne, Edouard III s'empara assez aisément du château de Pierre-Pertuis, qui alors appartenait h. Guillaume de la Trèmouille. Si, dit M. Cherest, nous interprétons corame il faut les
mentions laconiques d'un ancien compte, les boop* geois de Vézelsy auraient signalé leur patriotisme par une action d'éclat en reprenant Pierre-Pertuis aux Angbis, ou tout au moins en contribuant k cette reprise.
Le fait est qu'en octobre 1360, le châtelain d'Avallon, Jean Gautheriii, avant reçu l'ordre d'administrerlaterrede Pierre-Pertuis pour le duc de Bourgogne, commença par faire réparer le château et inscrivit dans son compte de gestion la dépense suivante ; • Paie il Oudot Lescuyer et Estienne Bille de Saint-Pére, maçons pour aucier (hausser) le gouterotdou Moustier douc^asteaul, par où les An^lois l'avoieut cmblè, et un autre mur qui est dès l'escairie (angle) dou Moustier jusques à l'escairie dou doojeon par oii ceuix de Verzelay estoieut entré... XI Qorins. • Nous empruntons encore à la savante Etude xur Végétai/ de H. Cheresl le passage suivant. Les bandes royalistes de Charles Vil s'étaient emparées d« Pierre-Pertuis. Le duc de Bourgogne, Philippe le Bon, veut reprendre cette place fortifiée. Pour y parvenir, il dirige lui-même l'assaut. ■ Le duc se tira à Vézelay, là oii il séjourna jusqu'au jour des êmes ; et envoya mestre le siège devant une forteresse nommée Pierre-Perthuis. Si fist visiter la place et trouva aue la basse cour [1 " enceinte] était imprenable n'assault : mais néanmoins il* assaillirent lendemain, au point du jour, moitié assault moitié emblée; si l'assaillirent et l'eraporlËrent d'assault ; et par force d'armes ils poursiùvirenl et continuèrent si roidemeot leur emprinse qu'ils les firent retraire au donjon ; el là le duc
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fat des premiers mantant au bolverq (boulevard) par lequel il donoait à Claude de BeauToir, y'i-
etcDtrantdsDS la basaecourt. Si teurent contraints comte d'Avalloo, son chambellan, l'autorisalion
iceux adversaires qu'ils traictèreot d'eulx partir, de réparer les fortifications de Pierre-Pertuis et de
saufs leurs biens, et uag b&ton en leurs mains; mettre la place en état de défense. Nos dessi
et ovecques che, de rendre tous prisonniers qu'ils montrent la disposition des constructions qui
avoient en leur pouvoir, là où qu ils fussent, avec- viennent d'être décrites.
qnes une bonne ville et chaste! nommés Gravant ; Revenons pour (juelques instants au xv* siècle,
M ainsi fut fait et accomply. > Apiès la victoire, Pierre-Pertuis assiégé et pris, en 1 430, par lei
Philippe-le-Bon resta encore quelques jours à Vé- troupes du Dauphin en guerre avec le duc de
leiay. Le 6 novembre (4i33j, il y signa un acte Bourgogne et le roi d'Angleterre, ce prince y laissa
N" 50Î. — PLAN DE PIEBBË'P
'fense. Mais Philippe- par de récentes victoires, l'attaquèrent avec tant
après, en former le de fureur que, dès le lendemain, è la pointe du
siège, trouva la place si forte,qu'il la jugea impre- jour, la première enceinte, appelée le Boulevard,
nable d'assaut. Néanmoins ses troupes, ciaftées était en leur pouvoir. Le duc, ardent au combat
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coinine an simple écuyer, y pèciétra un des pre- des constructions présente la lorme d'vm triang^
■niera. assez régulier. Celte forme est motivée par la
Les assiégés, acculés dans le donjon, haute et configuratiou du sol d'une manière absolue. Ce massive tour d'un aspect imposant, se décidèrent château occupe, en eiïet, l'extrémité d'un colline à capituler et durent, en conséquence, rendre tous brusquement coupée par la Cure ; on profita de les prisonniers laits dans les combats précédents. l'escarpement de cette coupure pittoresque pour A cette condition, ils sortirent avec les honneurs y établir le château proprement dit. Une enceinte de la guerre, emportant leurs bagages et chacun plus étendue et appuyée, elle au-ssi, sur des masune arbalète. (Abbé Daudiau). sifs de rochers, protège le donjon du cdlé acces-
Le plante nous plaçons ici(n° 301) ferarecon- sible (n*> 303).
nattro la disposition du boulevard dont il vient Toutes ces murailles défensives présentent
d'itre question. On remarquera que l'ensemble encore de vastes débris et même des courtines à
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MU pris entières. Le donjon a disparu ; il occupait se voit k peu de distance d'un petit manoir à toofem placement, encore couvert de décombres, qui relies rondes, datant du ivi» siècle, et qui est de-
venu le presbytère après avoir été le logement d'un régisseur. Notre dessin montre d'une manière suffisante l'emplacement des bâtiments principaux et des poternes.
.Nous donnon3(iio!99) le desain.grandeurd' exécution, du sceau en cire d'Etienne de Pierre-Perluis (1189), conservé aui archives d'Auierre. Trois tours et un gros donjon y sont représentés et rappellent l'aspect réel des constructions du chJteau lui-mÉme. Lo donjon dont nous avons pu voir, en 1837, les groa murs de fondation encore assez bien conservés, était de forme carrée et devait avoir beaucoup d'analogie avec la belle tour carrée du château de la Tour-de-Pré (dessin no48i}. Lo donjon de Pierre-Pertuis était établi sur le sommet i. — PLAB DE LA FOBK. du banc de rochers que les autres bâtiment» te-
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coavraieDl en entier. Notre dessia np 301 iodique le* restes de murailles qu'on voit encore près du petit maooir à tourelles qui sert aujaurd bui de presbytère.
Nous avons dessiné à part la poterne du boulevard dans l'étal où elle était encore en 1837, bien qu'elle n'offre rien de particulier îi signaler; mais UD temps viendra où celte construction disparaitra tout-à-tail (no 30t).
On remarouera également que la chapelle Fut construite à l'angle du château, au bord de l'escarpement plongeant à pic dans la Cure. C'est un pt-tit édiBcc que recoinmaDde non-seulement sa situation, unique dans notre département, mais encore son caractère architectural. L'abside
semble dater de la fin du xii* siècle ; la sef, voûtée nvec asMZ d'élégance, n'est que du XV. Une portion de cette nefest même toute récente.
Un petit clocher, ressemblant uo peu à celui d'Annéot (voir page 6S), s'élevait au-dessus du pignon ; il a été démoli et remplacé par un clocher t qui se voit de loin, > en forme de tour carrée, construite en 1865, ainsi que l'indique une inscription placée sous le porche. Dans une niche au-dessus du portail, on remarque une assez belle statue delà Vierge, en pierre, du aiv« siècle. Le chœur est décoré d'un autel neuf en pierre blanche sculptée avec soio ; style du Moyen-Age.
Disons, enfin, que le cimetière qui est conti^ à l'église se trouve par cela même enclavé dans
N* 306. — 1.4 ROCirE KBCÉR
COMMUNE DE StINT-MORÉ.
l'enceinte du château, disposition^ que nous ne croyons pas ancienne.
EXCURSION DANS LA VALLÉE DE LA CURE
ifi Nous conseillons aux touristes qui viendraient visiter Pierre-Pertuis de prolonger leur promenade dans la vallée si pittoresque que la Cure s'est creusée.
Partant de Pierre-Pertuis, on suit en la remontant la rive droite de la Cure dominée des deux côtés par de hautes pentes rocheuses et boisées. Après vingt minutes de marche, on arrive au moulin Gingon, bâti d'une manière extrêmement nittoresque à la base d'un curieux escarpement de rochers.
Le chemin du retour à Pierre-Pertuis passe vers le sommet de ces mêmes rochers et ramène, en suivant le haut du plateau, près du pont de pierre oue nous connaissons déjà. On dépasse le massif de rochers pour descendre dans la prairie qui borde la rive droite de la Cure, et bientôt on aperçoit au bord même de la rivière une beHe et haute roche nommée la Roche ou la Pierre-Percée. En voici une esquisse :
Pierre-Pertuis, souvent visité des géologues, est une localité des plus intéressantes pour l'étude des Arkoses. Les roches siliceuses s'y font remarquer par leur abondance et leur variété. On les voit constituer dans l'Arkose granitoïde un lacis de veines irrégulières, et au-dessus de la roche ainsi pénétrée, une véritable assise de plusieurs mètres d'épaisseur, et formant en quelque sorte corniche sur le front des escarpements. Cette silice, de texture et de consistance très-variable, est ordinairement blanchâtre, grise ou rougeôtre. Sur quelques points, la roche d'Arkose, outre les minerais habituels, Silice, Barytine et Fluorine, renferme des mouches de cuivre carbonate vert et bleu, provenant sans doute de la décomposition des pyrites. On y trouve également des grains de quartz hyalin, cristallid. La commune tire son nom d'une arcade naturelle excavée dans les Arkoses et le granité, située à sept ou huit cents mètres au nord du pont, sur la rive droite de la Cure, à quinze mètres environ du niveau de la rivière. Cette arcade atteint six mètres de hauteur sur huit de lar- §eur. Le flanc de la colline forme un des appuis e la voûte qui n'est elle-même qu'une continuation du plateau d'Arkose ; le second pilier est en grande partie composé de filons de quartz qui paraissent se lier intimement au granité et le pénètrent de veinules multipliées. La roche percée de Pierre-Pertuis n'est pas seulement un fait géologique intéressant au point de vue de la formation des Arkoses, c'est encore une curiosité naturelle que le voyageur visitera avec intérêt (no 306).
On continue à suivre le sentier tracé par les ouvriers flotteurs, et peu de temps après avoir dé-
Sassé le moulin Seiglan, on arrive à un joli pont e pierre servant au passage de la route allant d'Avallon à Tannay (Nièvre) par Foissy , et oui croise la route ramenant de Pierre-Pertuis à Vézelay.
La population de Pierre-Pertuis était, en 4806, de 213; en 4826, de 246; en 4846, de 246.
SAINT-MORÉ
Village situé près la rive gauche de la Cqre, à 45 kil. neVézelay. — Pop.: 385 hab. — Superijcie: 4,498 hectares.
Hameaux : La Jarrie ; — Nailly.
Fête patronale : saint More, 4«*' juillet.
Nous avons cité déjà, en parlant ne la commime d'Arcy-sur-Cure [tome i*»". Description du canton de Vermenton], les beautés agrestes et pittoresques que présente la vallée de la Cure entre Arcy et Saint-Moré. Nous reprenons notre des^ cription au point oii nous l'avons laissée, c'està-dire à l'entrée du tunnel de Saint-Moré.
Une tranchée assez considérable précède ce souterrain, ouvert en ligne droite sur une longueur de 227 mètres, et une largeur de 8 mètres, ^dans les bancs épais d'une masse compacte de rochers. Pour prévenir l'éboulement des terres qui recouvrent les rochers, un arceau en pierre de taille se reliant à une voûte très-épaisse, forme l'entrée proprement dite du souterrain dont l'aspect obscur produit une impression assez prononcée sur les gens qui n'ont pas vu (*ncore les immenses tunnels de nos chemins de fer.
Le tunnel de Saint-Moré, commencé en 48i6, fut terminé l'année suivante ; les ouvriers, divisés en deux chantiers, se sont rejoints le 43 août
Un trottoir borde à droite et à gauche la voûte naturelle formée par les bancs de roches des assises inférieures de la montagne que l'on a percée Î)our éviter un coude très-prolongé par suite de la ongueur de la colline. Toutefois, on assure que le tracé, sous la montagne, ne raccourcit le chemin que d'un quart d'heure, toiit au plus, pour les voitures : 4 ,700 mètres environ.
A la sortie du souterrain, on jouit d'un point de vue remarquable. Des masses de rochers d'une belle couleur jaune doré, déchirées, rongées par les eaux, se dressent à pic à près de 400 mètres d'élévation au-dessus de la Cure qui coule à leur base. « Près de Saint-Moré, dit M. Elie de Beaumont, la vallée de la Cure devient remarquablement sauvage et pittoresque. Les masses épaisses et solides du calcaire oolitique la bordent a escarpements très-élevés qui, par suite de fendillements multipliés, sont souvent découpés en obélisques et creusés d'une multitude de cavernes de formes plus ou moins bizarres. »
Voici un dessin (n® 309) de ces curieux rochers pris de la rive gauche de la Cure ; nous donnons également un dessin (n» 307) de l'aspect des roches qui dominent les deux tunnels du coté du midi, et vues de la route môme qui, resserrée par la rivière en sortant de dessous la montagne, est forcée de touraer subitement à gauche ; et malgré tout le développement qu'on lui a donné, elle n'en offre
Eas moins, par la hauteur considérable du remlai, un passage d'autant plus dangereux qu'il est baigné parla rivière sur une assez longue étendue. Le plan topographique que nous donnons ici
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(ip 308) fera connattre la disposition des deux soQ- ques mHres seulement, cette grande masse toterraîiu <jui traversent, à une distance de quel- cbeuse sur le sommet de laquelle on remarqiM
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encore une assez vaste ercciiile fortifiée dont nous allons bientôt parler. (Voir page 3Î9).
On nomme c«tte montagne ètroiu et escarpée la CÛte-de-Chaux, désignée dans le pays sous le nom de Cdte-de-Cbaif ; son prolongement, vers le» srands plateaux supérieurs, domine le hameau de Nailly que la route nouvelle traverse en le transformant complètement, car, il y a peu d'années, ce n'était qu un assemblage de maisons Tort pauvres d'apparence, couver(«s en laves et inhabitées pour la plupart. Aujourd'hui de jolies maisons sont en voie de construction , quelques-unes déjà sont achevées et l'on compte plusieurs auberges.
Au-delà du hameau de Nailly, sur la gauche de la route, on s'arréle pour examiner une immense carrière creusée dans les flancs d'un banc de pierre calcaire d'une bonne qualité. Vus d'une certaine distance, ces grands rochers qui dominent la Cure produisent un effet fort pittoresque.
Sur le sommet de la montagne, au-dessus de la carrière, on remarque une grande statue de la Vierge placée là en < 858 : de la base de ce monument on découvre un remarquable panorama sur le cours de la Cure.
Nailly possédait autrefois une petite chapelle -, elle était bâtie presque vis-à-vis nu beau pont de pierre, de cinq arches, qui traverse la Cure, et conduisant au village même de Sainl-Moré situé à quelques pas de dislance, dans une plaine fertile dominée de tous cdtés par de hautes collines k demi-hoisées.
Avant d'arriver au village, on laisse sur la
8auche un petit manoir à tourelles entouré de >$sés pleins d'eau et dont notre dessin donne li disposition. De beaux ombrages entourent c«tte résidence bâtie vers le \vi* siècle et qui appartient à la famille Lefèvre de Nailly. (N" 31S et 316).
Les murs du jardin, du cdté du midi, loni^nt la voie romaine^enant de Voulenay et sur le Bord de laquelle le village de Saint-Moré s'est établi. Des travaux de terrassement ont mis à découvert dans ce jardin les fondations en grandes piNres de taille d'une muraille d'origine romaine.
Près de la voie antique, dont nous parlons article de Voulenay, s'élève l'église de Saint-Moré, Sanctus Moderatus, au xi' siècle, et que l'on I croit hàtie sur l'emplacement de la station antique
{ de CnoaA.
' L'église actuelle de Saint-Moré présente p«n
1 d'intérêt, à l'extérieur surtout. Le clocher est une
{ tour carrée de l'ordre classique toscan ainsi que le
■ porche et son fronton. La nef est voûtée en piem a nervures ogivales sans beaucoup d'élégance; Gn du xvi° siècle.
! La route couduisant à Avallon suit la base des
■ collines qui bordent le versant de la vallée et I laisse, assez loin, la Cure baigner la base d'une I montagne rocheuse, isolée du grand plateau supérieur par de protondes dépressions de terrain. Cette montagne fait face à l'espace de la routa
j enclavée entre la 35* et la 36" borne kilométrique.
* Elle est célèbre parmi les historiens et les archéo-
j Jogues qui, avec l'abbé Lebeuf lui-mime, ont lon-
guement discuté un point historique resté douteux encore, malgré leurs travaux.
On remarque, sur le sommet de cette montage,
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les vestiges d'une coDstniction fort mais à l'égard de laquelle on ne possède aucun document authentique. Cette incertitude mâme, et surtout ie voisinage de la chaussée antique qui passait parAvallonet Auxerrc, appelèrent I alteniion des géographes et des savants qui s'occupaient de dresser une carte générale de la Gaule. Ils Toulurcnl trouver d'une manière certaine, dans le pays auxerrois. la position d'un lieu antique nommé Chora , et signalé dans nos plus vieux légendaires d'Auxerre.
Nous allons décrire rapidement l'aspect actuel de cette localité désignée, dès le vi^ siècle, sous le nom de Cora et. successivement jusqu'au vu» siècle, Chora et Chorœ Vicus.
Traversant rapidement Saint-Moré, nous suivrons un chemin oui domine bientât la rive gauche de la Cure, et s'élève, par une pente assez escar-
Sèe, sur te Oanc d'une haute montagne formée 'un massif de roches calcaires dont les bancs, disposés presque horizontalement, présentent, le k>n^ du cnemiD que nous suivons, I eiîet d'un escalier immense. Bientôt on suit, entre deux haies vives, ce mflme chemin, et, après quelques minutes de marche, on s'arrête A la vue de grands massifs de murailles h demi-cachées sous des éboulements oa des ronces. Avançons encore de
Selques pas, et nous parviendrons â une sorte terrain aplani que la mousse et le gazon recouvrent. On reconnaît facilement, aux diverses pentes du terrain, que nous occupons la crête d'un
banc de roches se reliant, it l'ouest, au grand massif général des montagnes, et à l'est, à un assez vaste emplacement isolé de toutes parts et formant le faite d'une montasne dont les flancs s'abaissent rapidement au noraet au sud, et d'uue manière plus escarpée encore vers l'orient jusqu'à la rive gauche de la Cure (n" 310).
Le vaste emplacement isolé que nous venons de décrire est celui que les habitants de Saint-Horé désignent sous le nom, encore inexpliqué, de I Ville-Auierre, • emplacement auquel on s' accorde généralement ^reconnaître et placer Choba, lieu antique qui n'a pas cessé d'être l'objet de très-nombreuses dissertations historiques, résumées avec sagacité par M. Baudouin d'Avallon, dans un très-mtéressant travail publié dans la Bulletin de la Société des Science» d'Àuxerre, année 1850, et accompagné de cartes et plans dessinés avec exactitude.
La muraille dont nous apercevons les débris est celle que l'on construisit pour défendre et fermer lecdle accessible. On creusa, dans le faite de la partie étroite du sol, un fossé large et profond, dont les déblais servirent k élever un long retranchement sur le sommet duquel on construisit une épaisse muraille -, la base des terres rapportées fut soutenue par un mur en pierres sèches qui avait plus de trois mètres d'élévation. La grande muraille elle-même eut, pour la maintenir, six forts massifs de maçonnerie arrondis en forme de tour. Bien n'est plus facile, après un examen attentif
- MORTACHB VI CHOU.
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des graods débris qui gisent encore sur le sol, que de recoDtlituer l'eusemble des moyens déreusib
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employés vers la période du vi' au vin" siècle, épocjue durant laquelle, croyons-nous, le camp ou station niililaire, dont nous donnons un plan et dee dessina d'ensemble, fut établi et occupé. Ce campement permanent, ainsi que l'indique le mode
de coQstniction des et sable, domine si de la Cure, au rou voie romaine dont
-s de défense bâtis à chaui le longue étendue la vallée a laquelle passe la grande s avons déjà parlé pages 6
Le point culminant du camp est évalué à 41S mètres au-dessus de la rivière. De ce même point, qui surmonte une pente rocheuse très-rapide, on découvre une vaste étendue de territoire dépendant, au sud, de l'Avallonuais, et au nord, de l'AuxerTois. Dans cette dernière direction, et à une distance, mesurée à vol d'oiseau, de 8,300 mè- Uea, se montre dans tout son développement la Côte-de-Chair, dont nous avons dit un mot précédemment et qui, elle aussi, est occupée par un grand retrancnement ou enceinte défensive Tonnée par une masse considérable de pierres.
C'est précisément entre ces deux localités fortifiées que se trouve situé le village de Sainl-Moré, lequel, selon toutes probabilités, occupe l'emplacement do la station antique de Chora, traversée par la graDde voie romaine dont oous pouvons.
de notre observatoire, suivre facilement le tracé entre Voutenay et Saiot-Moré.
Voici le plan et la vue d'ensemble de la muraille défensive telle qu'elle se montrait en 4838. Depuis cette époque, elle présente un état de ruine
3m s'est développé, depuis peu d'années surtout, ans une proportion bien regrettable. Peut-ètra y a-t-il pour les édifices, de même que pour les individus, une époque de subite décrépitude.
Notre dessin perspectif est pris du cdté ouest (dessin n° 311). Il montre l'aspect de cette muraille défensive à peu près telle qu'on la voit encore. La brèche que l'on remarque sur la droite a été faite par les cullivateurs pour accéder h leurs champs, lesquels présentent une superficie évaluée 5 81 hectares. Il ne nous semble pas douteux que l'entrée du camp ne fut au mémo endroit el aura été démolie pour faciliter le passage des récoltes. SeloD nous, cette entrée ce devait sa composer que d'une seule et étroite ouverture cintrée, telle que nous en donnons le dessin. Noua avons représenté ta muraille (ortiBée sous l'aspect qu'elle devait avoir dès l'époque de sa construction, c'esl-à-diro par une esquisse plus légère indiquant le sommet de la muraille crénelée.
Voici encore un dessin montrant le mode de construction de celle même muraille. On recon-
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oatt que les pierres ont été employées telles d'épaisseur et leur petite dimension permettait de qu'elles étaicDt extraites de la camère, c'est- s'en serTir immédiatement. En résumé, c'est une à-dire de la Irauchée devant servir de fossé en muraille grossièrement établie et qui ne rappelle avant des murs -, elles n'ont pas été taillées ou fa- en rien les belles constructions gallo-romaines dèçonnées avant d'être mises en œuvre ; leur peu fcnsives d'Autun, Sens et Auzerre, ni les belle)
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baocs épais, de couleur jaunâtre, k l'exception du banc inférieur qui est bleuAlre. Cette carrière Tournit du rooelloD et de la pierre de taille de petite dimension.
Les alluTioQs anciennes de la Cure atteignent, sur certains points, une Épaisseur assez considérable. Il y a quelques années, en creusant un puits dans un dépôt de cette nature, on a rencontré, à neuf mètres environ de profondeur, les ossements d'un éléphant, sans doute contemporain de r-eui dont les débris sont enfouis dans les cavernes d'Arcy.
La population de Saint-Moré était, en 1806, de 388-, en t8i6, de 397 ; en 4816, de 381 .
SAINT-PÈRE-SOUS-VÉZELAY
Village situé sur la rive gauche de la Cure, A S kilomètres de Vézelay. — Pop.: 1 ,070 hab. — Superficie ; 1 ,560 hectares.
Traversé par les routes d'Avallon h. Clsmecy, de Tonnerre à Corbigny (Nièvre) et de Quarreles-Tombes è Châtel-Censoir.
Hameaux : Fontette; — la Graineterie; — Nanchévre-, — Val-de-Poirier; — Vaufront.
Fâte patronale : saint Pierre-ès-Liens, 4*Tao6t.
Ce village est bHi â la base d'une colline rocheuse, au confluent, dans la Cure, d'un cours d'eau alimenté par de belles fontaines prenant leur source dans une fertile vallée oîi furent étS' blis des Étangs appartenant k l'abbaye de Vézelay. Une longue montée, tracée par le flanc d'un valloD, conduit, après 3 kilom. de parcours, aux aborda de la ville de Vézelay, petite cité bien célèbre et dont un grand nombre d'historiens anciens et d'écrivains contemporains se sont occupée avec prédilection.
Le village de Saint-Pbre, Sancti Pétri eeeleiia Juxta [luviiim Choral, au xi« siècle, dont l'origine et l'histoire se relient intimement aux annales de la célèbre abbaye de la Madeleine de Vézelay, était resté longtemps dans un état déplorable d'abandon -, l'aspect misérable de la plupart des maisons toutes couvertes en laves, la saleté des rues, les tas de décombres arooncelés
r . l'état de r_ _
laissèrent les guerres du xvi* siècle. Il i
ivail oiile
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plus ainsi : les roes ont été rcdre&séeset nivelée»
avec soJD ; beaucoup de maisons nouvelles ont remplacé les anciennes, et maintenant Saint-Pfere, ainsi que tant d'autres localités du départemeot de l'Youne, présente tous les signes du • bienêtre > désirable dans les campagnes.
Aux abords du village, l'aspect du site est Tort ■'"Dresque ;la Cure, divisée autrefois en plusieurs ;, est large et peu profonde. On la traverse sur un pont de pierre reconstruit en partie, en 1770, par le sieur Saliçol, moyennant 9,400 livres. L ancien pont était en bois et aboutissait i uDe poterne fortifiée qui dépendait de la muraille d'enceinte du bourg, lequel, durant le Muyen- Age, semble avoir eu asseï d'importance. Le finale de la commune était considérable et comprenait le territoire de Tharoiseau et de Foissy.
Il reste quelques traces de la muraille qui défendait le bourg, maïs les fossés ont été comblés; ils longeaient les murs de l'aucienne église de SainUPierre et passaient à peu de distance de la belle église dont la tour élancée est si remarquable.
Les habitants de Saint-Père, de même que ceux d'Asquins, dont nous avons parlé déjà, ont dû profiter largement de leur situation rapprochée de Vézelay durant les temps do prospérité de la cèlëbre abbaye, et alors qu'une foule innombrable de pèlerins venaient déposer leurs offrandes sur l'autel où étaient exposées les reliques de sainte Madeleine.
Mais quand • la bise fut venue. > c'est-à-dire quand les guerres de religion qui, durant si longtemps, ont dévasté l'Avallimnais, amenèrent successivemeot sous les murs de Vézelay les soldats catholiques et les soldats calvinistes, puis ceux de la Ligue et ceux de l'armée royale, tous gens de guerre vivant aux dépens des tiabitants des campâmes, le bourg de Saint-Përe fut saccagé, pillé et incendié. Les villageois mis en fuil« et réfugiés dans les grands bois de la contrée, où ils avaient caché leurs troupeaux, ne se relevèrent que tardivement et lentement des perles qu'ils avaient éprouvées. L'aspect misérable du pays, que nous avons signalé plusbaut, devait remonter, it n'en faut pas douter, aux époques désastreuses que MM. de Bastard, Cballe, Quantin et Petit do Vausse ont montré sous leur vrai jour, dans leurs remarquables écrits.
Toutes les traces de ces temps de calamité, si éloignésdéjè, n'ont pas encore aispani: on les retrouve k la belle église de Saint-Père, dont le porche, qui fut transformé en lieu de défense, a été mutilé par les combattants.
Du bouro de Saint-Père, plusieurs chemins se rendent à Vézelay -, ils ne sont suivis maintenant que par les gens à pied, eu égard à la raideur des pentes qui, autrefois, d'ailleurs, n'étaient praticables que pour les chevaux ; l'usage des voitures n'étant pas connu.
Le grand cnemin d'Avallon à Yéielay passait près de l'extrémité nord du bourij, dont il ne traversait qu'une trës-pelite partie -, il a été remplacé par la grande route actuelle dite d'Avallon k Poitiers, laquelle, depuis peu d'aimées, d'après une Ji' SI9. — cLocHBR DB sAinT-pfeiiE. rectilîcalion d'itinéraire qui la fait p^ser par
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BlaDDay et Asquioa, laisse Saintr-Père h un kilombtre de distance.
Nous allons maintenaot parler de l'église de Saint-Pire. Nos dessins devront donner une idée de l'ensemble de la façade ou grand portail dominé par une haute et très-remarquabiti tour on clocher, l'un des plus élé^nts, non-seulement de l'Yonne, mais encore des départements voisins. La nef et ses bas-cAtès, Tonnant cinq travées récemment restaurées, présentent un Del ensemble de voiltes ocivalcs reposant sur des colonnes à cha-
Eiteaux a feuilles plates, style du xiii" siècle. e chœur ou sanctuaire est formé de sept arcades ogivales de la même époque, mais qui furent retaillées et amincies k la fin du xv" sifecle, époque de la reconstruction d'un partie de l'abside et des cinq chapelles qui en dépendent.
Le grand porche est charmant, mais dans un état dcplorabie de délabrement, de vétusté et de ruine -, il date du xiv siècle, mais (ut retouché à la fin du 3lv" siècle. Plusieurs tombeaux intéressants, de nombreu-ses sculptures et quelques inscriptions devraient Être décrits ici ; nous devmis nous borner à les indiquer sommairement.
Les sujets représentés par les sculptures des portaib et du porche sont relatifs au jugement dernier; elles sont traitées avec beaucoup de 6- DCsse de ciseau.
On remarque, k droit«, une longue inscription en lettres gothiques. C'est une invocation à la <iia-
1 ' ' **■ rite des passants. On sollicite • lee aumosnes des
- AKCiBNM POBTi. bonnes gens en foveur de l'élise qui n'a ne
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rente, ne seigneurie, ne terre, ne possesMon dont Sou* le porche, on remarque le tombeau de la ornée soil ou garnie. • femme de Hugue-Gaudri Guibour. En voici le
_ dessin {n° 383). L'inscription estcelle-ci r
Cl. GIT. LA. FEMIIE. HUGUE. GAUDBI^ GnlBOUK.
DEIX AIT. LASKB. OB. LI. QUI. TBEpISSA. LOO.
ton. DE LAPABITI0!<. DEIX. LI. FACE. VEBAI.
PBRDOM. ANNO. DNl. MCCLVIII. (liSS).
Sur le mur du même porche, on remarque è droite deux statuettes : un homme tenaot une église et une Femme tenant un livre. On croit que ces statues, qui semblent dater du xiii* siècle, représentent Gérard de Houssillon et Berthe, sa femme, fondateurs du premier monastère de Vé-
Nous donnons d'une manière spéciale le dessin du grand pignon de la façade et le dessin de la belle tour carrée ou cloclier qui fait l'admiration des visiteurs. Aui angles de la tour sont des anges sonnant la trompette du jugement dernier: Sur-. gittfmortuif t)«ni(B ad jurficiMm(n<»319, 3!0). Les travaux de consolidation et de restauration viennent d'être terminés pour celte haute tour dont la toiture aiguë en ardoise remplace une toiture autrefois couverte en planchettes dites esaiaules ou bardeaux. La dimension de notre cadre ne nous a pas permis de représenter cette toiture qui, d'ailleurs, n'offre rien de particulier à signaler.
La nef, dont la restauration est terminée éga' lement, est fort remarquable et a donné lieu Ji diverses appréciations archéologiques quant k l'époque de construction ; le bon abbé Martin y voit l'église fondée au ix> siècle (n° 311).
Nous signalons un tombeau qu'on y voit du cité latéral du non!.
Nous né dirons également que peu de mots de
[ , ,!,, , , , _| 10 N l'ancienne église de Saint-Père, située à l'extré-
mité de la rue principale et dont la nef, qui n'a N" 331- — PLAN DE SAinT-PËMi-iB-viBux. jamais été voûtée, sert de cimetière paroissial.
Cette nef, terminée par une abside ronde, porte tous les caractères des constructions des premières années du xi* siècle.
Le coté latéral nord date de la période suivante, xii' siècle (n" 3!i).
La muraille d'enceinte du villaf^ longeait l'égtise, laquelle est en partie enclavée r^ns des masures. Cette muraille, de même que toutes celles dont il reste quiilques vestiges dans nos villages, ne semble jamais avoir eu beaucoup de force ou d'impor-
Voici le dessin do l'une des portes, celle du midi, dont il ne restera bientôt plus aucune trace. (Voirie dessin n" 3!3).
De la croix de Mont-Joie, la route d'Avallon à Vézelay, dont noua parlons article do Tharoiseau, descend I en ligne directe au petit villase de
1 FoNTBTTE, annexe de Saint-Père-
' sous-VéïeUy. On y remarque une
chapelle couverte en laves, bâtie H» 385. — caAPBixi DE FOHTETTB ™ (657, ainsi que l'indique Tins-
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NOBLE HOHIIE ET SAGE MAISTEB FRANÇOIS BAVBT ADVOCAT EN FAHLEHENT, LIEUTENANT GÉNÉRAL AU BAILLAGB DE TÉZELAl, ET DAHOI- SBLLE JBAKNB COLON SA FEMIIE ONT FAICT BAS- TIR CETTE CHAPELLE EN l'an 1657, ICELLE DÉ- DIÉE ALAGLOBIEUSE ASSOMPTION DE LA9A1NCTE VIBBGE MARIE MÈEB DE DIEU APRÈS l'AVOIH DO- TÉS BT Y AVOIB FONDÉ DOUZE MESSES ET DEUX SALUTS PAR CHACUN AN, 0RL1GÉ LEURS BIENS A , RÉPARATIONS d'iCELLE, LE A PERMISSION A EUX DONNÉE PAR ilAULT ET PUISSANT SEIGNEUR HESSIBB FRANQOIS
SEIGNEUR DU DICT VÉZELAÏ LE 3 JUIN
DIEU VEUILLE AGRÉER LEURS INTENTIONS ET LEUR DONNER LA VIE ÉTERNELLE. AINSI 50IT-IL.
Dans le mur oc a grave, autour d'un ècusson sur lequel sout sculptées uua colombe et une fourmi, ces mots:
Autour de la table d'autel on lit :
bis, 1S67i et ceux-ci quo nous avons déjà vus à Sainpuits : ■ Si l'amour de Marie — en ton cœur est gravé — en passant no l'oublie — de lui dire un ave, • terminent cette longue série d'inscrip-
Au hameau de Nakghèvbb, Nancapra au
xil< siècle, on remarque une petite diapelle dont
voici une esquisse -, la note suivante donne la date de la construction : i Le 83 octobre 1680, bénédiction d'une cloche pour la chapelle du Saint- Nom de Jésus, de Nanchèvre, et dédicace de ladite chapelle. 1oriaDvier1696, inhumation dans la diapelle de Nantièvre de noble Lèonore Lebrun, conseiller du roi au bailliage d'A vallon. • {N°3I6].
Nanchèvre est situé près d'une fontaine dans un fertile vallon dont le point de départ est dans les flancs du Gros -Mont. Nous avons donné B" 318 le dessin de l'une des prindpalcs maisons de ce hameau. Cette habitation, relativement confortable autrefois, montra le système de construction adopté dans une grande partie de l'Avallonnaîs. Le rez-de-chaussée est occupé par des caves ou des étables. On accède au premier étage par des escaliers extérieurs ; on remarquera qu'il n'y a pas de fenêtres, mais seulement une sorte d imposte au-dessus de la porte ; cello-d restait habituellement ouverte.
Val-de-Poiribr et Vaufhont sont deux hameaux situés dans le vallon profond qui aboutit à Saint-Père, et dont nous avons parlé page 31 8.
Enfin, sur le territoire de Saint-Pere se trouvaient les chapelles de Saint-Christophe et de Sainl-Jean. Quelques débris de cette oemière se voient encore è peu de distance de la rive sauche de la Cure.
La chapelle de Saint-Christophe , b&tle le long du chemin ancien de Saint-Père è Vézelay, était peu éloignée de ta chapelle de Sainte-Marthe, dont le nom n'est plus rappelé que par une jolie colonne du xiii' siècle surmontée d'une croix de fer.
M. Mo reau avait signalé, en 1836, entro Foissy
et Saint-Père-lès-Vézelay, une source salée qu'il
supposait provenir des dépAts salières des marnes
irisées-, celle source, comblée ou
détruite, n'existe plus aujourd'hui.
EXCURSION A LA MONTAGNE DE GROS-aOHT.
Le meilleur point de départ pour
mentale de Mont -Joie, ou duHool- Joie, Jlfons Gaudii, dénomination
Îue Ion trouve aussi écrite Montoï, MonsJovis.
Celle croix , dont il est [ait assez souvent mention dans les annales de l'abbaje de V'Jzelay , est eituée sur le point culminant d'un pli de terrain dépendant de la montagne dénudée et rodieuse dite de Gros-Mont, laquelle est le sommet le plus élevé de tout le territoire Avalloonais de la région calcaire. Son altitude est de 360 mètres ; le Montmarte, distant de 3 kilora.. atteint 357 mètres. Le sommet du Montmarte n'est qu'on
CHAPELLE DE
de largeur. Cette surface rocheuse ,
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recouverte en partie par des mousses épaisses, domine plusieurs vallons profonds allant se réunir à l'ouest à la vallée de la Cure, et à l'est à la vallée du Cousin.
On compte moins d'un kilomètre de distance entre le sommet du Gros-Mont et la croix du Mont-Joie, élevée sur le revers faisant face au midi de ce même Gros-Mont qui, selon nous, est le Mont-Jovis avallonnais, de même que la haute montagne de MontnJeu qui domine Âutun est le Montniovis autunois. Gros-Mont, c'est-à-dire la Grosse-Montagne, est une désignation locale motivée par l'ampleur et la hauteur de ce territoire, de forme arrondie et maigrement fertile , malgré de nombreux travaux de défrichement.
Du sommet du Gros-Mont, la vue s'étend sur un immense panorama offrant beaucoup d'analogie avec celui dont on jouit du haut plateau du Mont^ marte.
La population de Saint-Père était, en 4806, de 1,246 , en 4826, de 4,436; en 4846, de 4,072.
THAROISEAU.
Village situé sur le penchant d'une haute colline. — Pop. 360 hab. — Superficie : 333 hectares. — A kil. de Vézelay.
Fête patronale : Conception delà Sainte-Vierge, 8 décembre.
La route directe d'Avallon à Vézelay passe à moins d'un kilomètre de Tharoiseau. Cette route arrive, après une très-longue montée, au sommet d'une haute colline dite le MontnJoie, Mons Gaudii. Une très-ancienne croix de pierre, qui a été restaurée en 4852, est placée au sommet de la montée sur une base formée de huit gradins circulaires.
Le point de vue dont on jouit de la base de cette croix, célèbre dans toute la contrée, est remarouable et s'étend sur les environs d'Avallon à 1 est et sur toute la vallée de la Cure, à l'ouest^ dominée par la pittoresque et monumentale silhouette de la Madeleine de Vézelay. La rapidité inattendue avec laquelle se découvre ce côté du panorama produit un grand effet.
De la croix de Mont-Joie, élevée de 467 mètres au-dessus de la Cure à Saint-Père, un bon chemin conduit en quelques minutes, par le flanc d'un coteau dans lequel sont ouvertes de profondes carrières, à Tharoiseau, nommé Tharoisaul au xi^ siècle, et bâti d'une manière pittoresque sur le flanc d'une belle colline aux aoords d'une fontaine.
Du sommet de la colline, oh il y avait autrefois un moulin à vent, la vue s'étend sur un trèsvaste panorama, notamment sur la vallée de la Cure. Un grand vignoble recouvre les pentes faisant face au sud-ouest.
Le village de Tharoiseau, qui était autrefois entouré de murs, est situé sur une pente très-rapide ; il est construit tout en lave devenue noire et n'offre qu'un aspect peu satisfaisant au point de vue du bien-^tre matériel. On croirait qu'un trem-
blement de terre a ébranlé et renversé à demi les unes sur les autres les vieilles maisons dont les toitures enchevêtrées d'une manière bizarre, les escaliers extérieurs tortueux et rompus, enfin un pêle-mêle de chambres et d'étables témoignent du peu de souci des habitants pour l'entretien de leurs demeures. La plupart de celles-ci sont séparées par des ruelles étroites, véritable dédale aux abords duquel s'élevait une petite chapelle bâtie à peu de distance de la fontaine dont nous avons parlé. Sur l'emplacement de l'ancienne chapelle qui dépendait autrefois de SaintrPèrersous-Vézelay, car Tharoiseau ne devint paroisse que vers 4660, une nouvelle église a été construite en 4 854 , d'après les dessins de M. Baudouin. C'est un bel édifice bâti dans le style rappelant le xiii« siècle, et qui mérite d'être examiné avec soin en ce qui concerne la construction des nouvelles églises de village et l'ornementation qu'il est possible de leur donner dans la mesure des sommes restreintes mises à la disposition de l'architecte. Ici, tout a été calculé pour produire beaucoup d'effet avec le moins de dépense possible. L'ameublement de l'église notamment est presque tout entier composé d'objets fabriqués dansaes établissements spéciaux. Nous citerons notamment les autels surchargés d'ornements, style Moven-Age quelconque, coulés en fonte et peints couleur bronze ou à peu près.
Un autel en fonte coulée dans un moule banal, ou simplement en feuilles de zinc estampé, n'a[ selon nous, aucune valeur artistique. Nous aurons l'occasion de revenir sur ce sujet ; mais disons dès maintenant oue, vue dans son ensemble, la nef intérieure de t'élise de Tharoiseau produit un effet relativement très-remarquable.
La largeur de la rue sépare seulement le château de l'église. C'est une nelle résidence admirablement située pour découvrir tout le riche panorama de la vallée. Ce château à toiu'elles élégantes a été rebâti, vers 4847, sur l'emplacement d'un ancien corps de lo^s. Il appartient à la famille Destutt d'Assay qm l'habite.
A peu de distance du village, sur le chemin qui mène à la croix de MontJoie, on remarque dans le cimetière une grande chapelle de construction assez récente et qui est la sépulture de la famille Destutt, laquelle descend d'une très-ancienne famille écossaise qui vint s'étabbr en France sous le règne de François I«' et y joua un grand rôle.
A 200 mètres au nord de Tharoiseau, existent deux vastes carrières à ciel ouvert, creusées dans le calcaire à entroques ; la pierre qu'on extrait est employée dans les constructions comme pierre de taille; elle est dure, difficile à travailler et gèle assez facilement. Certains bancs sont pétris de débris de Pantacrinites, toujours faciles à reconnaître à leur cassure brillante et lamelleuse, les autres fossiles sont rares : on a recueilli cependant, dans un lit argilo-sableux verdâtre, placé à la partie inférieure, quelques Ammonites, des Huitres et des Polypiers.
C'est la pierre de Tharoiseau, ou du moins une pierre identique, qui a été employée dans la construction primitive de l'église de Vézelay, pour
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jlitrement espucés qui, corres-
pondaDt à chsque pilier, traversent la voûte de fa nef et produisent, par leur couleur brune, un heureux contraste avec les pierres plus blanches composant le surplus de l'édifice. Malheureusement, l'architecte ou l'entrepreneur chargé de reconstruire quelque»4ns de ces arcs a demandé cette teinte bnme et ferrugineuse à use coloration artificielle, tandis qu'il pouvait, i quatre kilomètres de distance, se procurer une pierre absolument de même nature que celle «ju'on avait employée dans l'origine (Voir Bull, bibiiograph.)
La population de Tharoiseau était, un 4806, de 376 ; en 1S36, de i16-, eu 48i6, de 413.
dèliûeux tableau, présente une variété de «te* qa'on ne se lasse pas d'admirer.
Arrivée au sommet de la montée, la grande route, taillée dans un banc de radiera, laisse k
VOUTENAY-
Villace utué sur la rive droite dn la Cure. A U til. d'Avallon. — Pop. 318 hal . — SuperHcie : 1 ,00i hectares.
Fête patronale : saint André, 30 novembre.
Traversé par les routes de Saint-Sauveur k L'Isle et de Tonnerre à Corbigny.
Voutenay, nommé Vuttinacum au xtt* siècle, est situé un peu au-dessus du conQuent, dans la Cure, du joli cours d'eau de Vaux-de-Bouche.
Ce ruisseau prend sa source au village d'Athie, ■ituË à la base d'une longue et étroite colline, et à 8 kilomètres nord -est d Avallon. 11 passe au village de Provency et à Lucy-le-Bois, gros boura traversé par l'ancienne route et situé au fond d'une vallée fertile, puis s'avance au milieu de grands bois par un vallon étroit d'un aspect sauvage, vers Voutenay, où il se jette dans la Cure après un parcours ae !0 kilomètres.
Ce village, construit tout en lave, est établi il la base et sur le penchant d'un grand massif de rochers dominant a pic la rive droite de la Cure.
A mi-cdte de l'escarpement passe la voie du chemin de fer d'Auierre à Avallon. (V. p. 330).
L'aspect charmant du paysage, qui forme un
N° 331. — CYPPB ANTIQDB.
- miBAlUB BOMAIIH.
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déeoHvert. i gauche, les toDdations d'une maison d'Auierre & Avallon, et dont M. Baudouin e gâllo-romaiae qui était bitje sur la voie antique publié une description. Les fondations mises i
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DU, Il y a Tingt ans , ne tarderont pas, on doit le regretter, Ji être détruites par les intempéries des saisoDs. Au milieu des débris, on a découvert un cippe antique qui a été transporté au Musée d'Auxerre ; en voici le dessin. (N-« 387, 3!8).
C'est sur le point culminant de ce roctier, trèspittoresque d'ensemble, que se trouve l'éelise bfttie isolément ht peu de distance k l'ouest de la voie romaine. L'édifice semble dater du xv° siècle seulement; il est bftti pauvrement, ce qui lui donne une apparence beaucoup plus ancienne. La nef.voùtée en berceau ogival avec arcs doubleaui, porte la toiture eu Isve sans charpente. Le clocher n'offre rien d'intéressant. Un autre clocher, celui delà maison communale, attire les yeux.
Il reste encore quelques pans de murs de l'enceinte fortifiée de Voutenay ; xvP siècle. Ils offiraient la plus grande analogie avec ceux de Sermizelles.
Nous signalons également les ruines d'un chftteau situé sur la rive gauche de la Cure, près du grand pont de quatre arches, bàtl eu 1 76i.
Une muraille d'enceinte de forme très-irréculière, entourée d'un large fossé autrefois plein d'eau, bordé lui-même d'un grand remblai circulaire, renfermait le corps de logis principal dont il ne reste que deux pavillons ou tourelles carrées datant de la fin du W siècle, ainsi que l'indique l'appareil des fenêtres et les linteaux et piliers de
Clusieurs cheminées. Ce vieux manoir, bordé par I Cure, adossé à la pente escarpée d'une hauts
Sis
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colline boisée et dominé égnlcmeot par la montagne do CnOR* qui, du câlié sud, présente à l'œil de beaux escarpements de rochers à demi-boisés, se trouve dans une situation solitaire qui le cache èi tous les regards.
Ce château, dont il est question assez souvent durant les guerres de religion et de la Li^e, dans l'Avallonnais, semble avoir été miné dès cette époque, !1 appartenait à l'abbaye de Vézelay, En voici une esquisse et le plan.
Un assez vaste corps de beis, dont il ne reste plus que des pans ae miu'ailles et une grande masse de décombres envahis depuis longues années par les ronces et les broussailles, servent
de refuge, dit-on. à un tr^s^rand nombre de reptiles. (Dessins no> 3S9. 330 et 331).
La route de L'[sle !i Saint^Sauveur, par Maillyla-Ville, pas<« à mi-cOte de la colline boisée <fù domine le vieuï manoir. C'est une route très-f ittoresque et ombragée. La base de cette colline est inabordable, pa'rce qu'elle plonge à pic dans la Cure, en formant un escarpement de rnchers semblable à celui qui avoislne Blannay. C'est un endroit charmant et qui rappelle les solitudes boisées du Haut-Morvan.
En se prolongeant, la route arrive dans un petit vallon, puis elle contourne la base de la haute colline de Chora et laisse sur la droite le joli val-
■ CBATBÂD DB TOCTEKAT.
Ion de Vaui-Bile, qui remonte dîiecUmenl aU nient Ces deux vallons boisés, que nom recom-
Setit plateau défendu par les antiques murailles mandons aux touristes,
ites de Ville-Auserre, dont nous parlons, article Avant do terminer la description du canton da
de Saint-Horé. Vézelay, nous voulons donner quelques délaiû re-
De l'église de Voutenay, on aperçoit parlaite' lalifs à la voie romaine qui traverse les c
COMMUNE DE VOUTEHIY.
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de Voutenay et de Saint-Moré. Cette Toîe a été l'objet de nombreuses études et de recherches archéologiques.
Parmi les études récentes, nous signalerons surtout le très-intéressant travail de IlL Ragon, publié dans le Bulletin de la Société if Etudes d'Avallon, année 4862.
La voie antique a été suivie pas à pas et mesurée avec une exactitude rigoureuse, chose qui n'était pas sans dificultés, car la voie antique est en partie détruite ou recouverte de terre.
Nous avons indiqué dans la carte de l'arrondissement d'Avallon le tracé de la chaussée romaine. Ce tracé avait été suivi et décrit, il y a plus de cent ans, par le savant Pasamot. A cette époque, la chaussée antique, beaucoup moins exposée que maintenant aux empiétements des cultivateurs, était encore utilisée comme chemin public sur une notable partie de son parcours.
Voici un extrait du travail de Pasumot, travail qui fut publié pour la première fois en 4765 :
< Depuis Avallon jusqu'à Sermizelles, on n'a presque que des soupçons de voie et de chaussée romaines; mais au sortir des murs de Sermizelles, on trouve la chaussée qui rase le château devant leonel M. Le Tors, lieutenant civil et criminel d'Avallon, la fit ouvrir en 4737, pour en reconnaître davantage la construction, eu égard au local. Depuis ce château, qu'elle laisse à l'ouest, elle est très-bien alignée, très-visible et construite en levée. A un bon quart de lieue de Sermizelles, elle courbe à l'ouest, monte un monticule sur lequel est située 1* église paroissiale de Voutenay, qu elle laisse à l'ouest à environ cent toises, descend ensuite ce monticule, passe sur un ruisseau où il y a un pont , remonte une petite hauteur et de là continue à travers une très-belle plaine le long de la rivière de la Cure, toujours très-visible et formant une très-belle chaussée ; elle vient aboutir à la rivière. Vis-à-vis le village de Saint-Moré et dans cette extrémité, le pavé antique est fort bien conservé et très-visible. Il y avait un pont sur la rivière qui est très-guéable dans cet endroit. Il n'y a pas bien longtemps qu'on voyait encore les restes des pilotis. Un vieillard de quatre-vingt-cinq ans m'a assuré qu'il les avait vus.
< Au-delà de la rivière, on ne voit rien dans le village qui indique clairement la voie romaine, si ce n est un chemin très-droit le long des murs du
château de Saint-Moré. On laisse l'église à environ cinquante toises au nord, et après avoir continué environ cent toises au-delà du village, il faut tourner sur l'ouest pour monter la montagne dans l'espace d'environ trois cents toises, et on retrouve la cnaussée dont l'extrémité, dans cet endroit, se trouve au nord-ouest et à fort peu de distance des ruines du lieu nommé Ville Auxerre, situé sur un plateau élevé et (pii probablement n'a pu être que leChora d'Ammien-Marcellin.
« Ces coudes de la voie romaine sont très-visibles. On est alors étonné, ou plutôt dans l'admiration, de trouver sur la hauteur une chaussée magnifique élevée de plus de dix pieds au-dessus du terrain. Elle est très-étroite, dirigée au nordouest, selon l'observation aue j'en ai faite avec la boussole; elle se trouve a'abord enclavée dans une extrémité de bois, et, après avoir traversé un court espace d'une belle pelouse, elle traverse encore une autre extrémité de bois hors duquel on se trouve en pleine campagne. >
Nous donnons dans le premier volume le dessin d'une partie de cette voie, montrant la coupure faite sous la direction de MM. Quantin et Ragon lors de l'exploration de l'itinéraire de la chaussée antique tout entière. (Voir la description d'Arcysur-Cure, tome I®')*
Après avoir descendu par une longue courbe le flanc rapide de la colline de Voutenay , la route d'Avallon s'avance en ligne directe vers Sermizelles. On distingue parfaitement, à queloues dizaines de mètres sur la droite, la levée ou cnaussée de la voie antique que la route nouvelle finit par rejoindre et suivre jusqu'aux abords de Sermizelles dont nous avons donné la description, page 86.
Aux environs de Voutenay, les couches corralliennes et oxfordiennes ne se montrent plus, et le sol est formé presque exclusivement par la Grande- Oolite et les couches marneuses si riches en fossiles qui lui servent de base ; près des bois communaux s'étend un petit dépôt composé de sables argileux, jaunes-rougeâtres, qui renferment des
{;rains de quartz, des silex identiques à ceux de a craie, et aussi des fragments de grès fernisineux. Ce dépôt se rattache certainement à l%-
f)oque tertiaire, et son origine est la même que ceui de Gros-Mont, que nous avons décrit page 96.
La population de Voutenay était, en 4 806, de 335 ; en 4826, de 308 ; en 4846, de 348.
A Voutenay se termine la description des soixante-onze communes qui composent l'arron-^ dissement d'Avallon , moins pourtant celle de Thory, localité dont nous avons parlé page 74.
Au moment où s'imprimait cette partie du volume , Thory dépendait encore de la commune de Lucy-le-Bois. Mais depuis longtemps déià les habitants de Thory songeaient à devenir indépendants et à obtenir pour Thory le titre de chef-lieu communal. Ils s'étaient chargés dans ce but de dépenses relativement considérables , notamment pour la construction d'une église et d'une maison
communale. Après de nombreuses démarches, le but a été atteint, et, par arrêté préfectoral en date du 42 octobre 4869, Thory fut érigé en commune, et bientôt après les habitants eurent à nommer un conseil municipal.
Nous avons aussi à signaler pour le canton de Vézelay, en ce qui touche la commune de Chàtel- Censoir, l'établissement de la station du chemin de fer d'Auxerre à Nevers par Clamecy. L'inauguration de la première section de cette nouvelle ligne eut lieu le 4 juillet 4 870, au milieu d'un grand concours des populations.
CANTON DE VÉZELtV.
A Textrémité opposée du même canton, les communes de Givry , Saint-More et Voutenay sont traversées par la ligne ferrée allant d'Auxerre à A vallon.
Nous avons décrit dans le premier volume le tracé du chemin de fer, depuis son point d'embranchement, à Laroche, jusqu'à la station d'Arcysur-Cure. Nous complétons la description de ce tracé jus^'aux limites du département.
En quittant Arcy, la voie ferrée traverse la Cure sur un beau pont de pierre et s'engage dans une tranchée peu profonde creusée dans le prolongement de la haute colline escarpée et rocheuse qui renferme les célèbres grottes d'Arcy , qu'on laisse sur la droite à une distance de moins de 400 pas.
Le chemin de fer traverse une seconde fois la Cure et s'engage aussitôt dans un tunnel ayant 4 32 mètres de longueur et creusé en ligne directe à la base de la colline escarpée dite la Gôte-de- Ghaux, dont nous avons parlé et dont nos dessins montrent la disposition topoj^aphique et l'aspect si pittoresque. (Voir les dessins 307, 308, 309).
A la sortie du souterrain, la ligne de fer coupe la Cure une troisième fois, puis une quatrième après avoir dépassé Saint-Moré. Pour éviter de traverser deux fois encore la tortueuse rivière, la voie ferrée pénètre hardiment par une très-forte courbe dans le revers escarpé de la colline de Voutenay, qui borde la rivière de la Cure. Cq
Êoint de la ligne est fort curieux à étudier; maleureusement les travaux de déblais ont détruit une notable partie des rochers qui dominaient d'une manière si pittoresque la rivière dont nous allons suivre la rive droite jus<iu* au-delà de Sermizelles, od se trouve une station destinée à desservir Vézelay et toute la contrée qui touche au département ae la Nièvre.
On quitte la vallée de la Cure pour remonter celle du Cousin. Remonter est bien le mot, car bientôt commence la longue et forte pente qui aboutit à Avallon après avoir contourné jusqu'à Yassy, où se trouve une station, le flanc ondulé des collines de Tharot, d'Annay-la-Côte et d'Etaules.
Au-delà d' Avallon, la voie romaine s'avance ar de longs alignements vers Guillon et traverse a vallée du Serein pour entrer sur le territoire de l'arrondissement de Semur.
Les travaux d'exécution de la voie ferrée ne sont pas encore terminés. Nous en devons le tracé, sur notre carte, à une communication bienveillante de l'Administration.
Notre dessin n» 347 montre la disposition des deux ponts de pierre qui sont établis aux abords du souterrain onii est lui-même contigu au souterrain ou tunnel de Saint-Moré. Ces deux ponts» composés chacun de trois arches de 46 mètres d'ouverture et ayant 8 mètres d'élévation aadessus de la Cure, sont en pierre et bordés d'un parapet en fer. Ils sont semblables aux deux autres ponts établis à Arcy et à Voutenay.
Les stations d'Arcy-surnlure et de Sennizelles» distantes l'une de l'autre de 40 kilomètres seulement, c'est-à-dire d'une distance qui peut être facilement parcourue par les promeneurs, permet à ceux-ci oe visiter la partie la plus pittoresqoe de la vallée de la Cure aux environs des beUes grottes d'Arcy.
Les villages de Saint-Moré, Voutenay, Sermizellos, Givry et Blannay sont situés au milieu d'an territoire remarquablement pittoresque. On peut suivre l'une ou l'autre des rives de la Cure de préférence à la grande route, mais pour les promeneurs à pied seulement. Les sentiers sont ombragés par cies aunes, des peupliers et des saules.
LES FORÊTS DU DÉPARTEMENT DE L'YONNE
Les arbres ont aassi leurs aïeux; ils se relient au passé par une suite non interrompue de générations. — Les forêts ont donc aussi leur histoire comme les hommes et les monuments, histoire modeste sans doute, mais qui pour être complète demanderait encore un grana développement. Pour nous, qui nesaurions nous piquer d'érudition, nous ne prendrons la question que par son côté facile et léger, heureux de pouvoir parfois découvrir quelques détails intéressants.
Si nous voulons jetor un regard rétrospectif de deux mille ans sur l'humble coin de terre qui nous occupe, nous verrons une immense étendue de terrains boisés au milieu desquels apparaîtra de distance en distance un petit groupe d'habitations. Nous y reconnaîtrons clairement le noyau de presque tous nos villages : c'est-à-dire que nos contrées étaient alors occupées à peu de chose près comme elles le sont aujourd'hui. Les vestiges romains et même celtiques que l'on y rencontre partout sont pour nous la preuve la plus certaine de cette assertion et quelques-unes de ces trouvailles ornent encore maintenant quelques musées et collections particulières.
Il nous importe d'abord de voir comment ces vastes forêts se réduisirent par des défrichements et des concessions successives à l'état où nous les trouvons aujourd'hui.
GÉNÉRALITÉS. — Des 7S8,7i7 hectares qui composent le département de l'Yonne, 474,000 hectares sont recouverts par des bois. Il n'y a que sept départements : la dôte-d'Or, la Nièvre^ les Landes, la Haute -Marne, la Meurthe, la Meuse et lesYosses, qui lui soient supérieurs comme contenance de forêts. C'est ce qui explique comment notre département, inférieur d'environ 20,000 âmes à la population moyenne des départements français, dépasse leur étendue movenne de 420,000 hectares. — Infériorité toute relative d'ailleurs et qui ne l'empêche pas d'avoir 460,000 hectares de terres livrées à la culture et 37,000 hectares de vi-
S nés, qui lui assurent le onzième rang parmi les épartements viticoles, sans compter que plusieurs de ses crus ont atteint une réputation européenne. De ces 474,000 hectares de forêts, 45,000 sont la propriété de l'Etat ; le reste appartient aux particuliers et aux communes. Le produit total des ventes annuelles des coupes est d'environ 500,000 francs, et le rapport moyen de l'hectare de six à sept cents francs.
Les essences principales qui peuplent nos forêts
sont: le chêne, le charme, le hêtre, le sapin, le verne, le bouleau, etc.
Dans l'époque ancienne et au Moyen-Age, les bois n'avaient pas une grande valeur. La quantité en était d'ailleurs plus considérable qu aujourd'hui, et la consommation ne s'étendait guère audelà de la localité ; ce oui ne pouvait être utilisé était transformé en cenares.
Vers le milieu du seizième siècle, l'invention du flottage des bois, qui en permit l'exploitation pour Paris et les grands centres de population, augmenta de beaucoup la valeur des forêts. Les possesseurs de terrains boisés qui avaient jusque-là accordé assez facilement des droits d'usages, passèrent des traités avec les particuliers. Seigneurs et vassaux firent des arrangements et les communautés d'habitants furent restreintes dans la jouissance de leurs privilèges.
Au siècle dernier, la valeur des bois n'était pas encore grande. Nous voyons, en 4700, que l'arpent se venoait de 25 à 60 livres par coupe superficielle. Depuis un siècle, cette valeur a pris un accroissement considérable.
Exploitation commerciale. — Maleré sa nature granitique, le pays de Morvand, dit M. l'abbé Faudiau, offre très-peu de ces formes anguleuses et de ces escarpements abrupts que présentent ordinairement les terrains primitifs. Toutes les montagnes, à peu d'exceptions près, offrent, au contraire, des pentes douces, livrées à l'agriculture ou couvertes de magnifiques forêts, source de richesses pour les propriétaires.
Ces bois s'exploitent en bois de moule pourl'approvisionnement de la capitale, ou se réduisent en charbon pour la consommation des forges du voisinage. Le gouvernement et quelques riches particuliers coupent à blanc; mais la plupart des propriétaires coupent au furetage , ce qui se fait en abattant seulement les plus gros arbres. Ce mode d'exploitation s'appelle encore jardiner.
Le transport de tous ces bois s'exécute par les rivières d'Yonne et de Cure, et leurs principaux affluents, au moyen du flottage à bûches perdues, ce qui consiste a les lancer à l'eau et à les abandonner ensuite au courant. L'invention do ce genre de transport, si facile et si économique, date e4549.
Avant d'arriver au flottage, on se livre à diverses opérations préalables. D'abord a lieu la moit-' lie ou coupe des bois; elle se fait pendant l'hiver -, puis viennent le charroi, l'empilage sur les ports^
LES FORÊTS
au bord des rivières et des ruisseaux flottables, qui s'exécutent dans le cours Me Tété. Enfin on procède au martelage, c'est-à-dire à l'application de la marque de chaque marchand de Dois aux deux bouts des bûches qui lui appartiennent, afin de les reconnaître plus tard. Ce moyen, facile pour éviter les inconvénients d'un mélange générai, fut inventé en 4598. Avant cette époque, les marchands comptaient leurs bûches et en retiraient ensuite une quantité proportionnelle, tant d'une essence, tant d'une autre.
Lorsque le bois est reçu par le facteur ou garde de rivière de chaque marchand, et que le moment du flot est arrivé, toutes las populations du voisinage se lèvent ; les bords des rivières et des ruisseaux, que l'on grossit à volonté, à l'aide d'étangs ou réservoirs, se couvrent d'hommes et d'enfants auxquels on donne depuis 30 centimes jusqu'à 4 franc 25 cent, par jour. Les uns jettent le bois à l'eau; les autres, armés de longs crocs, s'échelonnent le long du courant pour surveiller le flot et empêcher que la goulette, ou milieu du lit de la rivière resté libre, ne se ferme.
Mais l'étroit passage vient-il, par l'inadvertance ou l'impuissance de quelque surveillant, à s'obstruer, alors le bois s amoncelle au loin, et l'eau reflue ou s'échappe à travers les bûches en bouillonnant. A l'instant la vallée retentit de cris confus, et les flotteurs accourent à toutes jambes d'aval et d'amont, pour déprendre.
Rien de plus curieux que cette opération ; elle exige quelquefois des efforts longs et pénibles; mais aussi par moment elle ne demande que l'arrachement oie quelques bûches. Alors la rôtie, ou masse de bois arrêtée, s'ébranle tout à coup et s'élance avec un bruyant fracas aux applaudissements de tous les travailleurs. On voit, dans ces circonstances, les bûches rouler, pirouetter, en s'entrechoquant. Le saut de Gouloux surtout offre un intéressant spectacle en ce genre. Le bois, en se précipitant de sept à huit mètres de haut, cause un tel fracas, que tous les échos de la vallée en retentissent au loin.
Arrivé soit à Clamecy, soit à Vermenton, le bois de moule, retenu par les aréts placés dans la rivière, est retiré de l'eau et déposé sur le rivage. Alors commence l'opération du triage, vulgairement appelée tricage, ou séparation de la marque de chaque marchand. Quand les divers lots sont tirés à part sous la surveillance des facteurs, et que les aifférentes essences, comme le bois aris ou le chêne et le charme, la traverse ou le hêtre, la menuise ou le petit bois, ont été placées séparément, les marchands se rendent à Paris pour en opérer la vente.
Les commerçants de la capitale, après l'acouisition, viennent à leur tour à Clamecy et à Vermenton, et font remettre le bois à l'eau pour le conduire dans leurs chantiers ; mais le nouveau transport ne se fait plus de la même manière. On lie ensemble, au moyen de harts ou rouettes, de longues perches avec lesquelles on forme des espèces de radeaux, et on y dépose le bois; c'est ce qu'on appelle trains. Chaque train se compose de vingt- cmq décastères ou cmquante cordes de bois
environ, et il suffit ensuite de deux hommes pour le diriger.
L'invention de cet autre moyen de transport, si utile au commerce, est due à Jean Rouvet, bourgeois de Paris, auquel la ville de Clamecy a élevé un buste le 8 octobre 4828. (Voir la description du canton de Coulanses-sur-Yonne). Il restait encore une difficulté a vaincre pour les forêts placées à la source des grandes rivières ou éloignées de leur cours. Jean Sallonnyer, deChâteau-ChinoD, et Simon Sautereau, d'Arleuf, se chargèrent de parer à cet inconvénient en balisant le lit des rivières et des ruisseaux, et en construisant, k leurs sources, de vastes réservoirs au moyen desquels ils furent rendus flottables.
Aménagement des forêts. — Dans les pays qui forment maintenant le département de l'Yonne, les bois mis en coupe ont un âge qui varie depuis 46 à 28 ans, suivant les essences et la qualité du sol qui les produit. Le plus généralement, les forets de l'Etat sont aménagées à 25 ans. Dans les terres fortes où le chêne notamment croît avec une beaucoup plus grande rapidité, les coupes se font plus tôt.
Il est d'ailleurs à remar^ier que c'est un notable avantage de ne pas laisser dans certains cas une croissance trop tardive; plus le bois est coupé jeune, plus il pousse vigoureusement. Il est des terrains peu fertiles où le bois, arrivé à un de^ de maturité suffisante, ne fait que dépérir au heu de croître.
On doit éviter, dans d'autres localités, de faire des coupes anticipées, à une époque où le bois prend son plus grand développement ; car arrivé a un degré d'âge, les brins peuvent, en trois ou quatre ans, doubler de volume; le propriétaire perdrait ainsi le bénéfice qu'il aurait droit d'attendre et mangerait son bois en herbe.
Du reste, l'usage et l'expérience ont déterminé dans chaque localité le mode d'exploitation le plus avantageux, variable d'un endroit à un autre, et qu'il serait tout à fait préjudiciable de vouloir appliquer semblablement dans des terrains de constitution différente.
Bien des remarques pourraient encore être faites, mais comme nous n'avons point l'intention de prendre ici un ton didactique, nous renvoyons aux divers traités qui peuvent éclairer les propriétaires sur cette matière spéciale.
Exploitation. — L'abattage des taillis commence grnéralement au mois d'octobre <pand la feuille est prête à tomber, et se prolonge jusqu'au milieu du mois d'avril, époque à laquelle la sève se met en mouvement. On sait qu'il est préjudiciable aux arbres d'en opérer la coupe après ce délai.
On abat d'abord les taillis que l'on transforme en charbonnage, en moulées, en fagots et en autres produits propres à l'industrie, suivant le mode le plus avantageux que l'exploitant se propose. On abat ensuite les arbres, qui sont utilisés soit &k grume pour les besoins de la localité, soit industries suivant leur essence.
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La coupe d'un arbre ou d'im brin de taillis est faite ordinairement au niveau du sol ; la section doit être propre et bombée au centre de manière à ce que l'eau n'^ puisse séjourner et gêner la croissance des rejetons oui prendront naissance à la circonférence. Gepenaant la hauteur à laquelle s'opère la section varie suivant les localités. Dans les pays humides et marécageux, comme dans le Morvand, on coupe les brins à deux ou trois pouces de terre, pour rendre les jeunes pousses moins sensibles aux froids et aux gelées de l'hiver. Dans les autres pays, la coupe se lait à fleur de terre.
Mais il faut bien éviter de laisser aux bûcherons peu consciencieux la faculté de plonger la cognée trop avant en terre; ils atteignent presque toujours les racines et les radicelles et font pour les coupes ultérieures un irréparable dommage. L'habitude de donner aux bûcherons les copeaux et les troncs a été des plus funestes, en donnant aux ouvriers un appàl et un bénéfice, qui se traduit en une perte multiple pour le propriétaire. Combien de ces derniers ont été étonnés de voir s'annihiler les produits qu'ils retiraient de leurs bois, parsuite de la négligence de leurs prédécesseurs ou de la surveillance peu active de leurs gardes.
Dans les forêts de l'Etat, cet abus se fait moins sentir, l'administration forestière est généralement moins tolérante et plus redoutée.
Quand la quantité de chêne que contient une co«ipe est suffisante pour être écorcée, on la réserve pendant l'abattage qui se fait en hiver. L'écorçage a lieu à la fin d'avril ou au commencement de mai, à l'époque où la sève plus tardive que dans les autres essences, permet de séparer 1 écorce de la tige.
Cet écorçage se fait avec de petits instruments de fer ou simplement avec des os taillés en biseau. Quand l'écorce se sépare difficilement de l'arbre, on est obligé de battre les tiges avec des maillets pour réveiller l'action de la sève : toutefois cette opération n'est faite que quand les brins ont été coupés. On coupe ensuite l'écorce de la longueur voulue et on l' étend au soleil pour la faire sécher. Au bout d'un jour ou deux, on la met en tas et avec une forte inclinaison, pour empêcher l'eau d'y séjourner, en cas de pluie-
Les bois pelards sont ensuite industries soit en paisseaux, soit en moulées, recépes, etc.
Il est toujours interdit d'écorcer les arbres debout, car en enlevant l'écorce trop bas au pied de l'arbre, on pourrait empêcher les bourgeons de se former et les pousses de se produire à la base des troncs. On dépeuplerait ainsi le chêne d'une forêt.
Cette opération ne pourrait se faire qu'en pratiquant préalablement une incision ; mais il y aurait toujours quelque danger d'offenser la base de l'arbre en le coupant, et d'empêcher la production des pousses.
Il est reconnu toutefois que les gros arbres écorcés sur pied et laissés en cet état pendant un certain temps acquièrent une dureté, une force de résistance bien supérieure à celle des futaies abattues avec leur écorce. Bu£fon, qui avait fait, ie crois, plusieurs expériences dans ses forêts de
Montbard, a trouvé des différences vraiment extraordinaires, entre la puissance de résistance d'un arbre séché sur pied et d'un arbre abattu avec son écorce.
DÉFRiGHBiiENTS. — On peut signaler dans notre histoire quatre périodes oien marquées pendant lesquelles furent opérés un grand nombre de défrichements. Ces quatre périodes marquent également les époques auxquelles on donne à l'agriculture le plus grand développement. Les deux idées s'encnaînent. Les époques successives de colonisation sont : le colonat romain, le monachisme, l'action seigneuriale au quinzième siècle et le commencement delà Renaissance.
Si les témoignages écrits nous manquent pour la première de ces époques, on a de nombreuses chartes constatant l'influence colonisatrice des moines aux onzième et douzième siècles. Les cartulaires de Pontigny, des Escharlis, de Dilo, de Saintr- Pierre-le-ViC de Molein, etc., témoignent des nombreux défrichements opérés de toutes parts dans notre département, à Champlost, à Chaillev, dans les villages voisins de la forêt d'Othe, è Villepied, dans le Bois-Rahaut, à Nitry, dans la forêt de Vaumort, dans la forêt de Palteau, à Pimelles, à Châtel-Gérard, à Àigremont, etc., etc.
Nous voulons bien accorder aux moines du douzième siècle la meilleure part de l'influence colonisatrice, mais il ne faudrait pas être injuste à l'égard des seigneurs laïcs. Si les travailleurs abondaient, si le recrutement des moines devenait de plus en plus facile, c'était grâce à la libéralité des seigneurs qui leur donnaient de quoi subvenir à leurs besoins.
Aux quatorzième et quinzième siècles, une cause majeure amène la décadence de l'agriculture. Les guerres désastreuses et continuelles des Anglais, les incendies, les pillages, les fléaux de toutes sortes réduisent les paysans à un tel état de pauvreté qu'il leur est presque impossible d'ensemencer des terres dont la récolte est le plus souvent la proie de l'ennemi.
L'histoire de l'agriculture est, on le conçoit, intimement liée à l'histoire proprement dite. La connaissance des périodes de paix ou de guerres, du système administratif, est dans tous les cas d'un grand secours. Il y a généralement un point d'arrêt dans l'agriculture après une guerre ou une suite de fléaux.
La guerre de Cent ans terminée, on voit s'accrottre les populations dans nos pays et l'agriculture s'améliorer promptement. Les champs en partie incultes depuis plus d'un siècle, envanis auparavant par les ronces et les épines, sont mis en façon et ensemencés.
L'agriculture se ralentit encore et fut même très-négligée pendant les guerres de religion, mais elle reçut encore une nouvelle Impulsion après les troubles de la Li^ue. Il y eut même dans certaines contrées des défrichements si considérables, que les maîtrises des eaux et forêts de Semur et d'Auxerre furent plus d'une fois forcées d'intervenir.
LES FORÊTS
Chasse. — La chasse étant autrefois un droit purement féodal» les seigneurs n'avaient garde de concéder leurs prérogatives à leurs vassaux, qu* en vertu de titres authentiques qui accusaient nettement la limite de ces concessions. Aussi se fait^n difficilement une idée des entraves apportées jadis à l'exercice du droit de chasse, et de la pénalité terrible réservée aux délits des Nemroos roturiers.
Ce n'est guère que sous Louis-le-Débonnaire qu'on s'occupa de réglementer la chasse, et que des officiers furent chargés de veiller à l'exécution de ces règlements, qui furent souvent renouvelés et modifiés par les rois ses successeurs. Même sous Henri IV, la loi punissait les délinquants avec une barbarie dont nos mœurs actuelles s'accommoderaient difficilement. L'édit de 4603 condamne à peine de la vie les délinquants qui ne seront de qualité, et ce, pour la première fois. On ne dit pas ce qui serait fait pour la seconde, et un contemporain remarque naïvement que ces peines sont < un peu bien rudes. >
Dans un assez grand nombre de localités les habitants paraissent avoir eu, de temps immémorial, des droits de chasse dans certaines forêts, droits qui furent établis, constatés, limités dans des titres qui sont arrivés jusqu'à nous.
Le comte d'Auxerre reconnaît, en \ 345, que les bourgeois d'Auxerre ont eu droit de tout temps de chasser au bois de Bar les bêtes grosses et menues, quand il leur plaisait.
Jean de Chalon, seigneur de L'Isle-sous-Montréal, constate, en 4319, que les habitants pouvaient tendre des pièges, des lacs, des filets, chasser à cors et à cris dans toutes les forêts, excepté dans certains bois réservés. Seulement, quand un gros animal était tué. on devait au seigneur un morceau de choix ; si c'était un cerf, on offrait le cimier; si c'était une biche, on réservait la hampe; et la hure quand c'était im sanglier. Les habitants deL'Isle possédaient de plus le droit de pêche dans le Serein, dans une portion de son parcours.
Les défrichements opérés par les moines, au douzième siècle, furent plus d une fois l'occasion de discordes avec les seigneurs du voisinage, qui voyaient leurs plaisirs de chasseurs menacés. Un ieune seigneur, Seguin, voisin de l'abbaye des JEcharlis, ayant un jour trouvé les moines occupés à défricher une partie de la forêt de Wèvre, selon le droit qui leur avait été concédé, voulut faire interrompre leur travaux. Après plusieurs contestations portées devant l'archevêque de Sens, Seguin se vit débouté de ses prétentions. Il fit alors invasion à main armée dans l'abbaye des Echarlis, y mit le feu et détruisit tout ce qui y était renfermé. L'archevêque de Sens fut de nouveau appelé comme médiateur, et Seguin fut obligé de faire amende honorable. (4452.)
C'est de 4250 à 4350 que nous voyons apparaître le plus grand nombre de titres relatifs à la chasse et constatant les droits réciproques desseieneurs, jaloux de voir leurs voisins empiéter sur leurs plaisirs.
On trouve de nombreuses Chartres mentionnant les arrangements entre les seigneurs de Saint-Bris,
de Pacy, de Rochefort, de Noyers, de Montréal, d'Epoisses, etc. Ces seigneurs s'engagent réciproquement à ne pas lancer le gibier sur les terres qui ne leur appartiennent pas, mais ils s'accordent le droit de suivre les animaux avec leurs gens et leurs chiens.
A la même époque, c'est-à-dire au quatorzième siècle, les ducs de Bourgogne, pour lesquels la chasse était un exercice favori, réservaient avec soin leurs droits dans les forêts situées dans la partie de nos pays, qui dépendaient jadis de la couronne ducale.
Ils avaient dans chaque chàtellenie des officiers chargés de veiller à la garde du gibier et à la destruction des animaux nuisibles. Cette charge n'était pas une sinécure, car on voit en un seul hiver un garde détruire vingt loups dans les forêts d* Availon et douze loutres dans les étangs de Montréal.
Les ducs de Bourgogne possédaient aussi des relais de chasse bien organises, où ils se rendaient souvent. Un de ces relais était établi à Châtel- Gérard à la fin du treizième siècle. En 4346, on voit une maison de chasse à Sarry, avec cinq ou six valets, spécialement occupés à soigner des chiens, auxquels on ne faisait chasser que le cerf.
Les comptes de la chàtellenie de Chètel-Gèrard, aux archives de Dijon, donnent de très-curieox détails à cet égard.
On peut juger du nombre considérable de cerfs qui peuplaient alors les forêts du Tonnerrois et de 1 Avallonnais. En septembre 4346, les veneurs du duc GeofTroi et Abraham organisèrent une chasse. Les chiens, après avoir été oints d'huile ou de miel, furent lancés en chasse et dix-neuf cerfs furent tués.
On lit au compte de 4 350 : Despence des veneurs de madame la Royne de France qui chassèrent à Sarrey la veille des Brandons.
Le repos ou rendez-vous des chasses ducales établi à Sarry, fut plus tard transporté à Nuitssous-Ravières, vers l'année 4 385.
Nous avons dit ici quelques mots seulement de la chasse en forêts ; nous n avons pas parlé de ces fameuses chasses de Saint-Hubert, que les habitants d'Auxerre et de Chablis avaient, depuis un temps immémorial, le droit de faire sur leur finage après le temps des vendanges ; ce serait nous éloigner de notre sujet.
Arrondissement d'Auxerre. — L'arrondissement d'Auxerre est d'une contenance totale de 498,000 hectares sur lesquels 45,500 sont consacrés à la vigne et 34 ,200 occupés par des forêts. C'est après l'arrondissement de Sens le moins boisé du département.
L'essence chêne y est dominante ; la proportion du hêtre et du charme y est beaucoup moins sensible que dans les autres régions du aépartement. Entre Auxerre, Seignelay et Ligny on voit de grandes masses de sapins qui y prennent un beao développement ; les chàtaigners abondent à Poorrain, Diçes, Parly et y donnent généralement de bons fruits; quelques plantations d'acacias entre-
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prises dans rAuzerrois sur une assez grande échelle, donnent des résultats satisfaisants.
Les forêts de Frètoy et de Pontigny sont les plus importantes que l'Etat possède dans cet arrondissement. La forêt de Ponti^y surtout, cette der^ nière épave du monastère jadis le plus opulent et le plus illustre de nos pays, est en grande renommée pour la belle venue smon pour la qualité de ses hautes futaies.
Les moines de Saint-Marien d* Auxerre reçurent au douzième siècle, plusieurs chartes au sujet de la forêt de Palteau; il leur était permis d'y faire des défrichements. Froment, de Joigny, dit Qvartier, leur interdit toutefois d'y faire de la cendre et de l'écorce.
Plusieurs communautés avaient des droits d'usage dans la forêt de Bar. Ces droits avaient été accordés par le roi Louis-le-Gros, dès l'an 886, à l'abbaye de Pontigny ; les abbesses de Grisenon avaient obtenu, en 4449, les mêmes prérogatives du comte d' Auxerre.
Les moines de Pontigny possédaient des droits semblables dans la forêt de Frétoy, par suite de la donation qui leur avait été faite en 4 4 48 par un seigneur de Ghâtel-Gensoir.
Arrondissement d'Avallon. — Des cinq arrondissements qui composent le département de l'Yonne, celui d'Avallon est le plus boisé ; toute la partie sud, qui comprend le Morvand- Avallonnais, est recouverte par d'immenses forêts.
Les ruisseaux et rivières sur lesquels on ne flotte qu'à bûches perdues, fournissent une quantité considérable de Dois à brûler coDsommé par la ville de Paris.
L'Yonne commence à être flottable à bûche perdue à une lieue et demie au-dessus deChàteau- Gbinon et finit de l'être à Lucy-sur-Yonne, à deux lieues nord aundessus de Glamecy.
La Gure prend sa source à Gien, entre Saulieu et Autun, passe à Dun-les-Places, Ghastellux, Vézelay, Yermenton et se jette dans l'Yonne à Gravant. Gette rivière fournit à elle seule 8,000 décastères de bois, dont moitié hêtre.
LeGousin prend sa source au-dessus deSaulieu, passe à Rouvray, à Avallon et va se jeter dans la Gure à Blannay. Divers ruisseaux affluent dans le Gousin ; le plus considérable est le Ghalot, dont l'étang supérieur est à Detrapis, près Saulieu.
Les rivières de Gure et de Gousin flottent à bûche perdue parallèlement à la haute Yonne et à ses affluents -, mais comme leur cours est obstrué en beaucoup d'endroits par des obstacles naturels elles ne donnent pas tout le bois qu'il pourrait en descendre pour les besoins de la capitale.
La famille de Ghastelluxpossède à elle seule une cniantité considérable de bois, dans la possession (lesquels elle a pu rentrer après la Révolution^ ou du moins après le retour desGhastellux en France, en 4844. Gar, lorsque le Directoire, dans la pensée de conserver au domaine public la partie la I)lus im|)ortante du sol forestier, décida, par les ois de nivôse et ventôse an iv et vendémiaire an VI, que l'aliénation des bois confisqués sur les émigrés n'aurait lieu que pour les pièces au-des-
sous de trois cents arpents, il assurait à son insu la conservation des domaines des plus riches familles émigrées, et c'est grâce à cette précaution législative, comme le dit M. Ghaillou des Barres,
Sue la famille de Ghastellux rentra en possession e plus de trois mille arpents de bois.
Gette étendue de bois était beaucoup moins considérable qu'autrefois, car à la fin du seizième siècle les sires de Ghastellux, se préoccupant du développement de l'agriculture dans leurs domaines, avaient concédé a un grand nombre de particuliers une certaine quantité de bois pour en opérer le défrichement, les mettre en culture et y faire des constructions. G'est à ces concessions qu'est due la fondation de la plupart des hameaux du canton de Quarré. En 4642, Olivier de Ghastellux, voulant développer encore davantage la colonisation de ses domaines, fit venir des habitants delà Thierache, leur fit défricher des domaines et les incorpora dans sa seigneurie aux mêmes conditions que ses vassaux.
G'est à une concession moderne de ce genre que le monastère de la Pierre-qui-Yire doit son établissement.
Les grandes forêts possédées par l'Etat dans l'Avallonnais sont laForêt-au-Ducetla forêt Saint- Jean, contiguë à la forêt du même nom dont on parle dans l'arrondissement de Tonnerre.
Les communes possèdent aussi les bois d'Avallon, les forêts de urange et d'Hervaux.
Gette dernière, la plus importante par la belle venue de ses bois et la renommée de ses hautes futaies, est située dans le canton de L'Isle-sur- Serein.
De temps immémorial les vassaux de la seigneurie de L'Isle jouissaient de droits d'usage dans la forêt d'Hervaux. Toutefois, au treizième siècle, les religieux dépendant de l'abbaye de Saint-Germain d' Auxerre, ainsi que leurs hommes deGoutamoux, Dissangis, Massangis, ne jouissaient pas des mêmes droits. Ils menaçaient même d'abandonner le pays, si semblable concession ne leur était accordée. En consémience, Jean de Ghàlon, seigneur de L'Isle, leur donna les mêmes prérogatives par une charte du 24 juin 4349.
La forêt d'Hervaux fut, pendant les deux siècles oui ont précédé la Révolution, le sujet d'interminaoles procès entre les seigneurs de L'Isle et leurs vassaux; les nombreux arrêts rendus contre ces derniers ne purent mettre les habitants à l'abri de réclamations nouvelles. Le procès durait encore quand éclata la Révolution.
Arrondissement de Joignt. — La forêt d'Othe, la plus considérable du département, se déploie tout entière dans l'arrondissement de Joigny : elle fournit les bois et les charbons les plus estimés de la capitale.
Le ruisseau de Saint-Yrain, en amont de la Ferté- Loupière, flotte à bûche perdue et se iette dans l'Yonne à Gézy, à deux lieues en aval de Joigny. Il fournit environ quatre à cinq cents décastères.
La forêt d'Othe fut, à l'époque féodale, l'objet de grandes concessions de la part des seigneurs qui la possédaient.
LES FORÊTS DE L'YONNE
Le roi Louis le Jeune, étant à Etampes, en 4 1 31 , -y déclara avoir donné à l'abbaye des Echarlis une partie de ce qu'il possédait dans cette forêt. L'année suivante, il donna aux chauoines de Dilo des droits d'usage dans cette même forêt, pour y construire leur monastère et y mener paître leurs troupeaux.
Les abbés de Pontigny obtinrent les mômes droits d'usage semblables de divers seigneurs, avec faculté de défricher certaines parties. Ces concessions leur furent faites nar Hugues le Chasseur, seigneur de Bœiu^en-Othe, l'an 4438; par Henri, archevêque de Sens, en 4439 ; par le roi Louis le Jeune (4 4 39) ; par Herbert le Gros (charte donnée à Brienon , en 4 4 45) ; par le comte de Champagne, Thibaud III (4499).
Ce dernier accorda les mêmes prérogatives pour ses bois d'Othe aux abbayes de Dilo et deVauluisant(4499).
En 4 4 55, Eudes de Villemaur ratifia les donations faites par ses ancêtres aux moines de Pontigny, pour les bois qu'il possédait en Othe ; il permit de nouveau aux religieux de prendre et de défricher les bois qu'ils voudraient, mais il leur enjoignit de n'y faire de l'ècorce et de la cendre c[ue pour leurs propres besoins. Il voulut enfin que SI les chiens des frères con vers saisissaient quelque gibier dans la forêt d'Othe, il fut employé à l'usage des malades.
On voit que malgré les immenses défrichements opérés au dfouzième siècle dans la forêt d'Othe, cette forêt n'en est pas moins encore très-considérable.
Vers la même époque, des défrichements non moins importants furent faits à Chailley et à Venisy, dans la forêt de Saint-Etienne, appartenant aux comtes de Champagne.
Arrondissement de Sens. -^ Cet arrondissement, qui comprend 5,000 hectares de terres livrés à la culture de la vigne et 49,000 hectares seulement da forêts, est le moins boisé du département. C'est aux environs de Domats etdeCourtoin (^ue s'en présentent les plus grandes masses. Certaines contrées sont complètement garnies d'arbres à cidre, qui y croissent avec videur, et sont d'une grande ressource pour les habitants du pays.
Les particuliers sont propriétaires de la plus grande partie de ces forêts ; celles qui appartiennent à l'Etat proviennent des anciens établissements monastiques fort nombreux dans leSénonais avant la Révolution.
La rivière de Vanne, affluent de l'Yonne à Sens, y amène pour la consommation de Paris environ 2,000 décastères de bois par le flottage à bûche perdue. Ces 2,000 décastères ne proviennent pas du Sénonais seulement, le département de l'Aube en fournit une certaine quantité ; car le flottage à bûche perdue de la Vanne commence à Saint- Mards-en-Othe (Aube) et passe ensuite à Flacy, Villeneuve-V Archevêque, Chigy, Pont-sur-Vanne et enfin Sens.
En 4 4 50, Hugues de Vareilles donna k l'abbaye de Vauluisant des droits d'usage dans la forêt de Lancy.
Un des descendants de ce seigneur, Pierre de Vareilles, accorde en 4704, aux moines de Dilo, la faculté de défricher la forêt de Vaumort, en se réservant toutefois, pour lui et ses hommes, des droits d'usage tant que les bois seront debout.
Avant cette époque les moines des Escharlis avaient déjà obtenu de l'archevêque de Sens des droits dans la même forêt, avec faculté d'y faire des défrichements.
Arrondissement de Tonnerre. — Cet arrondissement est, après celui d'Avallon, celui qui contient la plus srande masse de terrains boises. Les forêts de Chatel-Gérard, de Noyers, d'Ancyle-Franc, deTanlay, deMaulne, de Rochefort, de Cruzy, de Tonnerre, etc., donnent pour Paris une quantité de boisa brûler etde bois à charbon assez considérable. Les bois à brûler descendent par bateau sur le canal de Bourgogne, les charbons sont plus généralement expédiés par le chemin de fer.
Autrefois le marquis de Louvois, si connu par son immense fortune, par la valeur et l'ètenaue de ses propriétés, possédait près des deux tiers des forêts qui s'étalent dans le Tonnerrois. Ces vastes domaines, successivement vendus et disloqués, sont passés dans les mains de nombreux propriétaires. Une quantité de deux à trois mille hectares de bois dépend aussi du château de Rochefort, aujourd'hui en ruines, appartenant à la famille de la Guiche.
La maison de Tanlay possède aussi une assez vaste étendue de forêts, anciennes dépendances du marquisat de ce nom.
Les forêts de Chàtel-Gérard et de Sainte-Jean sont comme auantitéet comme qualité le domaine de l'Etat le plus important dans le Tonnerrois, et d'un rapport gui, dans certaines années, peut atteindre le chififre de cent mille francs.
Ces forêts, confisquées en 4255 par ordre de saint Louis, sur Anseric X de Montréal, qui en était possesseur, furent incorporées au ûiictié de Bourgogne, et n'en sortirent qu'en 4 477, lors de la réunion de cette province à la France. Elles ont toujours depuis fait partie du domaine de la couronne.
Les bois Saint-Jean appartenaient aux moines de l'abbaye de Moustier-Saint-Jean et ont été con* fisqués par l'Etat, en 4793.
Il est très-regrettable que les vingt-deux communautés qui, d'après une déclaration de Tan 4349, sisnée par le duc Hugues de Bourgogne, avaient droit de prendre du bois dans la forêt de Châtel-Gérard, pour bâtir et faire des Gharnies, n'aient pas su faire reconnaître leurs prérogatives. Les habitants eussent assurément obtenu en dédommagement des portions de bois importantes, tandis que la plupart des communes voisines, oublieuses de leurs intérêts, ont laissé depuis longtemps périmer des droits qui ne seraient plus reconnus maintenant.
BIOGRAPHIE AVALLOiWAISE.
AMÉ (Emile), architecte, né à Auxerre. (Voir le y* volume).
M. Amé, dessinateur habile et archéologue de mérite, a résidé durant plusieurs années dans l'Avallonnais. Il fut chai^ de conduire, sous la direction de M. Viollet-le-Duc, les travaux considérables de la restauration de l'église de Vézelay. Il eut aussi d'autres travaux importants à diriger, et c'est d'après ses dessins aue turent commencés les grands et remarquables bâtiments définitifs du couvent de la Pierre-qui-Vire.
On doit à M. Amé de nombreux articles d'archéologie relatifs à l'Avallonnais, notamment la description de la partie ancienne de l'église de Gbàtel-Censoir ; de belles gravures accompagnent cette notice.
BARDIN (Alfred), professeur au collège d'Avallon, membre fondateur de la société d'Etudes d' A vallon, et aussi du Musée historique de la même ville.
M. Bardin, numismate distingué, a publié des notices intéressantes relatives aux médailles antiques et monnaies anciennes trouvées dans l'Avallonnais. Ces différentes notices ont été insérées dans le Bulletin de la Société d'Etudes d' A vallon, fondée en 4859. Le riche médaillier de M. Bardin fait partie des collections du musée d* A vallon. (Voir page 58.)
BAUDIAU (Jacques-François), né à Planchez (Nièvre) le 45 octobre 4809. Vicaire de Château- Chinon, en 4833, curé de Montigny-sur-Canne, 4 •' novembre 1 834; et de Dun-lès-Places le 4 •»" juillet 4 8U.
M. l'abbé Baudiau, membre des Sociétés savantes de Saône-et-Loire, de la Nièvre et de l'Yonne, a publié en 4854 un ouvrage, en deux volumes, de recherches historicmes relatives en partie à l'Avallonnais et intitulé : Le Morvan, ou Essai géographique, topographique et historique sur cette contrée.
Une seconde édition, publiée en 4865, en trois volumes, et enrichie d'un nombre considérable de documents nouveaux et pour la plupart inédits et d'un grand intérêt local, témoigne des recherches infinies auxquelles l'auteur a consacré plusieurs années. C'est l'histoire complète, en ce qui concerne le département de l'Yonne, du Morvan- Avallonnais.
BAUDIOT, secrétaire de la mairie d'Avallon.
On doit à M. Baudiot le classement et la mise en ordre des archives communales. On remarque notamment dans un énorme portefeuille, une nombreuse série de cartes, plans et dessins relatifs aux propriétés foncières et aux différents édifices anciens et nouveaux de la ville d'Avallon, C'est une importante collection extrêmement intéressante à étudier et qui renferme des plans et des dessins représentant des monuments démolis à l'époque de la Révolution et aussi plus récemment. Ce précieux recueil n'a pas d'équivalant dans les autres bibliothèques du département.
BAUDOUIN (Paul), architecte résidant à Aval- Ion, membre fondateur de la Société d'Etudes d'Avallon et du Musée historique de la même ville.
On doit à M. Baudouin la construction ou la restauration de plusieurs églises importantes de l'Avallonnais et du Nivernais. La restauration de l'église de Saint-Lazare d'Avallon, est une œuvre fort remarquable. (Voir page 39).
M. Baudouin a publié de nombreuses et intéressantes recherches historiques et archéologiques relatives à l'Avallonnais, aans différents recueils, notamment dans l'Annuaire de l'Yonne et le Bulletin de la Société d'Etudes d'Avallon.
BEAUVOIR (Claude de), sire de Chastellux, maréchal de France, né au château de Chastellux en 4386, mort en 4453, et inhumé dans l'une des chapelles de la cathédrale d' Auxerre.
Déjà, dans le premier volume, nous avons eu l'occasion de parler de cette grande figure militaire de l'Avallonnais. Nous avons également, dans la description du château de Chastellux, rapporté l'inscription qui se lit au bas du portrait du maréchal de Beauvoir et fait suivre cette légende indicative de quelques notes historiques.
Ces détails suffiront pour donner un aperçu de la vie de ce personnage remarquable, et qui a été depuis ouelques années l'objet de recherches pleines d intérêt.
Nous devons dès maintenant signaler une erreur typographique de date, ligne quatrième de l'inscription ancienne de la page SOS. Il faut lire 4448 et non 4348.
BELGRAND (E.), ingénieur de l'arrondissement d'Avallon de 4840 à 485S, maintenant ingénieur
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en chef du service hydraulique de Paris. (Voir le IV* volume).
Durant son séjour dans l'Avallonnais, M. Belgrand ne s'est pas borné aux travaux réglementisiires de son service. Doué d'une activité trèsgrande et d'un esprit de recherches et d'initiative remarquable, il étudia sous ses divers rapports la contrée avallonnaise, et prépara les éléments d'une carte agronomique et géK)logique de cette même contrée.
A l'aide d'une quantité considérable de documents recueillis sur place, il rédigea un travail très-étendu et très-complet, d'une grande valeur scientifique et d'un vif intérêt local.
Ce travail intitulé Notice sur la carte a^nomique et géologique, fut inséré dans l'Annuaire de l'Yonne. Un autre travail d'une application plus immédiate et plus populaire attira sur M. Belgrand l'attention publique et fut le point de départ qui conduisit son auteur a la magnifique position qu'il occupe à Paris. Nous voulons parler des études relatives à la dérivation de plusieurs sources des environs d' A vallon, et des travaux qui permirent de faire arriver ces eaux précieuses à Âvailon même en franchissant la vallée profonde et escarpée du Cousin.
M. Raudot a raconté d'une manière charmante et empreinte d'une douce et malicieuse bonhomie, l'histoire de ces mêmes fontaines.
BÈZE (Théodorb db), né à Vézelay le 24 juin 4519 ; fils de Pierre de Bèze, bailli de Vézelay, et Marie Bourdelot d'une bonne famille de Sens.
Théodore de Bèze, devenu sur la fin de sa vie l'un des plus savants défenseurs du parti calviniste, quitta Vézelay étant encore enfant et ne semble pas y être revenu. Il mourut à Genève, où il s'était retiré depuis de longues années, le 23 octobre 4605, c'est-à-dire âgé de plus de 86 ans.
BOGQUILLOT (Lazare-André), savant écrivain ecclésiasticrue, né h Availon le i" avril 4649, mort dans la même ville le 22 septembre 4728, et inhumé dans l'église de Saint-Lazare où on voit l'inscription de son tombeau.
On doit à l'abbé Bocquillot un très-grand nombre d'écrits parmi lesquels il se trouve des dissertations historiques concernant l'Avallonnais. C'est à Availon qu'il composa une grande partie de ses ouvrages et se forma une bibliothèque qui passa
Sour être l'une des plus importantes du diocèse 'Autun, dont Availon faisait partie. On croit que les nombreux ouvrages de théologie de la bibliothèque actuelle d' Availon, ont appartenu à l'abbé Bocquillot.
BORNES DES FOURNEAUX (Etienne), lieutenant-général, chevalier de Saint- Louis, grand-croix, né à Vézelay le 22 avril 4767, mort en 4849.
Soldat à dix-sept ans, sergent à vingt. Il se distingua de 4790, en résistant à une émeute; est fait sous-lieutenant. Son avancement marche rapidement. Envoyé à Saint-Dominique en 4792» il s'y distingue par sa bravoure, revient en France
en 4796 \ est nommé gouverneur de la Guadeloupe peu de temps après.
En 4 84 4 il fut nommé au Corps législatif par les habitants de l'Yonne, et élu vice-président en 4 84 3. Réélu député en 4 84 5 ; il était général de division.
BREUILLARD (Edhb), fils de Mathieu Breuillard et de dame Marie-Françoise Gousson, né à Sainte-Colombe le 44 janvier 4 807, ordonné prêtre le 24 juin 4833, desservant de Voutenay puis de Savigny-en-Terre-Plaine, où il réside.
M. l'abbé Breuillard a écrit plusieurs mémoires historiques et a publié notamment un volume intitulé : Mémoires historiques sur une partie de la Bourgogne, in-42, 4857. Ces mémoires sont surtout relatifs aux communes des cantons de L'Isle et de Guillon et aussi à diverses localités de la Côte-d'Or. Curieux petit volume renfermant une foule de documents inédits sur l'histoire « contemporaine > de Saviffny-en-Terre-Plaine. Initiative qu'il serait désirable de voir imitée par les écrivains de notre temps.
CARISTIA est le nom d'une ancienne famille d'architectes, originaire de Borgo-Sesia (Piémont). Vers le milieu du xvii« siècle, deux membres de cette famille émigi^rent en Bourgogne et francisèrent leur nom, qui se prononça Caristie.
CARISTIE (Jacques -Nicolas), architecte -
voyer de la ville d* Availon, né en 4747, mort le 27 octobre 4847, était fils de Jacques Caristie, aussi architecte, et dedameMarie^osèphePitois; avait épousé Julienne Boullenot et eurent dix enfants dont, entre autres :
CARISTIE (Philippe-Josbph-Marie), né à Availon le 42 décembre 4775, et décédé dans la même ville le 40 octobre 4852.
Il fut admis à l'école polytechnique le 4 janvier 4 795, et partit pour l'Egypte avec l'arméed' Orient, le 20 mars 4798.
Pendant toute la durée de l'occupation française M. Caristie exerça les fonctions d'ingénieur des ponts et chaussées dans la province de Fayoum, et comme tel, il collabora au grand ouvrage que la commission des sciences et arts d'Egypte a publié sous le règne de Napoléon I«r.
Ingénieur de l'arrondissement de Lyon pendant deux années, il exerça la même charge dans l'arrondissement d'Avignon, de 4804 à 4827. Il fut nommé chevalier delà Légion d'honneur en 4844.
Sur sa demande, M. Caristie obtint la place d'ingénieur à la résidence d' Availon sa ville natale, et en 4832 il fut admis à la retraite. Il a laissé un très-grand nombre dé remarquables dessins d'architecture, lesquels sont encore à Availon en la possession de M. Alfred Caristie, et réunis aux dessins et croquis, en grand nombre également, de Jacques-Nicolas Caristie. Ceux-ci, presque tous relatifs aux monuments et constructions diverses de l'Avallonnais ont un intérêt local d'une grande valeur.
CARISTIE (Augustin-Nicolas), savant ardiitecte, membre de l'Institut, né le 6 décembre 4783, à Availon, frère du précédent.
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Il vint à Paris étudier Tarcbitectare dans les ateliers de Vaudoyer et de Percier. En 4813 il remporta le grand! prix d'architecture, ce qui le conduisit à Rome, bes dessins sont nombreux et fort importants.
M. Augustin Garistie , par suite de la clientèle laissée par son père, avait continué à être l'architecte des châteaux de Ghastellux , Sauvi^v , Epoisses, Yiteaux, etc. Par stf position officielle, ses relations administratives et sa fermeté, il sauva d'une démolition entière la tour de l'Horloge d'Âvallon, dont la destruction avait été décidée comme menaçant ruine et qui, en réalité, ne faisait quô porter « ombrage * à une maison avoisinante.
H. Garistie, devenu inspecteur général des bâtiments civils et vice-président de la commission des monuments histonques, est mort à Paris le 5 décembre 4862.
CHAMPION (EnMB), surnommé le Petit Manteau bleu, est né le 43 décembre 4764 à Ghâtel- Censoir, nls de Pierre Ghampion^ simple ouvrier de rivière, et de Françoise Laroche.
Orphelin dès l'âge de treize ans, il partit pour Paris en s'embarquant sur un des trams de bois qui descendaient le cours de l'Yonne. Il devint ouvrier bijoutier et su se créer, de la manière la plus honorable, une fortune considérable. En 4830, touché de la misère de quelques quartiers de Paris, il organisa des secours en nourriture qui le rendirent célèbre. La couleur bleue de son petit manteau lui valut le surnom sous leauel il est connu. Il est mort à Ghâtel-Gensoir le 4^' juin 4852. M. Gustave Gotteau, dont la famille réside à Ghâtel-Gensoir, à écrit l'histoire de cet homme de bien (voir page 289.)
GHASTELLUX (François-Jean), né à Paris le 5 mai 4734, embrassa d'abord la carrière militaire et parvint au grade de colonel, puis à celui de brigadier des armées du Roi. Son livre de la Félicité publique, imprimé en 4772 sous le voile de l'anonyme, eut un succès qui lui ouvrit les portes de l'Académie française. Il fut le premier, suivant l'éloge de Bufifon, qui eut le courage de braver le préjugé contre l'inoculation.
Ne perdant pas de vue la carrière des armes, il partit pour l'Amérique rejoindre le marquis de La Fayette. Ge voyage, et divers travaux sur les arts et les sciences, fixèrent sur lui l'attention des savants du xviii» siècle. Il mourut subitement le 24 octobre 4788. Sa veuve accoucha le 20 février 4789 d'un fils qui fut nommé Alfred-Louis-Jean- Philippe, lequel résida à Lucy-le-Bois et mourut le 2 octobre 4856, sans laisser de postérité. Sa veuve fit construire sur son tombeau une chapelle qui a été terminée en 4868. (Voir page 73.)
GHASTELLUX (Henri-Paul-GÉ8Ar), fils aîné du comte Amédée de Ghastellux, né au château du Peseau (Nièvre), le 3 novembre 4843.
M. le comte Amédée de Ghastellux avait commencé à rétablir l'ordre des archives de Ghastellux, lorsqu'une mort prématurée (3 septembre 4857) l'enleva à l'Avallonnais ; il laissa à son fils le soin de terminer cette tâche. Ge travail important rem-
pli de documents historiques relatifs à l'histoire générale de l'Avallonnais, se divise en deux parties bien distinctes : Rechercher sur les ancxenê seigneurs de Ghastellux, pubUées en 4 868 ; et Histoire généalogique de la maison de Chasteû- /ua?^ publiée en 4869.
Les recherches historiques auxquelles M. le comte de Ghastellux s'est livré avec une persistance et une ardeur infatigables ont donné lieu à des rectifications assez nombreuses en ce qui touche les noms et aussi les dates indiquées par divers écrivains anciens, et reproduites sur les portraits de famille placés dans le grand salon du château de Ghastellux lors des travaux de restauration faits par le comte Gésar-Laurent de Ghastellux, travaux dont nous avons parlé page 204 .
Plusieurs de ces légendes généalogiques ont été rectifiées ; d'autres ont été refaites entièrement et nous en donnons ci-dessous le texte nouveau rédigé par M. de Ghastellux d'après les documents authentiques.
Page 204 , ligne 3 : « Le plus ancien membre connu de la famille de Ghastellux est Artaud, 4«r du nom, sire de Ghastellux, qui prit la croix à Vézelay (4446); sa lignée s'éteignit en 4334 dans la personne de Jean, sire de Ghastellux, vicomte d' A vallon, décédé sans postérité. Son héritage passa par les femmes à une branche cadette de la maison de Montréal qui, depuis 4384, n'a cessé de le posséder. G'est en 4624 aue la baronnie de Ghastellux fut érigée en comté.
I. Jban^ sire de Beauvoir, appartenait à la maison de Montréal et ne vivait plus en 4262; il fut père de Guy et de Jean, chanoine et chantre de 1 église de Langres.
II. GuT, sire de Beauvoir, épousa Isabelle de Roussillon, dame de Thury, et en eut : Jean et Marguerite qui porta la terre de Beauvoir à Guy d'Ostin; leur fille Jacquette la porta à Jean d'Auxerre. Guy de Beauvoir vivait encore en
in. Jean de Beauvoir, seigneur de Thury, fut aussi seigneur de Bordeaux à cause de sa femme Jacquette de Bordeaux, avec laquelle il vi* vait en 4328. Il mourut avant 4350 et tut enterré au Yal-Saint-Benott.
IV. Guillaume de Beauvoir , seigneur de Bordeaux , recueillit la terre de Ghastellux et dépendances dans la succession de sa tante maternelle Laurede Bordeaux en 4384; il fut chambellan du duc de Bourgogne en 4 405. Il fut fiancé à Alix de Bourbon qu'il n'épousa point, et eut pour femme Jeanne de Saint-Vérain. Il mourut le 6 juin 4 408 et fut enterré en l'église des Gordeliers de Vézelay.
Nous ajoutons enfin à la page 204, ligne 40, que M. le comte Henri-Paul-Gésar de Ghastellux a épousé le 3 mai 4869 Mlle Marguerite-Marie- Crabrielle de Virieu.
GHEREST (Aimé), avocat. (Voir le premier volume).
On doit à M. Gherest un travail d'une très-
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grande importance historique et d'une haute valeur littéraire sur la ville et l'abbaye de Vézelay.
Dès l'année 4857, M. Gherest publiait dans le Bulletin des Sciences de l'Yonne une remarquable étude intitulée : Aperçus historiques sur la Madeleine de Vézetay, Ce travail tut plus tard complété par l'auteur, sous le rapport archéologique.
M. Gherest , frappé de l'importance des événements qui rendirent célèbre la ville de Vézelay dès les premiers temps du Moyen-Âge, a publie sous le titre de : Vézelay, étude historique, un ouvrage qui captive profondément l'attention, par la sagacité avec laquelle sont analysés les documents historiques relatant des faits qui étaient demeurés peu connus ou restés mal interprétés ou incompris.
L'œuvre de M. Gherest montre dans leur véritable caractère les personnages historiques dont il nous retrace la vie agitée, et en nous faisant connaître les causes diverses de cette même agitation.
M. Gherest a bien voulu nous donner un résumé de son savant ouvrage.
GOTTEAU (GusTAVE-HoNORÉ), né à Auxerre, le 47 décembre 4848; juge au tribunal d'Auxerre.
M. Gotteau, destiné par sa famille à la magistrature, se rendit en 4837 à Paris, pour y faire son droit. Tout en assistant aux cours de l'Ecole, il commença bientôt à s'occuper d'histoire naturelle, notamment de géologie, et suivit avec assiduité les leçons que Gonstant Prévost professait à la Sorbonne.
En 4842, il devint membre de la Société géologique de France, et, depuis cette époque, la géologie fut l'objet de ses études favorites.
Les travaux de M. Gotteau sont justement célèbres et ont acquis une très-grande notoriété dans la science. (Voir le premier volume).
Nous devons personnellement à M. Gotteau une très-nombreuse série de notes géologiques qui ont été fort remarquées, et que nos lecteurs retrouveront complétées par leur auteur dans les cinq volumes de la Description des Villes et Campagnes du département de l'Yonne.
DAVOUT(Louis-NicoLAS),maréchaldeFrance, né le 40 mai 4770 à Annoux, fils de Jean-François Davout, écuyer, lieutenant au régiment Royal- Champagne, cavalerie ; seigneur en partie d'Annoux, et de dame Adélaïde Minara de Velard , mort à Paris le 4 juin 4823.
Nous avons donné, dans notre premier volume, une notice sur cet homme célèbre dont la famille fort ancienne réside toujours dans l'Avallonnais ; la branche aînée possède encore la terre de Vignes et la branche cadette est restée résidente h Annoux, localité dont nous avons dit quelques mots page 4 50. La trop grande concision de notre description l'a rendue laconique ou plutôt inexacte. C'est au quartier nommé le MarioUet, du village d' Annoux, que l'on voit encore la maison où, dit-on, Louis- Nicolas Davout est né. C'est une construction fort modeste d'apparence, n'ayant qu'un rez-de-chaussée donnant sur une cour commune à d'autres
maisons avoisinantes, et non pas au vieux manoir dont nous avons donné le dessin (n» 458).
ESTIENNOT DE LA SERRE (Claude), né à Varennes près de Cisery, en 4639; bénédictin à Vendôme en 4688, fit à Pontoise l'histoire du Vexin français en trois volumes in-folio ; autant sur les antiquités de son Ordre au diocèse de Bourges. Ce laborieux écrivain fit la même chose dans quinze autres diocèses, en sorte qu'il écrivit en onze ans quarante-cinq volumes in-folio ; recueils qui ont été très-utifes aux savants de son temps.
FLANDIN (Louis), conseiller à la cour impériale de Paris; membre du Conseil général de l'Yonne depuis 4844 ; né le 24 octobre 4800 ; résidant à Domecy-sur-Gure. (Voir page 293).
M. Flandin a oublié plusieurs mémoires importants relatifs au département de l'Yonne. Nous citerons notamment un mémoire sur les Magnaneries; un travail historique important sur Vézelay ; des mémoires sur l'Agriculture; sur les attributions et les devoirs du curé, du maire et du juge de paix ; du budget départemental ; une notice historique sur l'abbaye de Saint-Martin de Cure.
FORESTIER (Pierbb), chanoine de l'église Saint-Lazare d'Avallon, né dans cette ville le 46 décembre 4634; mort le 30 novembre 4723.
Cet ecclésiastique a écrit plusieurs ouvrages religieux et aussi une Vie des évéques d* Auxerre , et de la naissance et fondation de l'église collégiale d'Avallon, manuscrit trouvé récemment à la Bibliothèque impériale, par M. Anatole de Charmasse, et publie par les soins de la Société d'études d'Avallon.
GALLY (MiGHELnJosEPH), né à Avallon le 24 mai 4846.
M. Gally, d'abord professeur au séminaire d'Auxerre, puis aumônier du collège d'Avallon et curé de Saint-Martin d'Avallon a publié plusieurs mémoires historiques importants relatifs a l'Avallonnais et insérés dans le Bujletin de la Société d'Etudes d'Avallon, Société Qont il est l'un des membres fondateurs.
GARIEL (JEAN-BAPTi8TB-HoNORé),nè en 4 802, fondateur de l'usine à ciment de Vassy-les-A vallon; maire d'Etaules, chevalier de la Légion d'honneur, mort le 20 juillet 4859.
L'établissement de Vassy est considérable ; d'honorables traditions commerciales et industrielles l'ont maintenu à la hauteur de la renommée qu'il s'est acquise dès le début de l'exploitation. Une station et une gare ont été établies à Vassy sur la ligne du chemin de fer d'Auxerre aux Laumes.
M. H. Gabriel a été le bienfaiteur de la contrée parle fait de l'importance et de l'étendue que l'industrie du ciment a prises dans l'Avallonnais. La commune lui doit la construction de divers bâtiments communaux et de l'église monumentale oui, commencée en 4859, fut terminée en 4862 et bénite en 4863. (Voir page 64.)
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GARNIER (François), fils de Pierre Garnier et de dame Anne-Catherine Roux-Félix, naquit è Pisy le 4®' septembre 4797. D'abord instituteur à Marmeaux, puis secrétaire de la mairie d'AvalloD, employé ou cadastre, etc.
Doué d'une rare activité il se livra à l'industrie et s'associa à M. Honoré Gariel pour l'exploitation do ciment de Vassy. Il parvint à une grande fortune par suite de la réussite d'entreprises considérables de travaux publics qui furent confiés à son intelligente initiative. Nommé deux fois député, les 24 mars et t août 4 846, et membre du Conseil général de l'Yonne pour remplacer M. Philippe fiupin, décédé.
M. Garnier résida souvent à Marmeaux, village auquel il a rendu de^nds services jusqu'à l'époque de sa mort, 8 mai 4870. (Voir page 407).
GOUREAU (Claude-Charles), né le 45 avril 4790, fils de Charles Goureau et de Marguerite Lemaire, propriétaires à Pisy.
M. Goureau, sorti en 4840 de l'école polytechnique, prit successivement tous ses grades jusqu'en 4845, époque où il fut nommé colonel. On lui doit de nombreux et remarouables travaux sur l'entomologie publiés dans aivers recueils de sociétés savantes et notamment dans le Bulletin de la Société entomologique de France dont il a été président. Son grand ouvrage sur les insectes nuisibles aux plantes, aux arbres, aux hommes, etc., a eu un légitime succès. M. Goureau, retiré à Santlgny, s'occupe encore des mêmes travaux.
GUILLIER DE CHALVRON (Je an-Léon ard- Bazile), né à Vézelay le %\ octobre 4788 ; capitaine en retraite, ancien maire de Vézelay, où il réside.
M. Guillier, ayant été nommé maire de Vézelay, ^t appelé à prendre la défense des intérêts de la ▼ille relativement à différentes contestations de propriétés communales. Ce fut là le point de départ de nombreuses recherches dans les archives locales qui donnèrent lieu à la mise en ordre de documents importants que M. Guillier analysa avec un soin remarquable. Ces documents, qui forment de nombreux cahiers, sont enrichis de cartes, plans et dessins représentant plusieurs des anciens édifices de la ville et de ses environs. Cette collection importante offre un très-vif intérêt local.
HENRY (Vast-Barthélemt), né à Seîgnelay le 5 février 4797, curé-doyen de Quarré-les- Tombes depuis l'année 4825.
M. l'abbé Henry, dont nous avons cité déjà, 4«r volume, les importants ouvrages, a également
Sublié dans divers recueils, et notamment dans le ;ulletin de la Société d'Etudes d'Avallon, plusieurs notices historiques concernant différentes localités de l' Avallonnais, et spécialement sur les communes dépendant du canton de Quarré-les- Tombes. Ces dernières notices vont être réunies en volume sous le titre de Mémoires historiaues sur le canton de Quarré-les-Tombes. (Voir le Bulletin bibliographique).
LETORS DE CRÉCY, une des plus honorables familles de l'Avallonnais.
Hubert Letors exerça avec honneur la profession d'avocat surtout pour les pauvres. On lui doit l'édition des Géorgiques de Virgile en vers français, par Serrais, 4742. Il mourut en 4763, âgé de quatre-vingt-douze ans.
Henri-Hubert Letors, son fils, avocat distingué, publia, en 4745, la Vie et les Lettres du chanoine Bocquillot. Od trouve dans le Mercure de France, depuis 4735 à 4744, plusieurs dissertations de lui sur des points d'antiquités qui prouvent son érudition. l\ termina sa carrière en 4 774 , à l'âge de soixante-dix ans.
Sa bibliothèque, C[ui échut à Etienne-Guillaume Letors, son fils, était considérable.
La famille Letors ou Le Tors de Crécy habitait le petit château de Sermizelles, bâti sur le côté de la voie romaine d'Avallon à Auxerre et oue M. Le Tors, lieutenant civil et criminel d'Avallon, fit ouvrir en 4737 pour en reconnaître la construction.
Les nombreux manuscrits et les correspondances de ce savant, après être demeurés longtemps dans sa famille, ont été vendus au poids et détruits, il f a quelques années, dit M. Quantin. (Notice sur a ville et l'église Saint-Lazare d'Avallon.)
LETORS DE CRÉCY (Louis-Charles), né en 4847 à Avallon, entra en 4837 à l'école de Saint- Cyr. Sous-lieutenant au 25« de ligne en 4839, puis lieutenant et capitaine-adjudant-major au 72* en 4844 et 4849, il se fit remarquer par l'amour de tous les devoirs de son état, son zèle intelligent et son goût pour l'étude. Plusieurs mémoires sur différents sujets militaires lui valurent des encouragements du ministre de la guerre et une mention honorable. Son mémoire notamment sur le recrutement de l'armée développe presque toutes les idées qui ont été mises en pratique par la loi votée en 4854.
Blessé mortellement devant Sébastopol le 23 mars 4 856, il mourut quelques jours après prisonnier des Russes.
MACER (Jean), professeur en droit canon, né à Santigny vers 4520.
Le travail de Maccr qui nous intéresse le plus, est le petit livre intitulé: Panegyricus de Laudibus mandubiorum. 4566. On y voit que les habitants de Sauvigny, Pizy, La Roche-en-Brenil, Chamy, avaient une réputation d'agilité, et qu'ils étaient trè&-babiles dans l'exercice de l'arc et de l'arbalète. Hs remportèrent les prix de ces fameuses courses de Semur dont la tradition s'est perpétuée jusqu'à nos jours.
MARTIN (Léonard-Nicolas), né à Vézelay en 4758, ordonné prêtre le 25 mai 4782 à Autun, après avoir fait ses études à Paris ; nommé chanoine de Vézelay en 4787. l\ passa à Paris lo temps de la Révolution, y resta vingt ans, n'ayant pas voulu prêter serment, à donner des leçons et a surveiller l'éducation de jeunes gens de bonnes familles. Durant ses moments de loisir il allai(
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dans les bibliothk|ae24 faire des recherches relatives à l'histoire de Vézelay.
En 4847 il fut nommé à la cure de Vézelay, et en 4825 il devint chanoine de la métropole de Sens. Il donna sa démission et vint à Auxerre où D décéda le 44 novembre 4834. Après son décès, sa nièce, Mlle Edmée Martin, qui était restée trente-deux ans avec lui, ayant réuni toutes les notes historiques laissées par son oncle, les fit imprimer à Auxerre en 4832, au nombre de six cents exemplaires qui furent distribués en grande partie à d'anciens amis ou collègues. Cet ouvrage devenu rare a pour titre : Précis historique et aneo dotes diverses sur la ville et l'ancienne abbaye de Vézelay, Ce volume renferme de nombreuses indications locales que Ton chercherait en vain dans les différentes publications que la célébrité de Vézelay a motivées. Le livre de l'abbé Martin a été souvent consulté et nous y avons, nousaussi^ puisé d'utiles renseignements.
MORE AU (François), licencié ès-sciences,
f>rofesseur de mathématiques au collège d'Avalon, ancien élève de l'Ecole normale.
On doit à M. Moreau, résidant à Avallon, et Tun des membres fondateurs de la Société d^ Etudes d^ Avallon, plusieurs recherches scientifiques importantes et insérées pour la plupart dans les Bulletins de la Société d'Etudes. Ces recherches sont relatives à l'histoire naturelle de l'Avallonnais, contrée (jue M. Moreau a étudiée avec beaucoup de sagacité.
MUARD (Marib-Jean-Baptiste), ancien curé de Joux-la-Ville et de SaintrMartin d'Avallon, fondateur de la Société des Pères de Saint-Edme, à Pontigny, et de l'Ordre des Bénédictins prêcheurs des Sacrés-Cœurs de Jésus et de Marie à Notre-Dame de la Pierre-qui-Vire.
Le R. P. Muard, fils de Claude Muard et de Catherine Paillot, pauvres agriculteurs, est né à Vireauxle S4 avril 4809. Il est mort le 49 juin 4854^ BU monastère dont il était le fondateur.
La vie du R. P. Muard a été écrite et publiée par M. l'abbé Brullée, ancien aumônier du monastère de Sainte-Colombe-lès-Sens. Ce livre intéressant a eu deux éditions successives sous le titre de Vie du R, P, Muard. Sens, imprimerie Duchemin, 4855et 4863.
Nous avons longuement parlé du monastère de Sainte-Marie de la Pierre-qui-Vire. (Voir paçe 947. Voir aussi la description de la commune de Jottx-la-Ville, page 460; aussi celle de Vireaux, tome V.)
PETIT (Mighbl-Ernest), fils de François- Célestin Petit, docteur en médecine, et de Adèle- Alphonsine Cadoux, né le 34 mars 4 835, à Châtel- Gerard ; reçu en 4855 à l'école centrale et à l'école des mines; entre dans cette dernière, mais ne poursuit pas sa carrière.
M. Ernest Petit a écrit un ^and nombre de notices historiques et d'articles biographiques dans divers ouvrages, publications et revues ; notamment dans les Bulletins des Sociétés savantes d* Auxerre et d'Avallon. Ses principaux ouvrages
sont relatifs à l'Avallonnais. Parmi ceux-ci on marque l'Histoire du bourg de Montréal et l'Histoire de la ville d'Avallon, œuvres importantes remplies de documents historiques inédits et d'un grand intérêt local.
M. Ernest Petit, oui réside au vieux monastère de Vausse, près de CnÀtel-Gérard, s'est formé une bibliothèaue considérable et où il a réuni tous les ouvrages historiques relatifs à la Bourgogne et aux auteurs du pays, anciens et modernes, (voir le V* volume.)
PRÉJAN (Clauoe-Jacqdes), né à Avallon le 4«<' mai 4774 , mort dans la même ville le 22 septembre 4853, exerça à Avallon, sous la Restauration, les fonctions de procureur du Roi. Il suivit avec intérêt les fouilles qui eurent lieu en 4 822 à la montagne duMontmarte à l'occasion de la découverte d'un temple antique.
A ce sujet M. Préjan écrivit un mémoire d'après les indications que lui donna M. Caristie, architecte, qui fit avec soin le levé des plans de l'édifice important dont nous avons parlé. (Voir pages 93 et 482.)
Ce mémoire, qui est accompagné de dessins très-exacts faits par M. F. Moreau, se trouve è la suite d'un volume publié par M. Préjan et qui est une traduction d'un Voyage à Pompéi par l'abbé Romanelli. Ce petit livre, publié en 4829, est devenu fort rare.
PRÉVOST DE VERNOIS. né k Avallon, général de division du génie, une des gloires de l'Avallonnais. Il prit part à toutes les campagnes de l'Empire depuis le camp de Boulogne jusqu'à la retraite de Russie.
Plus tard il écrivit un volume important sur la défense de Paris; mis à la retraite en 4848, il mourut à la fin de l'année 4859.
Son portrait, en pied, se voit dans la grande salle de la mairie d'Avallon.
RAGON (FÉLIX), né à Avallon le 24 novembre 4795, entra, en 4843, à l'Ecole normale et fut longtemps professeur d'histoire au collège Bourbon, puis inspecteur de l'Académie de Paris. De 4849 a 4852, il remplit les fonctions d'inspecteur général des études, il a été nommé, en 4 844, chevalier de la Légion d'honneur. Ses ouvraces historiques adoptés pour l'enseignement public sont nombreux.
RAUDOT(Claudb-Maeib), néà Saulieu (Côted'Or) le 24 décembre 4804 ; fiU de J.-E.-M.-Auguste Raudot, nommé trois fois député de l'Yonne sous la Restauration, et de Henriette Adelon de Chaudenay.
Substitut du procureur du Roi à Sens, à Auxerre et à Versailles ; donna sa démission à la révolution de 4830.
Membre du Conseil général de l'Yonne de 4842 à 4 852. Nommé représentant du peuple par le dé-
1>artement de l'Yonne à l'Assemblée constituante e 49 novembre 4848 -, puis, en 4849, à l'Assemblée législative. Résidence habituelle : le château d'Orbigny près d'Avallon.
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M. Randot est un traTailleur infatigable, a dit a?ec raison l'historien dn TonnerroisM. Le Maistre. En effet, indépendamment d'ouvrages importants sur les annales contemporaines de la France et qui eurent on grand retentissement, M. Raudot a publié dans divers recueils littéraires un ^and nombre d'articles d'économie politique et d agricaltore. On lui doit des communications importantes insérées dans les divers journaux de la Bourgogne et du Nivernais, et des notices historiques d'intérêt local fort remarquables dans les ouvrages périodiques et les Bullletins des sociétés savantes d'Auxerre et d' A vallon, et dans les comptes-rendus des congrès scientifiques.
M. Raudot ne se borne pas à écrire : il agit, il marche, dans toute l'acception du mot. Les voyages, les explorations, les démarches ; les études sur le terrain du tracé d'un chemin de fer, d'une route, de la dérivation d'un cours d'eau ; enfin toutes les choses qui doivent être utiles ou favorables à l'Avallonnais trouvent dans l'activité et Fesprit d'initiative de M. Raudot un concours précieux et durable.
SÉGUENOT (Gladdb), fils de Jean Sé^enot, avocat du Roi, est né à Avallon le 6 mai 4596, mort à Paris en 4670.
Claude Séguenot, savant prédicateur, fut supérieur général des Prêtres de l Oratoire, à Paris. Les ouvrages qu'il a laissés sont nombreux ; ses sermons ont été publiés après sa mort. « Toutes ces discussions theologiques et amphigouriques ont pu intéresser les générations d'un autre âge. G^ livres, rares maintenant, ne méritent pas d'être tirés de la poussière où ils sont depuis longtemps plongés. »
TIRGUIT (Edme), architecte du département pcmr l'arrondissement d* Avallon ; né le 49 janvier 4796 à Avallon.
Tircait, autrefois Tirecuit et primitivement Tirecuir, c'est-àndire tanneur, est le nom d'une famille très-répandue dans l'Avallonnais et qu'on retrouve assez souvent dans les actes et documents anciens du pays.
M. Tircuit a commencé à exercer sa profession le 4«r janvier 4820, et, depuis cette époque, il n'a pas cessé de diriger les travaux de construction, restauration et agrandissement de presoue toutes les églises et maisons communales de l'Avallonnais.
Durant une période de plus de cinquante ans, M. Tircuit a cherché à concilier les exigences les plus contradictoires en faisant exécuter, d'après ses dessins, des travaux considérables et parmi lesquels on remarque la reconstruction entière de plusieurs églises.
VALLAMRERT (Simon), né à Avallon vers l'an 4540, est l'un des plus féconds écrivains qu'ait produit l'Avallonnais. Il était, en 4558, médecin de Marguerite de France, duchesse de Savoie et de Berry.
La bibliothèque d'Auxerre possède l'un des nombreux ouvrages de Vallambert, réimprimé en
4587, et dédié à l'abbé Jacob de Jaucourt de Yillarnoult.
YAUBAN (SéBÀSTiBN) le Preste, maréchal de France, né à Saint-Léger-de-Foucheret , le 4i mai 4633, mort à Bazoches le 30 mars 4707.
Divers historiens et plusieurs des membres les plus distingués des sociétés savantes de l'Yonne, enfin un grand nombre d'écrivains et de publicistes se sont plu à analyser les travaux de l'homme illustre auquel la ville d' Avallon a élevé une statue.
Od est parvenu à l'aide de patientes recherches à réunir de nombreux détails relatifs aux principaux traits de la vie du maréchal de Yauban et aussi aux membres de sa famille ; recherches
2ue M. l'abbé Raudiau a résumées avec sagacité ans son histoire du Morvàn. (Yoir le Bulletin Bibliographique.)
Nous avons eu aussi l'occasion de citer le nom du maréchal de Yauban. (Yoir pages S4, 245 et 294. Yoir aussi le premier volume).
En vertu du décret impérial du 27 novembre 4 864, la ville d'A vallon, près de laquelle est né Yauban, le plus grand ingénieur des temps modernes, a été autorisée à élever une statue à son héros.
Gette statue a été confiée au talent de M. Bartholdi, artiste éminent, et elle va être érigée à l'entrée de la promenade dite du Grand-Gours.
Le maréchal est représenté en costume de son époque, milieu du règne de Louis XI Y. Il porte un manteau en partie rabattu. La main gauche est appuyée sur la hanche. La droite tient le bâton de commandant dont l'extrémité repose sur des attributs de fortification.
L'artiste a composé, en outre, la disposition de l'escalier monumental qui donne accès de la place à la promenade.
Gette statue est en bronze, d'une hauteur de trois mètres, non compris le socle, oui a la même élévation et qui est formé de beaux blocs de granité provenant du sol attenant à la maison oà est né Yauban, à Saint-Léger.
Les frais sont couverts par une souscription publique.
Gertes, si un homme mérite en France un monument impérissable pour rappeler une mémoire à laquelle ne se rattachent que des souvenirs glorieux, c'est bien le maréchal de Yauban, grand capitaine, grand ingénieur, noble et beau caractère, homme de bien et auquel jamais on ne put rien reprocher, dont le patriotisme égalait le mérite, dont le mérite égalait la modestie, et dont les services ont été immenses.
Napoléon !«>' avait pour Yauban une si grande vénération qu'en 4 808 il ordonna de lui élever un monument aux Invalides, sous le ddme, en face de celui de Turenne.
Le cœur du maréchal Yauban fut déposé, le 26 mai 4808, dans le mausolée par le ministre de la
guerre et M. I^epelletier-d'Aulnay, arrière petit- Is de Yauban, en présence des ministres de la marine, des maréchaux, des inspecteurs et colonels généraux, du président et du secrétaire de Tins* titut.
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Un discours du célèbre officier du génie AUent, remplaçant le général Marescot, et le dépôt d'une couronne de laurier sur l'urne par le duc de Dantzig, terminèrent cette cérémonie.
Le cœur de Vauban est toujours dans le monument funéraire. Lorsoue le tombeau de l'Empereur dut être commencé aans le dôme, en 18 4S, on le démolit pour le refaire tel qu'il existe encore aujourd'hui.
Napoléon W repose donc entre les deux plus grands hommes de guerre du siècle du grand roi , Vauban et Turenne, et entre deux de ses meilleurs généraux et de ses deux plus fidèles serviteurs, Bertrand et Duroc.
£n 4809, M. Allent, par ordre de l'Empereur,
S laça une inscription commémorative sur la tour 'Epiry château de l'illustre maréchal, dans le Nivernais. (Voir page 21 .)
VAULA6ELLE (Achille Tenaille de), historien et publiciste distingué, né à Chàtel-Censoir en 1799. Elu député à 1 Assemblée Constituante
de 1 848 ; Ministre de Tinstruction publique (1 848), vice-président du comité des affaires étrangères ; membre du comité de la constitution, etc. Non réélu à l'Assemblée législative.
M. de Vaulabelle a publié plusieurs ouvrages importants, notamment l'Histoire des deux Restaurations. Il a préparé d'autres travaux historiques sur l'époque actuelle.
VAULABELLE (Eléonorb Tenaille de),
journaliste et vaudevilliste estimé, né en octobre 1802 à Châtel-Gensoir.
Parmi les ouvrages ou'il a donnés au théâtre oo remarque surtout : la Propriété cest le vol, folie socialiste en trois actes et sept tableaux, jouée en 1848. — Il est mort en octobre 1859.
Vaulabelle-du-Haut et Vaulabelle-du-Bas sont deux habitations rurales situées au milieu d'unterritoire boisé dominant la rive droite de l'Yonne, et dépendant de la commune de Chàtel- Censoir. (voir page 287).
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AYALLONNAIS.
Mes Oisivetés, par M. Raudot. 4862.
Un Rêve, par M. Raudot. — Bull. d'Avallon. 4 866.
Causerie sur Vattban, par M. Raudot. — Ann.
de l'Yonne. 4865.
Les maréchaux de France de l'Avallonnais, par
M. Raudot. — Ann. de l'Yonne, 4861.
Une heure des Cent-Jours, par M. Raudot. —
Ann. de l'Yonne. 4860.
PomUation comparée de VAvallonnais sous
Louis XVI et sous Napoléon II I, par M. Raudot. — Ann. de l'Yonne. 4862.
Les hommes et les bestiaux dans Varrondisse^
ment d AvcUlon , par M. Raudot. — Bulletin
d'Avallon. 4866.
Recherches sur les épidémies de VAvallonnais,
par M. Baudouin. — Bull. d'Avallon. 4859.
Un document inédit sur Vauban, par M. Fréd.
Poulain. — Bull. d'Avallon. 4860.
Lutte îtLunicipale entre Charles-le-Téméraire
et les Avallonnais au w^ siècle, par M. Baudouin. — Bull. d'Avallon. 4860.
Note sur V ancienne route d'Avallon à Chastel-
lux, par M. Moreau. — Bull. d'Avallon. 4860.
Charles Letors de Crécy, par M. Raudot. —
Bull. d'Avallon. 4864.
Herbier du monastère de la Pierre-qui-Vire, —
Bull. d'Avallon. 4867.
Vauban , par M. Charles Moiset. — Annuaire de
l'Yonne. 4869.
Histoire d'un chemin de fer, par M. Raudot. —
Ann. de l'Yonne. 4870.
Un ami d'Henri IV, par M. Ernest Petit. —
Ann. de l'Yonne. 4866.
Les vallées de l' Avallonnais, par M. Moreau. —
Bull. d'Avallon. 4864.
Quelques mots sur l' Avallonnais à V époque
celtique, par M. Baudouin. — Bull. d'Avallon.
Note sur les principales sources des environs
d'Avallon, par M. Moreau. — Bull. d'Avallon.
Grande voie romaine d' Agrippa, par M. Ragon.
— Bull. d'Avallon. 4862.
Les écorcheurs dans l' Avallonnais , par Ernest
Petit. — Ann. de l'Yonne. 4865.
Guide pittoresque dans le département de V Yonne, par M. Victor Petit. — Annuaires de
r Yonne. 4843-4864.
Notice sur Avallon, Montréal et tout le bailliage d'Avallon, par Gourtépée, dans sa Description du duché ae Bourgogne.
Cet ouvrage renferme des notices historiques sur les communes d'Avallon, Montréal, Joux, Guillon, Angely, Annay-la-Gôte, Annéot, Annouz, Athie, Blacy, Bussières, Chastellux, Cure, Cussy- Ïes-Forges, Domecy, Etaules, Girolles, Island, Lucy-le-Bois, Magny, Marmeaux, Monades, Pisy, Provency, Quarré-le&-Tombes , Saint-André-en- Terre-PÏaine, Saint-Germain-des-Champs, Sainte- Magnance, Santigny, Savigny-en-Terre-Plaine, Sauvigny-le-Beuréal , Sauvigny-le-Bois, Sceaux, Sermizelles, Talcy, Tharoiseau, Tharot, Thizy, Trévilly, Vassy, Vaultrde-Lugny, Vignes.
Description historique, critique et tovogra-
phique des communes composant le district
d'Avallon, par Mocquot.
Notice sur le Montmarte, par Préjean, dans sa
traduction du Voyage de Pompéï, par l'abbé
Romanelli. 4829.
Le Morvan, par M. l'abbé Baudiau; \^ édition,
2 vol., 4854. — 2« édition, 3 vol., 4865.
Cet ouvrage renferme des notices historiques sur les communes d'Avallon, Island-le-Saulçois, Magny, Cussy-les-Forges, Pierre-Pertuis, Quarréles-Tombes, Beauvilliers, Bussiëres, Chastellux, Saint - Brancher , Saint - Germain - des - Champs , Saint-Léger- Vauban , Sainte-Magn ance .
Le Morvan d'autrefois, par M. l'abbé Joly. 4 vol. Dijon, 4869.
Nota. La Bibliographie Nivemaise renferme plusieurs ouvrages sur le Morvan.
CANTON D* AVALLON
Recherches sur la ville d'Avallon au xv« siècle,
par M. Quantin. — Bull, de l'Yonne. 4853.
Un épisode des guerres civiles du xvi* siècle,
à Avallon, par M. Quantin. —Bull, de l'Yonne.
Une petite ville à la fin du xvi« siècle, par M.
Raudot. — Bull, de l'Yonne. 4857.
Le siège d'Avallon en 4433^ par M. Ghalle. —
Bull, de l'Yonne. 4857.
Reliaue de Saint-Lazare, qui se trouve dans
legl}se N^-D, et Saint-Lazare d'Avallon, par
Henri-Hubert Letors. — Mercure de France,
avril 4744.
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La tne et les lettres du chanoine Bocquillot,
par Henri-Hoberi Letors. 4745.
Lettre à M, de Tillemont, au sujet de la relique
Saint-Lazare d'Avallon, par fiocquillot. 1740.
Conversion miraculeuse du chevalier de Brun, maître d'hôtel du Roy, par la dévotion de son épouse à N.^D.-du-Repos, par MacuJssoD, abbé de Marcilly. 4680.
Cinq familles avallonnaises, par M. Raadot. — Ann. de l'Yonne. 4864.
Les fontaines d'Avallon, par M. Raadot. — Ann. de l'Yonne. 4864.
Découverte de deux statues et d'un calice dans dans l église de Saint-Lazare d^Avallon, par M. Michel Gally. — Bull. d'Avallon. 4864.
Pièces trouvées dans les fouilles 4e Saint- Lazare d'Avallon, par M. Bardin. — Bull.
d'Avallon. 4864.
Etablissement des Capucins à Avallon, 4660- 4654, par M. Gally. — Bull. d'Avallon. 4864 .
Les Chevaliers de l Arquebuse d'Avallon , par M. Hérardot. Journal d'Avallon.
Le portail de l'église d'Avallon. ^ Magasin pittoresque. 4862.
L'ancienne église Saint- Julien, par M. l'abbé Michel Gally. — Bull. d'Avallon. 4859.
■Le Médaillier d'Avallon. — Comptes-rendus divers faits par M. Bardin, dans chaque numéro du Bulletin d'Avallon.
Notice sur L.-A. Bocquillot, par M. Gabriel Jordan. — Bull. d'Avallon. 4859.
Be l'organisation municipale de la ville d'Avallon aux XYi® et XVII® siècles, par M. Gabriel Jordan. — Bull. d'Avallon. 4864.
Avallon au VP siècle et saint Germain, évéque de Paris, par M. l'abbé Roguier. — Bull, de l'Yonne. 4857.
Capitulation de la ville d'Avallon, par M. Ad. Lechat. — Alm. de l'Yonne. 4863.
Anecdotes avallonfiaises : la Ligue à AvcUlon, par M. Ad. Lechat. — Alm. de l'Yonne. 4863.
t^s illustrations militaires d'Avallon. — Chastellux, Yauban et Davout, par M. Ph. Dupin.
Ann. de l'Yonne. 4845.
Notice sur le collège d'Avallon, par M. l'abbé Michel Gally. — Ann. de l'Yonne. 4853 et 4854.
Documents inédits sur le siège d'Avallon en
4 433, par M. ^rnest Petit. — Ann. de l'Yonne.
La Ligue à Avallon, par ^. J^d. Lechat. — Alm.
de r Yonne. 4862.
Quatre emblèmes de la salle des Echevi$is, par
M. l'abbé M. Gally. — Bull. d'Avallon. 4864.
Inscription du portail de l'èalise d'Avallon, paf
M. Moreau. — Bull, de l'Yonne. 4856.
Enquête faite en 4482, touchant le chef de saint Ladre, conservé à AwUlon, par M. A. de Charmasse. — Bull. d'Avallon. 4866.
Notre-Dame du BonrRepos à l'abba^fe de Matcilly-les- Avallon, par M. l'abbé Michel Gally. — BuU. d'AvaUcD. 4966.
fielation de l'exécution à mort d'un hoffime et de deux femmes à Avallon, en 4474 . — Ann.
de l'Yonne. 4867.
Naissance et fondation de l'église collégiale d Avallon, par M. Forestier. — Bull. d'Avallon. 4863.
Quelques mots sur une statuette et une médaille trouvées à Avallon, par M. Bardin. — Bull.
d'Avallon. 4863.
CA9T09I De GUILLON.
Mémoires historiaues sur une partie de la Bourgogne, par l'abbé Breoillara. 4857.
Cet ouvrage renferme des notices historiques sur les communes d' Anstrude, Guillon, Marmeaux, Montréal, Pizy, Saint-André-en-Terre-Plaine , Santigny, Sauvigny-le-Beuréal, Savigny-en-Terre- Plaine, Sceaux, Tliizy, Trévilly, Vassy et Vignes.
Recherches sur l'origine de Quelques noms de localité aux environs de Santigny, par M.
Goureau. — Bull. d'Avallon. 4863.
Note sur Robert Lefoul, sieur de Vassy, par le vicomte de Tryon-Montalembert. — Biul. de l'Yonne. 4857.
Recherche sur Pizy et ses seigneurs, par Ernest Petit. — Bull, de l'Yonne. 4858.
Guillon, notice historique par M. Ernest Petit, -r- Ann. de l'Yonne. 4867.
Antiquités des environs de Santiany, par M. le colonel Goureau. Journal d'Avallon. 4858.
fondation du village de Brécy4e-Neuf, commune de Saint' André-en-Terre-Plaine, par Pierre Laure^u. -—A-vallon. Duchàteau. 4807.
CANTON P£ L'iSLB.
Collégiale de Montréal, par M. Emesi Petit, -r
Ann. de l'Yonne. 4864.
Seigneurie de MontrRécd , étude historique, par
Ernest Petit. — Bull, de l'Yonne. 4865. —
Volume tiré à part à 25 exemplaires.
L Isle-sur-Serein, notice historique par M. Emeâl
Petit. — Alm. de l'Yonne. 4867.
Le maréchal DavoiU, par M. Ch. Joly. 4864.
Le maréchal Davout, par Jules de Latena. —
Ann. de l'Yonne. 4838.
Les carreaux émaillés découverts à Précy-ie-
Sec, par M. Gally. — Bull. d'Avallon. 4864 .
Dissertation sur Brocarica. (Boucherasse, près
Montréal), ouvr. anopyipe en S vol. publié au
siècle dernier.
Dissertation sur Brocarica. — Alm. de S^s.
De laudibus mandubiorum, par J. Macer. 4556.
CANTON DE QUARRÊ-LB8-1P01fBBS.
Notice biographique ewr le comte César de
Chastellux, par M. Raudot. — Bulletin de
l'Yonne. 4855.
Le marquis de Chastellux, par M. de Lavergne.
(Voirie Correspondant. 4866).
Notice nécrologique sur le comte Amédée de
Chastellux, par M. Raudot. — Almanach de
l'Yonne. 481^9.
Chastellux, par le baron Ghaillou des Barres. —
Ann. de l'Yonne. 4 840.
BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE
Origine des Beauvoir-CfMStellux, par M. Emest
Petit. — Aim. de l'Yonne. 4864.
Le château de Chastellux, par M. le comte de
Cbastellux. — Bull. d'Âvallon. 4863.
Histoire généalogique de la maison de Chas-
tellux, par le comte de Ghastellux. 4 869.
Recherches sur les anciens seigneurs de Ghastellux, par le comte de Ghastellux. 4868.
Mosaique de Ghastellux, par M. le comte de
Ghastellux. — Ànn. de 1 Yonne. 4838.
Notice historique sur la commune de Saint-
Germain^eS'Ghamps, par M. l'abbé Henry.
— Bull. d'Avallon. 4863.
N(Àice sur la commune de Saint-Brancher, par
M. l'abbé Henry. — Bull. d'Avallon. 4865.
Acte et culte de sainte Magnance, par M. l'abbé
Michel Gally. — Bull. d'Avallon. 4866.
Vie de saint Eptade, par M. l'abbé Henry. —
Bull. d'Avallon. 4864.
Notice sur la commune de Saint-Léger-du^
Fourcheret, par M. l'abbé Henry* — Bulletin
d'Avallon. 4866.
Dissertation sur les Tombeaux de Quarré-les-^
Tombes , par- Bocquilloi< — Lyon. 47^4 et
Dissertation sur les Tombeahx de Quarré-les*
Tombes, par Lebeuf. — Journal de Verdun,
4824. — Journal des Savants, 4725. — Mercure-
de France, 4725.
Dissertation sur les tombeaux de Quarré-les^
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